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Ch.î4^ 

CHAP.      XIV. 

^r^^VAND  lesApoftresBar-  ̂ 'Z^.^. 
U^^mW-  nabas  &  Paul,  &  ceux  qui  -•»     ̂ f»  « 

^^K(  lesaccompagnoycnt,  fu-r.»^  ̂ «^«5- 
renc  venus  en  Iconic  ,  ils^^^,^,,,  ̂ ^^ 

moûftrerent  bien  que  le  maûuais}'"/''^'''^ 

tfaictement  qu'on  leur  auoitfaita'*  mamer-i 

Perge^nelesauoic  pas  décourages,  ";,«'mw* 

&  qu'ils  ne  fe  retiroyentpasLipour^"  ̂ "^cr!^ 

s'y  repofer  ou  pour  s'y  Gacher^mais  ̂ '•««''^»'' 
pour  continuer  conftamment  y  à 
trauers  coûtes  fortes  de  difficultés^ 

dans  les  fondions  de  leur  charge^ 
Car  fans  aucun  retardement  ils  en- 

trèrent tous  enfembie  dans  la  Sy- 

nagogue des  luifs,  pour  y  prendre 
l'occafiond^annoncerla  Parole  d# 
TEuangile.      Ce  qu  Us  fixent  auec 

tant  de  zelejd'euidcnce^&  d'efficace 
par  la  benedidion  de  Dieu ,  qu Vne 

grande  niulutudc  de  luifs  &  de 
a 



Ch.  14.  4  Paraphrafe  fur  les  j4^es 
deux,  les  vns  eftans  du  cofté  de$ 

luifs ,  qui  eftoyent  par  tout  les 
portenfeignësde  laperfccution,  &c 
lesautreseftans  du  cofté  des  Apof- 
tres^admirans  leur  dodrine  &  leurs 

v^qjyu^  adions.     C  eftoit ,  ce  femble ,  vn 
G4ntih&ies  arand  mal  de  voir  vue  ville  ainfî 
leurs  Gcu  diuilcc  y  H V  avaut  rien  de  plus  a- 

fnouuas peut  §,^^^oic  a  Dieu  ny  aux  iiommes^^ 

t7/"r  4"^  ̂^  paix  &  la  concorde  des  con- 
les  u^îdif.  Citoyens  entr'eux.    Mais  bien  que 

TEuangilc  en  fuft   Toccalion,  il 

n*en  eitoit  pourtant  pas  la  caufe. 
Car  de  foy  nierme  il  eil  le  lien  de  la 
paix  &  de  la  vrayevnion,  &  ny  a 

point  de  fi  tendre  &:  de  fi  cordiale 
amitié,  qui  (c  doiue  comparer  à  la 

charité  dont  s'entfembraflêt  ceux 
qui  le  rec^oiùent-     Mais  c  eft  à  la 
haine  que  le  monde  luy  porte,  & 

à  loppofi  t  ion  qu'il  fait  à  fon  cours, 
qu'il  faut  imputer  les  diuifions  &i 
les  brouïUeries  qui  en  naiflent.  En 
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cffeâ:  les  fidellcs  y  font  toujours 
ceux  qui  fouflfrent,  &  les  ennemis, 
de  TEuangile  font  ceux  qui  les  font 
fouffrir  ;  comme  il  parut  en  cette 
occurrence.  Carlesaducrfaires  de 

îâ  vérité  5  tant  Gentils,  queluifs5& 
Gouucrneurs  ou  Magillra^s  de  la 

ville,  s'efchaufferenc  de  telle  façon, 
qu  ils  eftoyent  prefts  d  exciter  vne 
émeute  contre  les  Apoftres^  &  de 
faire  que  le  peuple  fe  iettaft  far  eux 
auec  impetuofité  &  furie,  pour  lés    ̂   ̂̂^  ̂ 
outrager  &  les  lapider.Ce  qu  eux  a-     !♦  shofg 
yant  cntedu,  &  ayant  coniidereles  ..^nfiitr^nt 

circonftances  du  tem.ps  &  des  cho-  V"*  ̂'^?^*  '^^ r  Lfcaonti. 

fes,  ils  ingèrent  à  propos  de  fc  reti-  ̂ -^ff^^érief 
rer  ,  tant  pour  le  conleruer  aux  ̂ u^uiersâ^tt 

fondions  de  leur  charge,  qu'ils 
auoycnt  à  exercer  en  beaucoup 

d'autres  lieux,  que  pour  n'attirer 
point  de  calamité  fur  les  Difciples 

qu'ils  auoyent  faits  dans  la  ville, 
îls  s'enfuirent  donqucs  aux  villes 

a  3 

leMtoay» 
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de  Lycaonie  ,  afçauoir  Lyftre  5  Si 

Derbe,  &c  aux  quartiers  d*alenuU ff.    7- 
Or  vnh^  ron  :  Et  quand  ils  y  furent  arriués, 

imj>affnt  //*  ils  Ic  mirent  incontinent  a  y  euan- 

t/i#si.t  gelifer,  afin  que  leur  fuite  mefme 
nnx  dés  /'Icurfuftvneoccafion  de  conquef- ventre  déjà  rr    r\      ̂ ^      r  C  l      if 9»ert,ii^tiei  te,  Eli  cfteo:  clk  le  prelenta  bellq 
uoit  cktmi-  incontinent.  Car  u  y  auoit  la  va 

^'Vcrf.  8.  certain  homme  de  la  ville  de  Lyf- 
jsehjf  eiijt  treimpotent  de  fes  deux  pieds,  non 

iéi^ueUy^nt  pat  accident  qui  iuy  mit  luruenu 

/«*•  /»y.  &  depuis  peu  de  temps,  mais  parce 
t^^^ay  efuiî  q  'j|  ç[]-Qi|-  yçJ>^^  aij^fi  boiteux  ou 

içfi'^*''/»     çftropié  du  ventre  mefme  de  fa 

niere,tcllement  qu'il  n^auoit  iamais 

marché.  Ainfi  i  l  n'y  auoit  perfon- 
ne  qui  le  connuft ,  qui  ne  iugeaft 

qu'il  eiloit  abfolument  incurable, 
„  ̂        non  à  l'art  de  la  Médecine  &:  de  la 
Dit^hMU.  Chirurgie  leulement,  mais  a  toute 

uJ^ily  drit  caufe  créée.  Cethommelà  doncfe 

JrjiM^  tenant  affis  en  lieu  public  comme 
ht,é>émi  font  ordinairement  ceux  qui  fonc nott. 



des  Saints  A^oflrcs.  7  Ch.  14' 
en  ce  miferable  eftat,  afin  d'émou« 
uoir  lacompaffion  des  paflans,  & 

s'eftant  rencontré  que  Paul  auoit 
tenu  diuers  propos  du  faint  Euan- 

gile  en  fa  prefence,  il  l'auoit  ef- 
couté  artcntiuemen  c,  &  auoit  con- 
ceu  vne  fort  haute  opinion  tant  de 
fa  doîtrine  que  de  fa  perfonne. 
Paul  donques   venant  à  ietter  les 

yeux  fur  luy  ,&  le  regardant  atten- 
tiuement^  Dieu  luy  donna  de  re- 
connoiftre,  non  pas  feulement  en 

enfon  vifage,  mais  niefmes  iuf- 
ques  dans  fon  cœur  ,  (  car  le  Sei- 

gneur, quand  il  eftoit  expédient, 
donnoit  de  telles  reuelations  à  fes 

Apoftres  )  qu'il  auoit  conceu  cette 
perfuafion,qu  il  receuroit  deliuran- 
ce  par  fon  miniftere.    Si  vous  re- 

gardés à  la  nature  de  la  chofe,  il  y 
a  bien  delà  différence  entre  la  foy 

par  laquelle  on  embrafle  les  pro- 
mefles  qui  concernent  le  falutc-; a     4 



ÇU  14.8  Taraphrafe  furies  A  fies 

ternel,  &  celle  qui  naift  de  l'admi- 
ration delà  puiiîance  que  Dieu  dé- 
ployé das  les  miracles  qui  font  faits 

par  fes  feruiteurs ,  d  où  vient  Tef- 
perance  certaine  dVne  deliurancc 
temporelle.  Et  comme  ces  deux 
cliofesfôtdillinguées^aufrrpcuuéc 
elles  eilrefeparées ,  de  forte  que  tel 

a  la  première ,  qui  n  a  pas  la  fecon-: 
de  pourtant  :  &  tel  au  contraire  au- 

ra la  féconde,  en  qui  la  première  ne 
fç  rencontrera  pas.  Neantmoins^ 

en  ce  temps-la ,  comme  dordinai-^ 
re  Dieu  prefcntoit  aux  hommes  ces 
4*^ux  objets  coniointement  y  Xvw 

de ?fa  mifericorde  à  falut  y  l'autre  de 
fa  pui  (Tance  à  faire  miracles ,  la  ver  A, 

tu  de  fon  efprit  les  faifoit  pareille- 

ment receuon*  conjointement,  au* 
moins  certes  enlaplufpart  de  ceux: 

en  qui  il  en  déployoït^  l'efficace. 
Tellement  que  cette  jperfuafiion 
vhm  &  profonde  -d  eftre  guerf 

par  les  mains  de  Paul ,  n'eftoit  pas 



des  Saints  jipojires!  9  Cli.  i4« 
dans  ce  pauvre  impocenc  deftituée 
derautre  foy,  quiembraflelcs  pro- 
méfies  de  vie  éternelle.  Mais  quand 
cela  n  euft  pas  efté ,  la  dirpenfation 
de  Dieu  eil  icy  finguliercmencre^ 
marquabie.  CardVn  cofté,  Dieu 

prend  fî  grand  plaifir  que  les  hom- 
mes ayent  vne .  fouverainemenc 

haute  opinionde  fa  mifericorde/& 

de  (à  vertu  à  nous  fauver  ,  qu'en 
coniiderationdeceuxqui  ont  cet- 

te premiete  forte  de  foy  en  vn  de- 
gré fort  eminenr,  il  fait  quelques- 

fois  des  chofes  tout  àfait  e:}^traor- 

dinairesen  ce  qui  regarde  le  bien 
temporel.  Et  de  Tautre ,  quoy  que 
lonneuft  que  cette  féconde  forte 

defoy,  il  ne  laiiferoit  pas  de  faire 
des  miracles  eftonnans  en  faveur 

de  ceux  qui  font  ̂   pour  donner  à 
conjciturer  de  là  combien  il  a  en 

recomandation  qu*auec  vne  vraye 
&  vive  foy  on  embraffe  fes  pro- 
mcffes  falutaires.    Ceit  pourquoy^  ulTehrall- 
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pes  <j,4fj^^u  ç^  p^yl  iç  voyant  en  cette  bonne 
auext  A'â', dilpolition,luycna  a  haute  voix^ 

LT/vX.  afin  que  tout  le  monde  l'entendift, 
tr-gu/L^  &  q^^  chacun  voyant  puis  après 
c^cnjue;   leffed Qul  s*en enfuiuiolt ,  fift  rc- JLm  aïeux      n       •  r       r  C jaia^  jtm^  nexion  iur  la  caule.      Au  nom  du 

hrLms'!    Seigneur lefusChrift 5  (  car  eftoit 
^Xi  ̂.lu""  ̂ ^  formule  ordinaire  de  ces  ferui- 
>vtffi«.        teurs  de  Dieu  quand  ils  faifoyent 

des  miracles)  ie  te  dis  &  te  com- 

mande ^  leue  toy  droit  fur  tes  pieds. 

Cette  parole  n'eut  pas  efté  ii  toft 
prononcée,  que  le  pauvre  homme 
Tentant  vne  force  &  vne  allegrefTe 
extraordinaire  en  fes  membres ,  ne 

fe  leuapasenfe  traifnant,  &  en  a- 
hannât,c5me  font  ceux  qui  reuien- 
nent  dVne    longue  infirmité  par 

quelque  affiftance  naturelle ,  mais 

faillit  en  lair  tout  dvn  coup  ,  com- 
me feroit vn  homme  extrêmement 

difpos  &  vigoureux,  &  puis  fc  mita 
marcher  en  la  preféce  de  tous,  auffi 

bien  que  fi  iamais  iln'cufteftéin- 



des^  Sainte  J^oflres.  H  Cli.  14. 

commode  de  Tes  iambes.  Alors  on  '^IV^U- 
ne  fçauroit  dire  quelle  émotion  ce-  ̂ -*f  '  f^'; 

la  caula  parmy  la  multitude  qui  ter  é»  i»*»^ 

eftoit  là  aflemblée.  Rauis  donques  pJ!!,Z  ""qu'il 
qu'ils  eltoyent  en  admiration ,  &:  ̂'^^X!* 
neantmoins n'ayant  point  encore dans  Tentendement  de  forte  idée 

d  autre  Divinité  finon  des  faufles, 

que  iufques  là  ils  auoy  ent  feruies  &c 
adorées,  ils  reconnurent  bien  que 

c'eftoit  la  puiflance  de  la  Divinité 
qui  auoit  agi  dâs  ce  miracle  là,  mais 

ils  ne  manquèrent  pas  de  Tattri- 
buer  à  leurs  Dieux^ô^:  de  leur  en  do^ 

nerla  louange.  Ils  s'écrièrent  donc 
comme  on  fait  en  pareils  tranf- 

ports  d'efprit.  Et  d'autant  que  dans 
les  Fables  il  eft  fait  quelque  men- 

tion de  la  conuerfation  des  Dieux 

auec  les  hommes  en  figure  humai- 
ne ,  ils  creurent  voir  quelque  chofc 

de  pareil,  &  dirent  en  langue  Ly- 
caonique  ,  qui,  parce  qu  elle  leur 
eftoit  naturelle  ,  leur  vint,  en  ce 
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*  mouvGiiisciitîmprcueUjla  première 
dans  lefp rit  ̂   Les  Dieux  eftans  de- 
uenus  femblables  aux   hommes, 

Mu£su  fa  font  defcendus  vers  nous.  Etcom- 

'dfiutitTr    i'^^ils  auoyent  ces  vieilles  erreurs 
f«j  r/^rv  ̂ ^  profondément  enracinées  en  î  a- 
uaBt  la.  vil    ̂   ...  ^ 
ie.  ayant  a  îiic  ̂   ccttc  UTiagmation  ne  rut  pas 

tnunaux  vne  laillie  qui  ne  aurait  qu  vu  mo- 

trtl'Zf  ̂ ^^^  3  ce  fut  vne  fureur  permanen- 
qu€f  àvtn  te,  &  dans  laquelle  mefmeilsvou- 
trée  delà        ̂   .  |  ̂   -    .  r         \  / 

for.'e,  vou.  loyent  paroiitre  eitre  bien  rondes 
^uJiafiu  ̂ 1^  railon.  Car  premièrement  m 

^''  appelloycnt  Barnabas  lupiter ,  foit 

q'uileuft  quelque  chofe  de  vénéra- 
ble &  de  majefteux  au  vifage,  &c 

dans  la  prertance  de  fon  corps, 

ioitpour  quelque  autre  raifon;  & 

nommoyent  Paul ,  Mercure ,  par- 

ce quec'eftoit  luyquiportoit  prcf- 
que  toujours  la  parole  ,&  que  les 
Payens  eftimoyent  que  Mercure 

Vcrf  ij.  eftoit  cloquent  &  le  meflager  des 

lajp^/rn  Dicux.  Puis  aprcs ,  comme  fi  ce 

n  euft  pas  efté  afles  de  leur  en  don- 
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nerles  tiltres,  fi  on  ne  leur  eneuft  ̂ -"^«f^^» 
aum  rendu  leshonneurs^ils  en  vin-  ̂ «'^»^''»- 

rent  meimesa  ce  point,  que  le  Sa-  Hs  defchiré^ 
crificateur  de  lupiter,  dont  Usa-  Z%J,T^/^ 

uoyent  vn  Temple  célèbre ,  &  vne  f^'^^''^;'^ 
n  r         /        \  11         •  1  f       ''^^  milieu 
ftatuë  conlacree  hors  de  la  ville,  ̂^'^  ̂ ^^^^h 

ayant  amené  des  taureaux  ornes^& 
couronnes  de  bandeaux^commeils 

ont  accouftume  d'eftre  quâd  on  en 
faifoitdes  victimes,  iufquesàlen- 

trée  de  la  porte  du  logis  où  les  A- 
porires  Barnabas  &  Paul  eftoyent 

logés ,  vouloir   auec  la  foule  qui 

l'accompagnoit  ̂   lesfacrifieràleur 
honneur.    lufques  latoutfefaifoit    vçrfî4 

au  defceu  de  ces  faints  hommes,  à  1,,^'Jl^''' 
qui  il  ne  fuil:  pas  volontiers  tombé  ̂ '^^f«^> 
tf  -  ^/  fatfet   voHi, 

dans  la  peniee  ,  &  moins  encore  ^^j^  <^/,;f 
di  1  '  ,1  n  •         Noiêi/ovffs 

anslavoionte,quonleseulttrait'-  a^^ft  bom$s 

tés  comme  des  Dieux  j  tellement  "^i^y^/T 
qu'ils  ne  s^eftoyenr point  oppofés  ̂ ^^^^-^c-^ 
a  cette  entrepriie.    Mais  quand  us  que  de  td. 

curent  entendu  cela,  ils  ne  furent  l'Jiiffyou^ 
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-vcm  Konmr  p^g  fculemét  furpris  d'cftonnemêr^ ainsi    au       i  /**•/-• 

i>è^u'viuât,  àcaufè  delà  rrencue  de  ce  peuple, 
lhi&  M  mais  ils  turent  Comme  tranlportes 

*é^to^Z  d'indignation,  à  caufe  de  fon  ido- 
tho  es  qui)  latrie ,  &  du  facrilege  qu  il  comme- 

toir.lls  defchirerent  donc  leurs  ha- 

billemenSjainfî  que  Ton  fait  quand 
on  eft  exrraordinairement  émeii 

de  colère  &  de  tritlefle  meflées  en- 

femble,&comme  en  ces  grandes 

émotions  de  l'cfprit,  le  corps  eft 
auffi  beaucoup  plus  incité  que  de 
couilume  en  (es  mouuemens ,  ils 

n'allèrent  pas  au  deuant  de  cette 
multitude  pas  à  pas,  ils  n'y  couru- 

rent pas  mefme  doucement,  com- 
me on  fait  quand  ona  quelque  peu 

de  hafte,  où  qu'on  veut  témoigner 
quelque  véhémence  d  affection,  ils 

faillirent  au  milieu  de  k  foule,&:  s'y 
ietterent  comme  par  tranfport,& 
secrians  à  haute  voix ,  ils  leur  tin- 

f^'^\  rentcelangâo-e.     O  pauvres  mi-^ Loquet  es  O    O  X 
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ferables  hommes, pour quoy faites  '^^J^^j^f^ 
vous  cela  ?    Quelle  opinion  aués  toutUiGen* 

,      ,     _..     r^^   /  ̂   tils     chemin 
vous  de  la  Divmite ,  que  vous  nous  nsr  en  uttn 

eftimiés  dignes  des  honneurs  qu  il  ̂'^'^' 
luy  faut  rendre?  Il  ny  a  point  dans 

les  cicux  de  creatures,quelles  qu  el- 
les foyent ,  qui  méritent  ny  Tem- 

ples.ny  Sacrifices^ny  autelsj&:  vous 
voulés  offrir  vos  victimes  à  ceux 

qui  rampêt  fur  la  terre  l  Nousfom- 
mes  auflî  hommes  comme  vous, 

mefmes  pallions  nous  agitêt,  mef- 
mes  infirmités  nous  enuironnent, 

nous  fommes  fujets  à  mefmes  con- 
ditions. Que  trouvés  vous  don- 

quesen  voftre  nature  qui  peuft  ef- 
trevn  objet  capable  de  ce  que  vous 

nous  déférés  ?  Or  tant  s'en  fautique 
nous  le  receuions  ,  ou  que  nous 
fbyons  venus  vers  vous  pour  re- 

chercher quelque  chofc  de  fcmbla- 

ble  ,  qu'au  contraire  ,  nous  vous 
îiûnon^jons  ̂   ôc  yousr  exhortons  > 



ChM4*  ̂ ^      Paraphrafe  fur  les  ASîes 
que  de  toutes  ces  faufles  divinités 
que  vous  aués  adorées  ̂   &  qui  ne 
font  que  de  vaines  imaginations  & 

de  vaines  inuentions  de  l'entende- 
ment humain,  vous  vous  conucr- 

tidiés  àceluyqui  efl:  vrayement  le 
Dieu  viuant  éternellement  ,  dont 

leftre fubfîfte  de  par  foy  mefme, 
&  dont  la  puifTance  infinie  a  cireé 
le  ciel ,  &  la  terre,  &  la  mer,  &  tou- 

tes les  autres  cliofes  qui  font  con- 
.  tenues  en  celles-là.  Et  vous  le  de- 

uriésauoir  connu  par  la  contem- 
plation de  IVniuers  ,  dans  lequel  il 

a  engraué  tant  de  beaux  enfeigne- 
mens  de  (es  vertus  émerueillables. 

Mais  ny  vous  ny  vos  pères  n  aués 

point  employé  vos  entendemensà 
la confideration  de  fes  œuvres,  & 

aués  adoré  chacun  les  Dieux  que 
vous  vous  eftes  faits  à  vous  mef- 

mes,  ou  qui  ont  efté  forgés  &  con- 
iacrés  par  vos  deuanciers.  Telle- 

mené 
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incnt  que  vous  vous  eftés  perdu^^ 
en  fuiuant  les  extrauagances  de  vos 

penfees,&:  vous  eftes  abaiidonnés 

à  toutes  fortes  d^idolatries  &  de  fu- 
perditions.   Vray  eft  qu  il  ne  vous 
a  point  rappelles  de  vos  égaremeiis 

par  fa  Parole  ̂ &  quil  ne  s'eft  point 
reuelé  à  vous  ny  par  oracles  ny  par 
Prophètes  5  pour  vous  ramener  aie 
fèruin    lia  eu  vn  foin  particulier 
de  fon  peuple  feul  en  cet  égard  ̂  & 
alailTé  aller  toutes  les  autres  Na- 

tions en  leurs  voyes  y  pendant  tous 
les  temps  pafTés.    De  for  te  quelles 
ont  fuiui  leurs  propres  mouvcmês^ 
fans  eftre  radreflees  par  fa  côduite^ 

&  n'ont  rien  eu  que  leurs  fantai^ 
fies  pour  reigle  en  leurs  religions- 
Mais  neantmoins  il  ne  lésa  pas  tel^   rttîM^ 
lement  abandonnées ,  qu  elles  fe  ̂^"''^■/^f^i 

pâment  lultement  plamdre  de  fa  fintUijfé^ 

Providence  en  leur  endroit.     Car  w"!^'.  *lTh^ 
il  ne  s'eft  iamais  lailfé  fans  témoi-  ̂ '^;J"^ 

b      ̂
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M'&}Ai-  gï^^g^^i^  milieu  délies  5 &  le  gou^ fomfertiUu  yernemenc  du  Monde  leur  a  toû- 

»i»,  cœurs  jours  elte  vn  temom  tort  autenti- 

&27ojé.  ̂ ue  qui  depofoic  bien  hautement 
de  fa  Glemencc  .&  de  fa  Bonté* 

Quoy  qu  elles  fuffent  mefchantes, 
iln  a  ceffé  de  leur  bien  faire  en  tou- 

tes manières  5  &  comme  s'il  euft 
voulu  fondre  &r  détremper  la  dure- 

té de  leurs  cœurs^  il  leur  'a  toujours 
txi  temps  fauorablc  envoyé  les 

pluyes  des  cieux.;  Il  a  tellement 
maintenu  Ibïdre  eliabli  dans  la 

Hlïuredeschofcs.,  que  les  faifons 

de  l'amiée^qui  portent  les  fruits  ne- 
ccflaires  pourra  nourriture  des  ho- 

mes, ont  eu  leurs  révolutions  ré- 

gulières, &ù  n  ont  point  manqué  à 
leur  tour.  Par  ce  moyen  il  a  rem- 

pli leurs  cœurs  d'abondance  de 
nourriture^d:  delà joye  que donnêt 
les  délices  des  bons  vins.  De  forte 

que  tous  ces   biens  faits  eftoyent 
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autant  d  aduertiflemens  de  (k  re- 

tourriei*  vers  luy,pour  reconxioi- 
llrelapcrfeuerance  de  fa  beaigni- 
ré  cnuers  eux,  nonobliant  leur  in- 

dignité, &  pour  luyen  rçdreaâ:ios 
de  grâces.    Ainfi  ces  faints  hom-   verfis. 
niesrailoyent  tgiit  ce  qui  leur  eltoit  ces  hofw,  4 

poffibiecn  paroles  &  en  adions,  };;j;,f^^^^^^^ 
pourdefabufer  ces  niiferables ,  &'^''«^f« 
i  I  \  \\  r  ^fi'eUes  ne 
pour  le$  ramener  a  meilleur  lens  :  &  i^^rfacH- 

toutesfois ,  nonobftât  tout  ce  qu'ils  ̂ ' 
difoyentjils  eurent  bien  de  la  pei- 

ne à  empefclier  que  cette  multitu- 
de ne  leur  faerifiaft.    Et  Hnclina- 

tion  à  ridolatrieeft  fî  forte  en  Tho-  . 

me,  que  ce  peuple  s^eftant  vne  fois 
imaginé  que  les  Apoftres  eftoyent 
Dieux,  il  le  vouloir  croire  malgré 

.,   qu  ils  en  eu0ent ,  &  ne  les  vouloir 
pas  croire  quand  ils  le  nioyent. 
Mais  il  n  y  a  rien  de  lî  commun 

quedevoirvn  peuple  palTer  en  vn  Ad^nc^u- 

moment  dVne  extrémité  à  ̂'dLntxc"^ifsfuf;ii?f 
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^thchfé*''  f^^s  enauoirde  raifon*    Gomme 
écuonitAef  les  Apoftres  féjournoyent  à  Lyftre, 

Vtnmu     il  y  furuint  des  luifs ,  venus  d* An- 

^;7n'f4ii  tioche  dePiridie,&  de  la  ville  dl- 
^uaifmnnt   ̂ ^"^^^^^  qui  y  apportèrent  la  paflion 
honUviiie,  dont  ils  eftoycnt  animés  contre 

fftfmort.     eux.   Ceux- la  doiii^ues  s  eltant  in^ 

fînuésparmy  cetce'muldtude,  luy 
infpirerent  leur  venin  ,  &  au  lieu 

qu  elle  les  tenoit  pour  des  Dieux 
auparauant  ,  ils   les  firent  pafler 

enuerselle^  parleurs  artifices  ordi- 
naires,  pour  des  homes  feditieux, 

&  pour  des  perturbateurs  du  repos 
public.    Tellement  que  ceux  qui 

eftoyent  nagueres  traniportés  de 
Tamour&de  Tadmirationdcs  A- 

poilres  iufques  à  les  deïfiet ,  deuin  - 
rent  en  vn  moment  fi  furieux  de 

haine  contr'eux,  qu'ils  lapidèrent 
Paul  y  &le  traifnerent  hors  de  la 

ville,  &:  le  laiflerent  là  fur  vn  fu^ 

mier  àla  voirie,  s'imaginans^  qu  il 
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cftoitmorc.   Siflsdifcipleseuflent  .7"f**?V 
peu  le  garcntir  de  la  maia  de  ces  ̂ '^^^^  «A»^ 

barbares  ,  ils  ne  s  y  niflent  pas  e-  i-émcurde 

pargncs.  Mais  leur  fureur  eftant  fi  ̂!!!'!!.(liZt 
violente.qu'il  n'y  auoit  pas  moyen  ̂ f  '^*^^^  •  ̂ 

a  en  arrelter  le  torret,  tout  ce  qu  us  »'en  aiu  et- 
peurent  raire  ce  rut  de  renuiron-  bastn  prr. 

ner  quand  ils  Teurent  iecté  là,  de  ̂'' 

peur  qu'on  ne  feuift  dauantage  fur fon  cadavre.    Neantmoins  il  n  e- 

ftoit  pas  en  Teftac  auquel  ils  le  pen- 
foyenttous.    Car  Dieu  qui  lauoit 

dcftiné   à  d'autres  actions,  &  en- 

core à  d'autres  fouffrances  ,  auoit 

tellement  rebouché  l'impetuofité 

des  coups  de  pierre  qu'on  luy  don- 
noit,&  auoit  apporté  par  fa  bonté 
vn  fi  pront  remède  à  fes  playcs,  que 

toute  cette  multitude  qui  l'auoit 
traifnélàs'eftant  écoulée,  il  fe  leua 

incontinent  fur  fes  pieds^  &  r'cntra dans  la  ville  fans  cftre  connu.  Puis 

voyant  qu'il  n'y  auoit  point  d  ap- 
b     3 
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parencede  dcmeOTer là  plus  long- 
teiiips,  finon  qu  on  vouluft  tenter 
Dieu^donton  auoit  exprimentéla 
Providence fj  fauorable,  il  fortit 
dés  le  lendemain  air  matin  auec 

^jEf«*m   BarnabaSj  &  fe  retira  à  Dcrbe.    Ec 
qu'tu  ̂ *^»;^*  là  ils  ne  demeurèrent  pas  les  bras 
ux'ùgieen  ̂   cToifésnon  plus  quMilleurs.     Car 
e-^neigné  ils  rendirent  cette  ville  là   partici- 

nttZnl'  pante  dufaint  Euangile,  &y  for- 
4  r^jf^re-^  c-  îTieréntbon  nombtcdeDirciples  à 

'jitiUff.h;^,    noftre  Seigneur,  &  puis ,  quand  ils fceurent  oue  la  fureur  de  ceux  de 

Lyftre  eftoit  vn  peu  appaifée,  & 

ou  ils  y  pouuoyent  aller  :tucc  v^iicU 
ycrC  11.    ̂ ^^^^ feurcté ,  ils  y  retourneiet  quel- 

Ui  ronr.gei  KMjtcttvam  aprcs ,  &  dc k  eiî  Iconic, 
&Us^xhor.  &en  Antîocheae  Pîiiaie.  ht  leur 

ZTtJrJh  dcfieineftoit,  dt;  rendrccommeils 

^^yé  qne  ̂ 1^^:11^  Je  plus  en  plus  les  âmes  des 
trihifiâtiom  diicip'les  fermes  &  ioefbranlables, il  notùf  fjsut  1  !  1  r  ï 

en  lesexhortant  ëeperteuercr  en  la 
Foyyficen  leur  £ai(ant  entédre  quïls 

/ 
«r.tttr  »14 

ll-->-  Cf. '4  m '^  de 
Dit  a. 
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ne  deuoyét  point  prendre  de  fcan-  *'*^''^rT' 

dale  delà  pcrlecution qu'on fâifoit-^^^^^»^ 
a  leurs per tonnes,  ny  melmes  se- 
ftonner  s'il  leur  en  arriuoit  autant* 

Dautant  que  c'eilokbien  leur  Vo« 
cacion  particulière  à  eux  ̂   d  eftrc 
expofés  à  la  haine  des  ennemis  de 

l'Evaneile ,  &  à  fouffrir  mille  tra^ 
uerfes  &  mille  vexations  en  le  pref- 
chant  :  mais  queceiloit  auffi  no- 
ftre  condition  générale ,  de  nou^ 

tous,  di-je,  quifommesles  fidelles 

de  Icfus  Chrill: ,  d'entrer  dans  le 
.royaume  de  Dieu  à  trauers  diuerfcs 

tribulations  qu  il  faut  que  nous  en- 
durions en  la  terre.  £t  dautant 

que  leur  Commifïion  n  eftoit  pas 
feulement  de  conuertir  les  hom* 

mes  àChrift  parlefticace  prefentc 

de  leur  prédication  &  de  leurs  mi- 

racles,mais  aufli  de  pouruoir  à  Tad- 
uenir  par  réftabliflement  des  Egii- 
Ics  en  vn  bon  ordre,à  ce  que  la  bône b     4 



Çh.  14.  Z4       *Tamphrafe  fur  les  A  fies 
fcmence  de  rEvangile  s  y  confcr-^ 
uaft  &  fi  prouignaft,  ils  eftablirent 
des  Anciens,  ceil  à  dire,  des  Pa- 

.jDteurs  ordinaires  en  chaque  Eglife 
quils  auoyent  dreflee  en  ces  lieux- 
là.  Et  la  façon  dont  ils  y  procé- 

dèrent eft  confiderablc.  Car  ils 

auoyent  bien  le  pou  voir,  en  quali- 

té d'Apoftres  de  I.  Chriit,  de  choi- 
fir  premièrement  ceux  qu'ils  trou- 
veroyent  propres  pour  cela  ;  puis  a- 

près  de  leur  donner  l'ordination, 
fans  y  prendre  l'aduis  deperfonnc. Comme  Dieu  leur  auoit  don- 

né des  grâces  incomparables  pour 
faire  de  telles  ordinations  en  forte, 

qu'il  n'en  pouuoit  reiiflîr  que  tout 
bien  pour  la  gloire  de  noftre  Sei- 

gneur, &  pour  l'édification  des 
liens,  aufïî  les  auoit-il  reucftus 
dVne  autorité  fouueraine  en  fon 

Eglife  pour  le  pratiquer.  Néant- 

moins,  pour  monftrer  qu'ils  ne 
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vouloyent  point  vfer  de  leur  puif- 
lance  abfoluëfinon  où  laneccffité 

lerequeroic,  &  pour  donner  exem- 
ple aux  autres  Pafteurs ,  qui  leur 

deuoyent  eil:re  infiniment  infé- 
rieurs ,  de  la  manière  delaquelle  ils 

fe  deuoyent  comporter  en  telles 

chofes  àladuenir^ils  vfcrent  de  cet- 
te condefcendance,  que  de  prendre 

les  fulfrages  des  allcmblécs  en  Tef- 

tabliflTement  de  ceux  qu'ils  auoyét 
efleus.Et  comme  c'eftoit  la  couftu-    yctC ij. 
me  de  confacrer  les  miniftres  de    ̂ .^  "^''Z 

l'Euangile  par  des  actions  extra-^»'^'''^»^  ̂ ^' 
ordmanes  de  piete,  ilshrent  pour  chacune  e- 
cela  des  prières  folcnnelles   auec  friéaLT 

ieufnes ,  &  puis  recommandèrent  '"J'^''*^' 
■'1  ^  lis  ficom' 

&c  Pafteurs  &c  troupeaux  a  noftrc  mandèrent 
Seigneur  lefus  auquel  ils  auoyent 
creu.Car  il  eft  &lePafteur  des  Paf- 

teurs, &  le  Protedeur  defesfidel- 

les.Cela  fait,  ils  eftimerent  à  propos    vcrri4 

4c  fe  rapprocher  de  la  Iudée,afin  /r^«!rj  pi* 
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^f^lntl  ̂ ^  confoler  les  fidellespar  lacon- 

fh^isi.  noiCTance  qu'ils  leur  donneroyeiic 
du  fuccés  de  leur  voyage  en  la  vo- 
<:ation  des  Gentils.  C  eft  pourquoy 

ils  trauerfcrent  la  Pifidic,  &c  s'en 
vinrent  en  Pamphylie,  qui  eft  vn 
peu  plus  Orientale  que  la  Pifidie, 

vr.r.  ts-  \  ^         ̂      ̂   .  ^ Et  quund  vers  le  mont  1  aurus.     Puis  après 

*L'JTL'r  ̂ ^oir  annoncé  la  Parole  de  lEuan- 
trie  en  Vtr.  p-^lç  J^us  la  viUe  dc  Pergc  ,  autant 
rc-'t  e»  At' que  loGcalion  le  permettoit ,  ils 

defcendirent  en  Attalie,  qui  eft 
vn  port  dc  la  mer  de  Pamphylie, 

y^^ç^^    ̂ fin  de  s  y  embarquer.    Et  de  là  ils 
t.Ueià»a  firent  voile  en  Antiochc  de  Syrie, 

Antiocke.    qui  clt  le  lieu  ou  nous  auons  dit 
d'où   HAa-  J    rf  »'1  n  ̂ 

uoient  efié^y  Q^iius  qu  ils  auoyent  elle  re- 
ricomandcz  commaudés  à  la  sï'ace  de  Dieu 
Vie»  pour  par  les  prières  des  fidelïes ,  pour 

anoient  ac  âlicr  entreprendre  ce  grand  œu- 

comp  a.  uredont  ilsvenoyent  des  acquitcr. 
▼€rf  17.  Et  quand  ils  y  furent  arriués  ,  &r 

:h%rmtve^  S^'i^  curcnt  aflcmblé  TEglifc,  îls  / 



des   Saints  Apojlres.  17  Ch.  14. 

racontèrent  fort  exactement tou-  ̂ ^^'Jt/J/.^! 
tes  les  chofes  que  le  Seianeur  auoit  s''ï'  »  '^'  »''*- ^  ̂   1  D  montèrent  tou 

raites  &c  par  eux&auec  eux.    Car  r^.  le,  chofes 
iis  eltoyent  ouvriers   auec  Uieu  :  ;^,v  A/^s^* 

eux  prefchanî:  extérieurement  la  ̂̂ ';  ;'*'';  ̂  

Parole  de  TEvaneile,  &le  Seio;neur  ouuert  aux 

rourniliant  delà  part, tant  les  ver-  deUFoy. 

tus  &  les  miracles ,  qui  en  confîr- 

moyent  la  vérité ,  que  la  grâce  in-- 
terieure  de  rEfprit ,  qui  rendoit  leur 

prédication  efficace.    Ainfi  toute 

rafiemblce  apprit  par  leur  bouche, 

que  Dieu  s  eitoit  auffi  manifcfté  de 

communique  aux  Gentils  ,  &  qu'il 
leur  auoit  ouvert  la  porte  pour  en- 

trer auec  les  autres  en  la  commu- 

nion de  la  Foy  &c  du  Sauveur.    Et  V'crC  28. 

d  autant  queTedification  de  l'Egli-  rmiTfn 
ftlerequeroit,&qi;e  d'ailleurs  la;::;^^:^f 
Providence  de  Dieu  dîîpofoit  telle-  ̂ «  d^fa^^e^ 
ment  les  chofes,  que  leur  prefence 

deuoiteftre  à  quelque  temps  de  k 
neceffaire  dans  la  ville  de  Ierufk<^ 
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1cm,  ils  demeurèrent  en  celle  d' An- 
tioche  afles  long-temps^attendas 
les  occurrences  qui  leur  feroyent 

fournies  par  la  preuoyance  de  leur 
Maiftrc. 

C  H  A  P.      XV. 

Verf  I. 
Or  aucl/i 

1^^^^  R  il  ne  fe  pafla  pas  fore 
^m    ejlciem  Wt^^j^  loUg-  teUlpS  OU  il  UC  S  of-> defcendus  de  SS^W^Si   C  •  n  r  1 

ludcf»  enfeu  ̂ ^j^jkû  n'ut  vuc  occaliou  bien 
^fufT:  qI\  fîgnalée  de  déployer  le 

%T*'linln'^^^^  qu'ils  auoyent  pour  la  pureté cisjtUfi  /.f  de  la  vérité^  &  pour  la  liberté  de 

Moyfe.-vouf  1  hglile.rsLon  coutrc  les  ennemis  de 

ïl?^T«7*'^<ich<^î^S5  dontils  auoyenc  fouftenu les  afTauts  auec  vue  inuincible  ma-, 

gnanimité  ,  mais  contre  les  faux 

frères  &  les  faux  Prophètes  du  de- 
dans ,  dont  les  attentats  contre  la 

dodrine  du  Seigneur  ,ne  font  bien 
fouuent  pas  moins  à  craindre.  Car 
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il  y  eut  certains  luifs  d'Antiochc, 
qui  ay ans  fait  profefTion  d'cmbraf- 
fer  l'Euangile,  s'en  allèrent  en  ludée 
pour  vifiter  les  Apoftres,  &rEglife 
de  lerufalem,  dont  la  célébrité  cf- 

tôit  grande  parmy  tous  les  frereSé 
Là  ils  trouuerent,ce  leur  fembloit, 

yne  fort  grande  différence  entre 
\ts  Chreftiens  du  lieu ,  &  ceux  qui 
eftoycnten  Antioche.CarenTeru- 
falem  ils  eftoyent  tous  circoncis^ 

parce  qu'ils  eftoyent  tous  luifs  de 
nation.  En  Antiocheil  yenauôit 

plufîeurs  de  prepuciés,  parce  qu'ils 
eftoyent  nés  Gentils.  Enlerufalem 
ils  obferuoyent  tous  les  ordonnan- 

ces ceremo nielles  que Moyfe  auoit 

données,  &s'y  fentoyent  obligés. 
En  Antioche  la  plufpart  s*en  dif-- 
penfoyentjparce  qu'eftans  Gentils 
de  naiflancc,  la  Loy  de  Moy{e  ne 
leur  auoit  pas  efté  donnée.  Et  en 

Antioche  Paul  &  Barnabas  n'af- 
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treignoyenr  point  les  fidelles  dVn - 
tre  les  Gentils  à  ces  chofes,  mais  les 
laifloyentenleur  Uberié.  Enleru- 

(alem  les  Apcftres  ne  deftournoyét 

point  les  fidelles  de  ces  obTerua- 

tionsjparce  que  l'abolition  n'en 
auoit  point  encore  elle  publiée. 

Ces  luifs  d'Antioche  donques 

ayant  veu  cette  pratique  de  l'Egli^ 
fè  de  lerufalem^fe  portèrent  incon- 

tinent deux  mefmes ,  par  quelque 

faux  zèle  qu'ils  auoyent  pour  la  Loy 
deMoyre,&  de  plus,  furent  induits 

par  quelques  autres  fuperrtitieufe- 
rncnt  zélateurs  cônie  euXjàpenfer 

que  ce  que  les  luifs  f aifoyét,  deuoit 

pareillemét  cllre  impofé  aux  Gen- 
tils ,  &  que  ce  qui  fc  pratiquoit  en 

lerulalcm  par  la  condefcendance 
lies  Appftrcs,  eftoit  vne  chofe  de 

neceflité.  Tellement  qu  eftans  re- 
ucnus,  ils  fe  mirent  à  enfeignej:  les 
£dçllf  s  d  entre  les  Gentils  en  cette 
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forte.    Ceft  bien  vne  chofe  ncccf- 

faire  pour  obtenir  le  falut,  que  de 
croire  en  lefus  Chrift,  &  de  le  re- 

connoiftrcpourle  Meflie.  Mais  ce 

n'eftpas  à  dire  pour  cela  qu'il  faille 
lailïer  en  arrière  ce  qui  eft  ordonné 

par  la  Loy.L'Euangile  n'a  point  efté 
reuelé  pour  anéantir  la  Loy  :  Chrift 

n'eft  point  venu  pour  ofter  l'auto - 
ritéàMoyfe.  Si  donc  vous  n'eftes 
circoncis  félon  la  couftumeinuio- 

lable  des  luifs  ,  dont  la  Loy  de 
Moyfe  eft  le  fondement,  vous  ne 

pouués  iouïr  du  falut  que  l'Euangile 
de  lefus  Chrift  vous  propofe.Cette    vcrf,  %t 
dodrine  ne  pût  pas  eftre  mife  en  d,u/Jfaft 

auant,  quelle  ne  rencontraft  in- ^''''*'f"*„  ̂  
contaient  deux  obitacles.  L  vn,  de  n^^^s  àrin- 
1  1        ̂ o  -t      r  1    11  contre  d'eux, 
ia  part  des  Gentils  ndeiles ,  qui  ne  $n  ordonna 

confentoycnt  pas  volontiers  à  fu-  ̂ B^rnabLf 
bir  vn  ioue  auquel  ils  n  eftoyent  ̂   ̂'''i^*^ 01  •'  autres  aent 

point  accouftumes ,  &  ou  ils  ne  ti'»»  «»««- 

croyoyent  pas  eitre  tenus  de  por-  leruf^um 
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vstih^^po'  ter.L  autre,  de  la  part  des  Apoftrcâ 
arts  &  f^*'  y  \  r 
firtsfoufcet'  Bamabas  &  Paul ,  qui  ne  pou^ 
uqut^ion.  ̂ QyçJ^^.   fouffrir    qu'on  apportaft 

cette  infigne  altération  à  la  vérité 
de  Chri{l,&  à  la  liberté  de  fon  Egli^ 

fe.S'cftant  donc  émeuvn  fort  grâd débat  entre  les  luifs  èc  les  autres  fi- 

délies  à  cette  occafion  ,  &  s'eftant 
fait  vne  fort  grande  difpute  de  la 
part  de  Paul  &  de  Barnabas  contre 
ces  prétendus  Do6teurs ,  enfin  ils 

s'accordèrent  entr  eux  dVn  expé- 
dient :  c  eft  que  parce  que  ceux  qui 

apportoyent  ces  nouueautés  en 

l'Eglife  d' Antioche,  fe  preualoyent 
de  Pexemple  de  celle  de  lerufalcm, 

&  de  l'autorité  des  Apoflres  qui  y 
cftoyent^oniroit  les  voir  là  deflus, 

pour  fçauoir  quelle  en  eftoit  leur 
créance.  Il  fut  donc  ordonné  dvn 

^commun  confentement,que  Paul 
&  Barnabas  dVne  part,  &  quelques 
autres  du  nombre  de  ces  innoua-- 

teurs 
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teiirs  de  rautre,monteroyent  vers 

les  Apoftres  &  les  Anciens  quief- 
toyent  en  lerufalem  ,  pour  auoit 
leur  aduis  fur  cette  queftion,  afin 

que  chacun  ayant  déduit  fcs  rai- 
fons  dans  vne  afiemblée  formée 

pour  cela,  on  fe  tint  à  la  refolution 

quiyferoitprife.  Et  Paul  &  Barna- 
bas  confentirent  à  cette  députa- 
tion;  non  que  leur  autorité ,  à  la  re- 

garder en  elleiTlefme^  ne  deuft 
cftre  fufïifante  pour  terminer  ce 
différent  :  mais  parce  quefe  trou- 
vans  d'vn  fentiment  diflem.blable 

àceiuy  que  Ton  imputoit  aux  au- 
tres Apoftres  qui  efioyent  en  leru- 

falem y  &  qui  d'ailleurs  auoyent 
beaucoup  d'autorité  en  TEglife  de 
Dieu  5  il  eftoit  expédient  pout  la 

confcruation  de  la  pureté  de  l'E- 

vangile ,  pour  la  paix  de  l^Eglife  da 
Seigneur ,  &pour  t  efScace  que  de- 

voir auoir  leur  Apoftolat  ̂ défaire 
c 
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voir  qu'il  n'y  auoit  point  de  tel  dif- 
fentiment  entre  eux^&  que  la  pré- 

tention de  ces  brouillôs  eftoit  mal 

▼erC  5.    fondée.    Ils   partirent    doncques 
Jciti»   donc   jj  A         •        1  o      € 

enuofi^^  de  Cl  Antioclie,  &  tutent  accompa- 

nlLrfirlnt  g^^^sYn  Certain  efpace  de  chemin 
Henke  é  oat toutc TEp-Ufe  du  lieu,  non  pas Ssmarie,      >      1  *^  ah  r 
rac4)ntam  leulcment  comme  Apoltres  &  h  - 

pnde**iC€n.  dcllcs  miniUrcs  de  Icfus  Chrift^ fils  :&  don  lYiais  encore  comme  defenlcurs  de ntrent  grad 

ioyeÀtciu   la  Vérité,  &  protecteurs  delà  li~ 
berte  desbentilsen  cette  occurren- 

ce.  Puis  quand  ils  eurent  pris  con- 
gé les  vns  des  autres  ,  ils  vinrent 

traucrfer  en  Phenice  &  en  Samarie^ 
.en  continuant  leur  droit  chemin, 
&  racontans,  où  ils  trouvoycnt  des 
luifs  fidelles,  comment  les  Gentils 

s'eftoyent  conucrtis  par  leur  mini- 
fterc  à  l'Evangile  de  lefus  Chrift. 
Ce  qui  donna  par  tout  vne  grande 

'   joye  à  tous  les  Freres,de  ce  que  TE- 
gUfe  croiffoit  ainfii  piatureufemér;^ 
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&c  que  Dieu  auoit  aulfi  rencîa  les 
Nations  participantes  de  fa  grâce, 
pour  les  amener  à  falut.     Quand    vcrr.  4- 

ils  furent  arriués  en  lerufalem  ,  ils   ̂'''*  '^^'^'*^ 
furent  receus  auec  toute  forte  de  ̂eruf^^.em» 
,  P         .  1        t        •    /  11'^^  furent  te^ 
demonitration  de  ciiarite  cordiale,  f^«*  de  ve^ 

&dediieâ:ion  fraternelle^  tant  par  ̂̂ ^z?^^/';^ 
TEslifeen  gênerai,  qu'en  particu-'^''''''^''^ £>  O  '1  r  annoncèrent 

lier  par  les  Apoftres  &  par  les  An-  '"«''^  ̂ ^^ 
ciens  3  &  après  les  embraliemcns  Di^u^uoit 

1*1    1  faiciet  aueâ S ,  lis  leur  racontèrent  auec  ,^,^^ 

beaucoup  'de  foin  &  d'exactitude 
dVn  cofté,&beaucoupd  attention 
^deconfolatiôdelautre,  les  cho- 

fes  que  Dieu  auoit  faites  par  eux  & 
auec  eux  en  la  vocation  des  Gen- 

tils. Le  fujet  de  leur  voyage  fut 
incontinent  divulgué,  &:eux  mef-  Mais  lû- 

mes ne  celoyentpas  quelle  eftoitia  aI'.I/'' 
principale  raifon  qui  les  auoit  fait  ̂^'^'-p'»'^* -11  1114        •        1  V^*  auùvehé 
venir  de  la  ville  a  Antioche.  Car  cn**^  (^i^^^- 

après  auoir  raconte  quel  auoit eiie  qHiiu-.faU 

le  fuccés  do  leuors  voyages  &  de  ̂^^^^ 
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217r7er'L  ̂^^^  predication,&  comment  Dieu ^n  ̂ *  auoit  béni  leur  miniftere  en  Tefta- 

bliflement  de  quantité  de  belles  E- 
glifes  à  Antioche,enllflcde  Chy- 

pre j  en  Pifîdie ,  en  Pamphylic  ,  & 
entre  les  Lycaoniens  mefoies^ils  fi^ 
rent  entendre  les  difficultés  qui  de- 

'puis peu  de  temps  eftoyentfurue- 
nues  à  ce  bon  œuvre,  &  les  tra- 

uerfes  qu'on  leur  y  donnoit.  Car 
difoyent-ils^  il  s'etl  éleué  certains 
perfonnages ,  qui  ont  elle  de  la  fc- 
âiedesPliarifiens  autrefois ,  &qui 
depuis  ont  fait  profeflion  de  croire, 
lefquelsrerenansce  zèle  feruent  &c 

immodcré  qui  eft  comme  particu- 
lier à  ces  gens  pour  les  ordonnan- 
ces de  la  Loy ,  &  pour  les  tradi  tions 

de  leurs  Pères,  enfeignent  haute- 

mét  qu'il  faut  que  les  Gentils  foyêt 
circoncis, &  qu il  leur  faut  com- 

mander de  s'afTujettir  à  lobfcrua- 
tien  des  cérémonies  que  Moyfc 
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nous  a  ordonnées.     Ce  qui  caufe 
beaucoup  de  trouble  ,  &  met  vn 
grand  achoppement  au  cours  de 
rEvangileparmy  lesNations.Cela     if{.  6, 
donc  ayant  efte  iugé  ,  comme  en  ̂ ttres^ 
cffeârileftoit,  d Vne  merveilleufe- "^^j.'^"/  ̂ 

^  1         A  saffembleret 

ment  grande  miportancc,ies  Apo-  pourreg^r^ 

ftres  &  les  Anciens  s'aflemblerent,  affaire, 
pourvoir  ce  qu  il  faloit  ordonner 

fur  ce  fujet,  &  c'cftoit  proprement 
aux  Apoftres  à  en  déterminer.  Car 
là  ou  iîseftoyent ,  ny  les  dons  ̂ ny 
lautorité  des  Anciens  ,  qui  n e- 
ftoyent  rien  finon  desPafteurs  or- 

dinaires y  ne  pouvoyent  paroiftrc. 
Mais  ces  fâints  ferviteurs  de  Dieu, 

qui  eftoy  ent  fouveraincment  efloi- 
gnés  de  tout  defirde  dominatiçn 
&  de  tout  faft,  ne  dédaignèrent 
pas  de  leur  donner  place  &  (uiFragc 
dans  Paflemblée  où  cela  fe  deuoit  • 

décider,  &  de  s'abaifler  iufques  là 

que  de  s'égaler  en  quelque  fe^on  à 
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ceux  qui  leur  eftoyent  de  fi  loin 

V     inférieurs  en  grâces  du  S.  Efprit^  &C 
en  eminencede  charges.  Quant  au 
commun  des  fidelles^on  ne  lesy  ad- 

mit pas^  tâtpoureuiterlaconfufio, 
que  par  ce  que  la  decifiô  des  Points 
de  do6trine  appartient  à  la  charge 

d'çnfcigner^quinepeut  couenir  aux 
vcrr.7.    perfonnes  purement  privées. L'afle- 

éfâif^mer    blee  eltat  amii  rormee ,  la  première 

^ulT&i^^Z  ̂ ^^^^  ̂ ^i  s  y  fit  après  Finuocation 
-  ditHoi^mts  du  Nom  de  Dieu  ̂   (dequoy  iln'eft frees,  Vem  ^  .  -      C   iX- 

f^anex.  que  pas  neceliaite que  le  raiie  mention, 

VuT^!fl'^u  chacun  pouvant  iuger  defoy-mef- 
d'entn  n»m  mequ'ellc  ne  fut  pas  oubliée  dans 
tiUcHyfent  vne  telle  congrégation  )  ce  fut  de 

fheUpHfo  propoierla  queitiondontil  sagil- 

giu/c^'^^uf  (^i^  y  &  d'entendre  les  raifons  de 

^*'* ■•         part  &';  d autre.     Et  dautant  qu'ils 
n  eftoyent  pas  tous  Apoftres,  ny 

•  parçonfequenB  tous  parfaitement 
ny  mefmes  également  illuminés, 
les  raifons  qui  s  allcguoyent  pour 



Faraphrafe  furies  j4^es.        39 Ch.  /J^ 

obliger  les  Gentils  à  l'obfcruation 
delaLoy^  firent  pour  vn  temps 
quelque  imprefïîon  dans  1  efprit  de 
plufîeurs  des  affiftans  ,  tellement 

qu'il  yeutlàvnedifpute  grande  & confiderable  fur  cette  matière.    S. 

Pierre,quiauoit  toujours  efté  efti- 
me  le  premier  en  ce  qui  eftoit  du 

rang,  &  à  qui  par  confequent  ap-» 
parcenoitjpour  laconferuation  de 
Tordre ,  de  modérer  en  cette  allem- 

blée,  laifTa  aller  cette  difpute  au- 

tant auant  qu'il  eftoit  neceflaire, 
non  pas  feulement  pour  entendre 
les  raifons ,  mais  aum  pour  donner 
à  chacun  vne  raifonnablc  liberté 

d'expofcr  fcs  fentimens ,  &  de  dire 
ce  qu  il  penfoit  necefTaire  pour  é- 
claircir  la  matière.  Mais  après  que 
la  chofeeut  efté  afles  difcutée  par 
la  difpute  ,  il  fe  leua  au  milieu  de 
raffemblée,  &c  tint  ce  propos  à  tous 

ceux  qui  la  compofoycnt.  Hom- 
c    4 
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mes  frères;  car  nous  fommes  tels 

de  confanguinitéj  de  participation 
en  mefme  adoption  enlefusChrift^ 

&  en  quelque  forte,  de  communio  • 
en  meime  charo-c  :  Nous  ne  fcau- 
roins  mieux  vuider  cette  queftion 

qu'en  prenant  pour  reigle  de  nos 
fentimens  l'exemple  des  actions  de 
pieu  mcfme.  Or  fi  nous  y  iom- 
mes  attentifs ,  &  iî  nous  faifons  re- 

flexion fur  les  chofes  palTées ,  nous 

verrons  que  par  fa  conduite  il  a 

préjugé  quelle  deuoit  cftre  la  noilre 
çiicequi  concerne  les  Gentils.  Car 

vous  i^aués  tous  qu'il  y  a  déjà  long- 

temps, que  Dieu  choifiifant  d'en- tre nous ,  non  à  caufe  de  nous  mef- 

ruçs^ny  pour  quelque  qualité  qui 
foit  en  nous  5  mais  félon  la  liberté 

de  fa  volonté,  qui  feroyent  cçu^ 

qu'il  employeroit  à  ce  miniftere ,  a 
yqulu  que  c^  ait, efté  par  ma  bouche 
que  les  Gentils  ouïffcnt  la  Parole  de 
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rEvangile,  &  qu  ainlî  ils fu fient a- 
niencsà  croire  en  noilre  Seio-neur       ̂   , 

lelusChrin:.    Délia  c'ell  vnecno-  £'  otei4qui 
fi  •  1  1  /"   1  ccnoift     let 
e  digne  de  très- erandeconlidera-  cœ^rs:€urm 

tion^cjae  fans  qu  ils euilent  OUÏ  par-  '^!;!lfjy 
1er  delà  Loy  de  Moyfe,  &  fans  qu  U  l^''^^  '^^'l^ leureuft  elle  fait  aucune  mention  comeà^:»us. 

delaCirconcifion  ,  Dieu  nous  ait 
commandé  de  leur  oifrir  le  (aluc 

en  lefus  Clinil  ,  moyennant  que 

par  vne  vraye  foy  ils  embraflent 
rEvan^ile.  Car  ce  qu  il  leur  a  fait 
ainfi  prefcnter  fous  cette  condicion 

fans  la  Loy,  qui  peut  douter  qu'il  ne 
le  leur  ait  voulu  donner,  en  accom- 
plilfantla  condition,  fans  la  Loy 
demefme?  Maisilyabiendauaa- 

tage.  Premièrement,  luy-mefme 
leur  a  dônéd  accomplir  cette  con- 

dition en  croyant,  &  cela  fans  qu'ils 
fuflent  circoncis.  Ce  qui  les  a  mi$ 
dans  vn  droit  infaillible  &  indu- 

bitable delà  poffefTiô  du  falut.  Puis 
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après ,  afin  que  perfonne  ne  dou- 
taft  de  la  (încerité  de  leur  foy  ,  kiy, 
qui  connoift  les  cœurs,  &  qui  ne 

s  y  peut  pas  tromper,  leur  en  a  ren- 
du le  témoignage  le  plus  autenti- 

que  &c  le  plus  irréfragable  qui  fe 
peut.    Car  non  feulement  fans  a- 
uoir  elle  circoncis ,  mais  mefmes 

auantque  d*auoirreceu  le  Baptef- 
me,qui  cft  vne  cérémonie  Evan- 

gelique ,  qui  fe  pratique  ordinaire- 
ment auant  que  nous  donnions 

aux  fidelles  Timpofition  des  mains 
qui  attire  le  S.  Efprit ,  il  le  leur  a 

donné,  ainfi  qu'il  fait  à  nous  au- 
tres luifs,  comme  vn  feau  quil  les 

v(*f:  p.    ̂ uoùoit  pour  fîens ,  à  qui  fes  pro- 
zt  n^^  Point  mefTesaiwartiennent.Encoredon- 

unce  entre  qucs  qu  ils  nc  tulient  ny  Citconcis, 

""J^ntpuf^jié^J  foumisà  Ibbfervationdu  refte 
?.«n  cœun  Jç5  ccrcmonics  de  la  Loy ,  Dieu  n  a far  foy,  ,  J  ̂ 

point  mis  de  différence  entre  eux 

&  nous ,  &  le^a  traittés  eg  leur  Pre- 
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puce  tout  de  mefme  qu'il   nous traittecn  noftre  Circoncifion.Car 

quanc  à  ce  quepar  lepaflfé  nous  les 
auons  tenus  pour  poilus  3  &  que 

nous  auons  eliimé   qu'ils  ne  pou- 
voyent  eflre  purifiés  que  par  la  Cir- 
concifion,  Dieu  nous  a  monflré 

que  déformais  il  en  fauc  auoir  vnc 

opinion  bien  différente.     La  Cir- 
concifioneiT;  vne  cérémonie  exté- 

rieure, qui  ne  les  pouvoir  purifier, 
pour  eftre  introduits  dans  Talliance 

de  Dieu ,  finon  quant  au  corps.  Au 

lieu   qu'en  leur  donnant  la  Foy, 
Dieu  les  a  purifiés  quant  au  cœur  &c 

quant  à  refprit,  ce  qui  eft  vne  cho- 
fe  incomparablement  plus  auanta-  l^^J:^.^, 
p-eufe.   Orquandil  nVauroit  que  ̂/^«' .  ?*«'- 

ceia,celeroit  ailes  pour  nous  m~  •vct^s   ••;•« 
duirc  à  laifler  les  Gentils  en  leur  li-  ÎJ^L-  //^ 

berté.Maisily  a  quelque  chofe  def;*^*      ;' 

plusencore.  C'eft  que  ceux  quiîeur  -^^  '  -     * 

veulent impofer  la  neceflîté  d'élire ',^... 
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circoncis  ,  les  veulent  par  ce 
moyen  engager  dans  lobferuation 
de  toute  la  Loy  ,  pour  obtenir  la 
luftificationpar  laccompliflemét 
de  Tes  ordonnances.  Car  ils  difent 

qu'il  n y  apas  moyen  d'ertre  fauve 
fans  cela.  Et  quoy  qu  ils  font 
profefTionde  mefler  la  foy  en  TE- 
vangile  de Chrift , auec  lobferua-^ 
tion  delà  Loy^lîeil-cequerintro- 
dudion  de  iVne  eft  Tcxclulion  de 

Tautre^ces  deux  façons  d'obtenir 
la  iuftificationdeuantDieu^eftant 
abfolument  incompatibles.  Puis 
donc  que  pour  eftre  iuftilic  par  la 

Loy  5  il  faut  exécuter  ponftuelle- 
.  nient  tous  fes  commandemens, 

tant  moraux  5  que  ceremoniels  ,& 

politiques,  ces  gens  veulent  ad- 
ftreindre  les  Gentils  à  cette  obliga- 

tion,  de  laquelle  qui  eft- ce  d  entre 

les  hommes  qui  s'acquitte  ?  Main- 
tenant donc  pour  quoy  tentés  vous 
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Dieu  3  pour  mettre  vn  ioug  fur  le 
col  des  Difciples  y  lequel  ny  nous 
ny  nos  pères  n  auons  peu  porter  ? 
Car  quelle  promelTe  aués  vous,  ou 

mefmes  quelle  apparence  y  a  t-il, 
qucDieuleur  donne  pour  Taccom- 

plifTement  delà  Loy ,  ce  qu*il  n  a iamais  donné  à  homme  du  mon- 
de ?  Vous  le  reduifés  donc  à  la  ne- 

ceffité  5  ou  de  manquer  à  leur  don-    ▼«f  n. 
nerlelalut  ,  lequel  neantmoms  il  croyons  ̂ «e 

leur  a  promis ,  ou  de  leur  donner  fjwf*""^'^ 

d'accom.plirraLoy  ,  ce  que  vous  ̂ «/^':?«^^»' 
n  auesnul  lujetde  vous  promettre  ̂ ^^^e  «hx 
quilfalTe.     En  eiïedt,  nous  mef- 

mes  qui  fommes  circoncis,  &  qui 
gardons ,  autant  que  faire  fepeut, 

les  ordonnances  de  la  Loy,n'efpe- 
rons  pas  neantmoins  d'eftre  iufti- 
fiés  par  là ,  mais  croyons  que  nous 
ferons  fauves  par  la  feule  grâce  de 
noftrc  Seigneur  Icfus  Chrift,  fans 

que  la  vertu  de  la  Loy  &  de  la  Cxr- 
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concifion  y  intervienne,  non  plus 

qu'au  falot  &  en  la  iuilification  de 
ceux-là.    Pourquoy  donques  vou- 

drions nous  qunlsefperafient  le  fal- 

lut d*oii  nous  ne  Tattendons  pas 
v.trrT2.    nousmefmes?     Bien  que Tautori* 

....>:.•/.  .v  té  deTApodreS.  Pierre  ruil:  s;ran~ 
ui^nr  B-rr^  de^cenerutpas  tant  elle  pourtant 

Vit^r^r.^  quiinduilit  î'aflemblée  à  acquief- 
/..?;. j:/f//;  cerfans  contredit  à  Taduis  qu'il  a- 
.^*/7^j  oif^  Lioit  donne  .comme  revidence  de 

)>.!:'.  ""[n  Ja  vérité.    Mais  elle  y  parut  telle  & 
/../rov'j..  1^  nianifcuc,  quaulicuquaupara- 

uantily  auoit,  non  pas  leulemenc 

quelque  diuerfité  de  fentimens, 
mais  mefmes  quelque  conteftatiô, 
coure  la  multitude  fe  teut  alors ,  <k 

approuuavnanimement  ce  qu'elle 
venoit  d'entendre.  Et  parce  que 
Pierre  auoit  parlé  fort  auantageu- 
fement  de  la  grâce  de  Dieu  enucrs 
les  Gentils,  ikquil  auoit  fondé  la 

deflusvne  bonne  partie  de  ce  qu'il 
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^  bas  creurent  que  c'eftoit  vne  chofc 
qu'il failoit confirmer  parla  haute 
expérience  qu'ils  en  auoyent  faite eux-  mefmes.    Ils  fe  mirent  donc  à 

raconter  combien  de  fignes  &  de 
merueilles  Dieu  auoit  faites    par 

eux  entre  les  Gentils,  ce  qu'il  neuft 
pas  fait  à  l'occafîon  de  la  prédica- 

tion de  l'Evangile  qu'ils  leur  ad- 
drefToy ent,  s'il  n'euft  approuvé  leur 
vocation,  &  s'il  ne  l'euft  voulu  ren- 

dre efficace.    Et  tous  ceux  qui  ef- 
toyent  là  prefens  les  écoutoyent 
attentivement,  &  auec  vnefatisfa- 

(Stion  incroyable.    Cependant,  la   vr»r.  i|. 

queftionde  ce  qu'il  faloit  faire  cnfiiy/fj^'^ 
cette  occafion ,  n  eftoitpas  encore  -T'  ̂f^''/' 
ablolument  reioluë.   Car  S.  Pierre A»^  ̂ omes 

en  auoit  bien  déterminé  le  droit,  à^^'^^T  '  ''^'* confiderer  la  chofe  dans  la  thcfc, 

comme  on  parle  ,  &  en  gênerai  :  & 
de  fon  propos  il  rcfultoit  nccejfTai^ 
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rement  que  les  Gentils  ne  deuoyenK 
ell:ie  afleriiis  à  aucune  cérémonie, 
lecrale.  Mais  à  rccrarder  cette  ma- 

tiere  entant  qu'elle  eftoit  reueftuë 
clc  certaines  circonftâces  de  temps, 
&  de  lieux ,  &  de  peiTonnes ,  qui  fôt 
bien  fouvent  que  ce  qui  nous  eft 

permis  n'eft  pourtant  pas  expediét, 
faint Pierre  nenauoit  rien  dit,  & 

auoit  laifle  à  ceux  qui  parleroyent 

après  luy  ,  à  prcpofer  là  defTus  ce 

qu'ils iuo;eroyentraifonable.  Quad 
donques  Paul  &  Barnabas  fe  furent 

ceus^  lacques,  qui  efloit  dans  cette 
afTcmblée  le  plus  refpe6té  après 

Pierre^^print  la  parole  A'  propofa  vn 
aduis  dans  lequel  il  gatdoitvn  cer- 

tain fage  tempérament  entre  cette 
abfoluë  liberté  que  lopinionde  S. 
Pierre  auoit  donnée  aux  Gentils  fé- 

lon le  droit,  &  ce  ioug  pefant  & 

infjpportable  que  les  autres  leur 

vouloyent  impofer  contre  toute 
forte 
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forte  de  iuftice.  En  quoy  il  tendoit 
à  faire  que  luifs  &c  Gentils  peufTenc 
viure  enfemble  fraternellemét/ans 
que  les  luifs  oftaflent  aux  Gentils 
la  fainte  liberté  dont  noftre  Sei- 

gneur leur  eft  auteur ,  &  fans  que 

les  Gentils  s'en  preuaîuflent  plus 
qu'il  ne  faloit,  en  donnant  fcanda-- 
ïe  aux  luifs,  en  des  cliofes  dans  lefl 

quelles  ils  ne  deuoyentpas  tant  re- 
garder à  leur  contentement  parti- 

culier, qu'à  l'édification  commu- 
ne. Il  dit  donques ,  Hommes  frè- 

res, écoutés  moy  :  car  i'ay  à  vous 
direchofe  de  laquelle  ie  fuis  afleu- 
ré  que  vous  la  trouvères  trempée 
dans  la  charité  5  &  dans  b  pruden- 

ce Chreftienne  tout  enfemble*  Si-  rcrfr^; 

mon,  noltre  rrere , a  raconte  com-  eonticomm^ 
me  Dieu  a  premièrement  ictté  les  ̂-.T.^f^V 
yeux  de  fes  compafllons  fur  les '''^'"'^^■^' V,  .|  *■  .  GentVsp'iUf 

Oentiis,  pour  en  prendre  vn  peu-  enprenàie 

pie  facré  à  fon  Nom ,  &  fur  qui  re-.  ̂ ^  ̂r,^^" d 
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y^\  *^  luife  fa  gloire.  Et  comme  c*eft  cho- 
i-xiccordent   fe  quc  lexperiencc  mec  hors  de Itsparolts  n       • 
desfrophe-  conteltatioii ,  veu  ce  que  nous  en 

qlhunlf'   fçauons  de  longue-main  5&ce  que 
*"'•         nos  frères  Paul  &  Barnabas  en  viê- 

ncnt  encore  de  déduire  en  cette  af- 

femblce,  aulTine  doit-elle  pas  eftre 
trouvée  eftrage  par  qui  que  ce  foit, 

veu  quelle  s'accorde  fiparfaitemét 
auec    les  paroles  des  Prophètes. 

Car  qu  y  a-t  il  de  fi  eflonant  quand 
onvoidarriuerccquiaeftépredit  f 
Et  qui  peut  eftre  raifonnablemcnt 

choqué  que  IcsPropheties  s'accom- 
vcrf.  i^.   phffent  ?  Or  fcaués-vous  ce  qui  en 

umomm-  ̂ ^  cfcrit  cntr'autrcs  endroits ,  au 
^%'^r^  chapitre  neufieme  des  révélations 

htmficu  de  d*  Amos,  où  Dieu  eft  introduit  par- 
êf  cheul  é»  ̂^^^  ̂ ^  cette  lorte.     u4pres  cecyie 

u redrejfe-    qU  de  Dauid ^  cjui  efl  àcchcH  (^  reba^ 
Jlirayjes  mines  y  f0  les  rcdrejfcray  : 

'4p}tiuê  ù  '^fi^  ̂tie  Icrefidu  des  homes  recherche 
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îe  Seigneur.  &  toute  s  les  Nations  fur  ''-^''**  ̂ ^'  ■ 

lelquelles  mon  nom  ejt  reclame  ̂   dit  le  quieieU  sa 
c  ■  '  r  '  1    r        T     gnsu*,^ 
oeigneur  qmf ait  toutes  ces  chalcs.    le  utiles  cë- 

ne  m'arreftcrây  point  à  monftrer  *^uèif7/i^ comme  la  Maifon  de  Dauid.la--  «^î"*^'»^'» 
„  ^     .  /  Nom»  dit 

quelle  eltoit  venue  en  vne  piteu-  le  seigneur^ 

fe  décadence,  eft  maintenant  ref-  Uli^s!"' 
tauréed  vne  façon  plus  que  mag- 

nifique en  la  perfonne  de  noftre  Ic^ 

fus.  le  n'infîftcray  point  fur  ce  qui 
eft  dit  du  rcfidu  d'entre  les  hom- 

mes qui  recherche  le  Seigneur  ,  de 
peur  que  quclcun  ne  formaft  icy 
des  difficultés  fur  la  différence  qui 
le  trouve  entre  le  texte  originel,  & 
quelques  anciennes  Verfîons  des 
Ecritures  en  ce  paffage*  le  diray 

feulement  qu'il  eft  clair  que  le  Sei- 
gneur Eternel  y  dit  quefon  Nom 

eft  reclamé  fur  les  Nations.  Quand 

donques  eft- ce  que  cela  a  efté  ac- 
compli dans  les  temps  paffés  ?  Et 

qui  peut  nier  qu  il  ne  le  foit  au  téps 
d     % 



tires» 
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prcfcnt,  que  tant  de  peuples  fe  con- 
uertiflent  à  noftre  Seigneur,  &  que 
c  efl;  entre  les  Gentils  mefmes  qu  a 
commencé  le  nom  de  Chreftiens, 

comme  qui  diroit,  les  peuples  fur 
qui  le  Nom  de  Chrift  fe  réclame  ? 

Vêrfig*  Au  temps  auquel  le  Prophète  a 

3hT!/'^'  prédit  cela^il  n  y  auoit  dans  les  cho- 
noijijeiœH^  fcs  du  mondc  aucune  apparence tires.  \  n    r*  n  i  i 

^uilienlt.  Et  depuis,  quand  nos 

pères  lontleu^ils  ne  1  ont  point  en- 
tendu^ comme  nous  ne  lentendôs 

pas  bien,  auât  l'exécution  des  clio- 
fes  mefmes.  Mais  Dieu,  à  qui  tou- 

tes fes  œuvres  font  connues  de  tout 

temps,  &  mefmes auant le  temps, 

ayant  ordonné  de  faire  coile  la,ra- 

uoit  preueuë,  &la  preuoyant  l'a- 
uoit  prédite,  &en  auoit  mis  &  dâs 
fes  paroles,  des  prefîgnifîcations,& 
dans  les  cliofes  mefmes  qu  il  faifoit 
alors,  des  reprefentations  ,  que  les 
cuenemens  ont  en  fin  rendues  fort 



des  Saints  A^ojlres.  j3  Cha.  rj, 

intelligibles.    le  fuis  donc  d'advis   ̂ ^"^'9- .^  O  Furquoy  te 

que  Ion  ne  donne  aucun  trouble/**'  «**^«« 
ny  aucune  talcherie  a  ceux   des  cher ceux 

Gentils quife  conuertifTentàDieu,  Jr^'^Hlt 
&qu  autant  que  la  charité  Chre«  ««"'«/^«'^ 
lennc  ^  &   icdincation  publi-, 

que  lepermetra,  on  les  laiiTe  iouïr 
delà  liberté  de  TEvangile.     Mais    vcrf.to; 

dautantque  les  citconllanccs  des  ̂^.^^*''«'' 

lieux,  desperfonnes,  &  des  temps,  ̂ 'ahfisennét 
changent  quelquesrois  vn  peu  la  r^i^^./^«;- 

nature  des  chofes  indifférentes ,&  p'^ltrdér^, 
que  le  defirdela  paix  nous  obliec  ̂ /''^^\ 

endiuerles  occahonsa  reierrer  l'v-  dejang. 
(cige de noftre liberté, &  que  d  ail- 

leurs nos  frères  d'entre  les  Gentils 
ont  befoin  de  quelques  ferieux  ad- 
uerciflemens  de  la  part  de  cette  af- 
femblée,pource  quieft  de  la  con- 

duite de  leur  vie  &  de  leur  conuer- 

fation,  mon  opinion  eft,  première- 

ment qu'on  leur  écriue ,  afin  qu'il 
leur  confte  plus  clairement  quel  eft a  5 
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noftrc  fentiment  ,  &  que  la  mé- 

moire en  demeure  plus  certaine  à 
la  pofterité.   Puis  après,  que  dans  la 

lettre  qu'on  leur  écrira,  \^o\\  parti- cularise exademêc  les  cliofes  dont 

ils  fe  doiuent  abllenir^tant  pour  fa- 
tisfaire  à  leur  deuoir  enuers  Dieu, 

que  pour  condefcendre  aux  defîrs 
de  leurs  frères  d  entre  les  luifs ,  a- 

fîn     qu'ils    puifTent    viure  entre eux  fraternellement  &  fans  fcan- 

date.    Les  cliofes  donques  dont  ie 

defîre  qu'ils   s'abftiennent    font, 
premieremét  les  foiiillures  ou  con- 

taminations des  idoles.     Car  nous 

auons  accouftumé  d'appeller  ainfî 
les  choies  qui  leur  font  facrifiées. 
Et  la  raifon  de  ce  que  ie  defire  en 
cet  égard  efl:  euidente.   Ceft  que  fî 
les  Gentils  conucrtis  en  mangent 
dans  les  Temples  mefmes  des  faux 
Dieux ,  aux  banquets  qui  fe  font  ea 
leur  honneur,  ils  ne  peuvent  euiter 
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qu'ils  n  ayent  quelque  comunicatio 
auec  les  idoles  mefmes^cc  quelaRe- 
ligion  Chreftienne  ne  peut  foufFrir. 

Ec  s'ils  en  mangent  hots  desTem- 
ples^aux  feftinsquelesamis  fe  font 
ordinairement  les  vns  aux  autres,&: 

où  les  Chreftiens  peuucnt  cftrc 

conuiés^  bien  qu'ils  n  ayent  point 
de  communication  auec  l'idole  en 
ces  lieux  là  ,  ils  ne  peuuent  euiter 

qu'ils  ne  fcandalifentlesluifsjàqui 
ces  chofes  font  toujours  en  abomi- 

nation y  en  quelques  lieux  qu'ils  les 
voyent.  Apres  cela^il  leur  faut  en- 

ioindre  qu'ils  s'abftiennent  de  tou- 
te forte  depaillardife^nonparcon- 

defcendancc  à  leurs  frères  ,  mais 

parce  qu'ils  y  font  obligés  par  la 
Nature  deuant  Dieu.  Bieneftvray 

qu'ils  font  pareillement  obligés  à diuerfes  autres  chofes.    Mais   de 

celles  là  ie  ne  parle  point  jparcc  que 

d'vncofté  la  Nature  leur  enfcignc 
à  4 
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Çi  clairement  qu'il  cft  ncceflTairc  de  \ 
s'en  abftenir  ,  &  de  l'autre  les  Loix  I 
politiques  dénoncent  de  telles  pu« 
nîrionsàceuxquiles  commettent, 

qu'il  Y  ̂  bien  d'autres  motifs  que ceux  d  vne  charitable  condefcen- 

dance,&  du  foin  que  Ton  doit  auoir 
dç  ne fcandalifer  pas  fon  prochain, 
qui  doiucnt  empeicher  les  Gentils 

CD^puei* tis  de  s'y  abandôner.  Tel  eft 
le  meurtre^  &:  le  larcin,  &  l'adulte- 
re5&  l'amour  des  malles  ,&:  mefmes 
le  fubornemcnt  des  filles ,  qui  {ont  I 
en  puiflance  de  perç  &:  de  mère, 
pour  en  abufer.  Car  ou  bien  tou- 

tes ces  chofes  là  font  punies  par  les 

Magitlrats,ou  la  lumière  de  la  Rai- 
fpn  les  fait  auoir  en  horreur,fi  elle 

neil  horriblement  corrompue. 
Mais  quant  à  la  paillar4ife  qui  fc 
cpmmet  auec  des  femmes  qui  {c 
pjoftituent  comme  publiquement 
à  prix  d  argent ,  non  feulement  ks 
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îoix  publiques  ne  la  chaftient  point 
entre  les  Gentils^mais  elle  eft  tenue 

prefque  vniuerfellement  cntr'eux pour  vne  chofe  indifférente.  Et  ie 

crains  que  lEuangile  naît  pas  en- 
core tellement  illuminé  ceux  d  en- 

tr'eux  cjui  fe  font  conuertis  ànoftre 
Seigneur,ou  il  leur  ait  fait  ailes  clai- 

rement reconnoiftre  la  turpitude 

'  de  ce  pcché  ,  aie  confiderer  en  luy 
me  (me.  C  eft  pourquoy  ie  defire 

que  quant  il  n  y  auroit  point  d  au- 

~^re  fujet  de  haïr  ce  vice  la  y  ils  s'en 
abftiennent  pour  cette  confidera- 

tion,qu'il  choqueroit  &  fcandalifâ- 
roit  les  efprits  des  fidelles  luifs ,  qui 
font  de  tout  temps  cfleués  fous  vnc 
difcipline  plus  honnefte.  Enfin, 

iefuis  d'aduis  qu'on  les  oblige  à  ne 
manger  point  de  chofes  eftouffées 

ny  de  fang/  Ce  neft  pas  qu'au 
fon  ds  ie  tienne  qu  il  y  ai  t  en  la  natu- 

re de  la  chofcjà  la  confiderer  en  elle 
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mefme  ,  de  Toffcnfe  contre  Dieu.' 
Car  toute  créature  de  Dieu  cft 

bonne^auffi  bien  le  fang  que  les  au- 

,     très,  pourueu  qu'on  en  vfe  auec  ac- 
tion de  graccs,&  qu  on  en  rapporte 

ivfage  à  la   gloire  du  Créateur. 

Mais  c'eil  que  les  luifs  porteront  en 
quelque  forte  plus  impatiemment 
la  tranfgreffion  de  la  Loy  qui  leur 

defFend  Tvfage  des  cliofes  eftouf- 
fées  &  du  fang ,  que  la  violation  de 

toute  autre  or donancelegale. de  ce- 
la il  y  a  double  raifon.LVneeft, que 

ce  commandement  eftant  plus  an- 
cien que  la  Loy  de  Moy  fe,&  donné 

àNoëdes  incontinent  après  le  De- 

luge  5  ils  eftiment  quil  eil  aucune- 
ment naturel.  De  forte  que  quand 

toutes  les  autres  cérémonies  n'o- 
I       bligeroyent  finon  les  Iuifs,aufquels 

lèuls  Moyfe  a  efté  donné  pour  Lé- 
gislateur y  ils  eftiment  queceluylà 

doiteftre  obferué  par  tous  les  peu- 
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pics  de  la  terre.    L'autre  cft  ,  que 
rinterpretation    fymbolique    en 
doit  eftre  perpétuellement  incul- 

quée à  toutes  nations  ;ceft  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  plaifîr  à  la  ven- 

geance.   Car  la  vie  eft  eftimée  eftre 

dans  le  fang ,  &  Dieu  mefme  eft  ce- 
luy  qui  a  donné  cette  interpréta- 

tion à  fa  defenfe.     Or  foit  qu'on 

mange  le  fang  à  part ,  foit  qu'on  le 
mange  auec  la  befte^l'ay  ant  eftouf- 
fée  fans  la  fai^er,  c'cft  en  cet  égard 
vne  mefme  chofe.    Voila  tout  ce 

que  ie  croy  que  Ton  doit  exiger  des 
Gentils ,  &  dont  il  faut  auflî  que  de 
leur  cofté  les  luifs  fe  contentent. 

Car  quand  à  vouloir  que  les  Na-   ̂ "^" . 
tions  fubiflent  la  Loy  de  Moyfe,  d^anmmnué 

corne  fi  c'eftoit  abolir  fon  autorité  "^hlfq^ulvZ 

que  de  ne  les  y  aftreindre  pas,  c'eft  ̂ ,^;^^^ 
ne  pas  bien  prendre  la  chofe.  C'eft  n^^i^^o^ 
ailes  conleruerl  autorité  de  Moy  le,  chaque sab 
que  de  la  luj  laiffer  toute  entière  fur 

bah 
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ceux  de  qui  il  efi  Legiflaceun  Or 

tant  s'en  faut  que  nous  la  luy  oftiôs, 
que  ceux  mefmes  qui  font  fes  plus 
grands  zélateurs  ne  fc^auroycn  t  nier 

qu'on  la  leur  prefclie  continuelle- 
inenr^&  queleChnflianifme  n'y  a 
point  iufqucsicy  apporté dempef- 
chement.  De  puis  fort  long  temps 
cnleiitdanslesSynagoguçs^&cela 
(e  fait  règlement  par  chaque  Sab- 

bat. Puis  donc  qu'il  y  a  des  Syna- 
gogues^non  pas  feulement  en  leru- 
falem&en  ludée^mais  mefmes  dâs 

toutes  les  contrées  de  la  difperlîon 
des  luifs^queft- ce  autre  choie  cela 
finon  prefcher  Moyfe  par  chaque 

ville,  &  recomander  l'obferuation 

de  fes  ordonnances  à  ceux  là  qui  s'y 
croyent  obligés  ?  Et  quanta  moy 

ie  fuis  d'aduis  qu'on  ne  les  empefché 
point5&  qu'on  fouffre  qu'ils  les  pra- 

tiquent,  iufques  à  ce  que  Dieu  leur 
Ùi  donné  plus  de  connoiilance^tât 
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de  fa  volonté  en  ces  matières  ̂   que 

de  leur  propre  liberté.  Car  c'eft 
vnechofe  enracinée  de  trop  longue 
main  dans  leurs  efprits  ,  &  qui  fe 
cultiue  encore  trop  foigneufement 

par  la  leiture  contmuelle  de  ce  Pro- 

phete,pour  pouuoir  eftre  abolie  en 

il  peu  de  temps.     Cet  aduis  ayant  """f;  "• 
aV    /  /       ̂      f  1,     -^  Urstl  pleut 

cite  écoute  auec  beaucoup  d  atten-  ̂ uxApojhts 

^    rut  vniucrlellement  approu-  dsns   auec 

ué par  les  Apoftres.parles hncicm'Z'ulS^ 
ou  mimftres ordinaires,  &  mermese/^^*^^  '^'^^- 
par  toute  1  bglileia  laquelle  on  per-r«^^^,  aues 
mettoit  deltre  prelente  ,  bien  c^Cn^hasAndM 

les  particuliers  n  enflent  point  de  ̂*'^^^^^^^ 
part  dans  la  délibération.  Et  com-  ̂ ^^^>  ̂ ^^" 

melacques  auoit  adjouite  a  lo^i^entriiespe- 

iiion  de  Pierre^qu  on  ne  fe  conten-''^* 
teroit  pas  de  faire  fçauoir  de  viue 
voix  la  refolution  de  Taflembléc 

aux  Gentils.,  Ton  adioufta  encore  à 

celle  de  Iacques,&  cela  du  commun 

confentement  des  Apoitres  y  des 
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Ancicns,&de  l'Eglife,  quipouuoit bien  donner  fon  aduis  dans  les  clio- 

fes  de  prudence  &  qui  touchent 

l'ordre  feulement, d'enuoyer  en  An- 
tiocheauecPaul  &Bârnabas  ,  des 

perfonnages  efleus  d  entr  eux ,  afin 

cju'onnediftpasque'^ce  fuflent  des lettres  fubrepticcment  obtenues, 

ou  extorquées  par  quelque  impor- 
tunitc,mais  que  tout  le  mode  ouilt  le 

fentimét  de  toute  l'Eglife  delerufa- 
lem  y  parlant  par  la  bouche  defes 
députés.  Ils  choifîrent  doncTudas 
furnomméBarfabas,&  Silas,  hom- 

mes prmcipaux  entre  les  freres^ant 
par  leur  charge  publique  ,  que  par 
la  quaUté  de  leurs  dons ,  afin  que  la 

dépuration  eftant  notable  ,  le  te- 
^nefc^h^at  moignagecn  cuft  plusdc  poids.  Et 

^YJ^'^l  ccriuirent  par  eux  des  lettres  que  ie 
ies  Anciens  rappotterav  icy  tout  du  long ,  ann 
frères, nui  fit  a  en  conierucr  la  mémoire.     Les 

in2!!lo!U  Apoftres^Ôd  les  Anciens,&  lesFre^ 
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res,  aux  Frères  qui  font  des  Gentils  ̂ '"^  ̂y^* 

a  Antioche ,  &  en  Syrie  ,  &  en  Cm-  /-«'«^ 

ce^  Salut.    Pource  que  nous  auons  '^p^^,)^*^ue 
entendu  que  quelques  vns  qui  font  ̂ ^^  '»««»* A  \l  1  .1  enttndu 

partis  a  entre  nous,  &  qui  le  van-  qu  aucuns, 
toyetaraufles  eiileignesde  l^auoir  î,,  „^^^ 

bien  nos  fcntimens,vous  ont  trou-  '"^'Zbielp^f 
blés  par    quelques   propos  qu'ils  ̂«^«^^  r*- ^  ^  ^  1-  l>     ir        pos^renuer- 
vous  ont  tenus ,  &  au  lieu  d  ediner  f^m  vos  «- 

VOS  ames^ont  talciie  aies  renuer-  ^«^/;  ;,'^;^ 

fer,  en  vout  or  donnant  d'cftre  cir-  XlZ'!har' 
concis,  &c  de  vous  obliger  à  lob-  i^» 
feruation  de  toutes  les  inftitutions 

delà  Loyrgens  à  qui  nous  n'en  a- uions  donné  aucune  charge,  quoy 

quilsdifent.  Nous  auons  efté  d'ad-  ̂ ^^"^•*^' 

vis,  eilans  afTemblés  d'vn accord,  ̂ fl^  ̂ ^dui^, 
,,  1  r  ejîiimafftm' 

d  enuoyer  vers  vous  des  perlonna-  bie%  d'vn _         _  _         n  J>  accord,  Àe 

ges  que  nous  auons  eileus  d  entre  ̂ om  enup- 

nous,  &  dont  la  miffionde  noftre  j:'^/^^^/'''* 
part  ne  voiis  peut  cftre  fufpeite,  î«'^»^«* 

afin  qu'ils  accompagnent  nos  très-  »^/  /ro- 
chers &  tres-airaés  frères  Barnabas  t^'^pZl 
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HoLT  S^P^ul-  Non  que  la  fidélité  du  rap:; 
^i  cntahM^  port  que  ces  deux  derniers  vous  fe- donnt   leurs  ̂   -i     -  r        -  ij       n      /- 
•vies  Pour  le  royent  dc  nos  lentunens,  d  euft  el- T^om  de  no  /  1 

fcre  seignsur  ttc  Tcuoquee  cn  doute  par  qui  que 
leftu  chrtf.  ̂ ç  ç^^^^  Careftansperfonnagcs  qui ont  maintesfois  abandonne  leurs 

vies  pour  la  confefïion  du  Nom  du 

Seigneur lefus ,  &  pour  la  vérité 
de  fon  Evangile  ,  la  vérité  de  leur 
parole  doit  déformais  eflreau  def- 
fus  de  tout  reproche  %c  de  toute 
exception.    Mais  nous  auons  créa 

qu'il  falloir  ainfi  fermer  la  bouche 
aux  contredifans ,  &c  leuer  des  ef- 

prits   des  fimples  &  des  infirmes 

tous  les  fcrupules  qui  y  pourroyent 
vctf.i^.    naiilre.  Nous  auons  donc  enuoyé 

Ncm  auons  Iude&  Sîlas ,  oui  vous  feront  aufïî 
îud^4érsi  entendre  de  bouche  &  vous  expli- 
las ,  kfqueU  1        .  .1  -ri 

aufi  votii  queront  de  vive  voix  les  railons  de 

TmJfl7de  ce  que  nous  vous  mandons  par  ef- 
h.Hche,  crit  y  afin  que  vous  en  ayés  vne  cer- 

Zr'a ̂ /e^  titude  toute  entière.     Ceft  qu'il  a femblé 
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femblé  bon  au  Saint  Efpriti  qui  'l^râ^&i 
nous  accompagne  toujours,  &qui  '*'"*'  '^^  »* 

nous  a  particulièrement  alliites  en  grande  chz^ 
cette  occurrence  ;  &  li  vous  voûtes  ^ve  rer 

que  nous  parlions  encore  ainfi.afin  ̂ H'-'^'^*/* 
devons  attefter  de  la  vente  de  nos 

•fentimens ,  que  ces  gens  qui  vous 
troublent  vous  ont  deguifés  ;  il  à 
(cmblé  bon  à  nous  mefmes,  de  ne 

mettre  point  fur  vous  de  chargé 
plus  grande  que  celle- cy^que  nous 
ne  vous  impofons  pas  de  gayetcde 
cœur  ,   pour  vous  tenir  fous  le 

icug  ,  mais  qu'en  partie  la  natui'e 
de  la  chofe  ̂   en  partie  la  circonflâ* 
ce  du  temps ,  &  le  foin  que  vou§ 

deués  auoir  d'entretenir  paix  auec vos  freresj  vous  rendent  dVne  ob- 
lèruation  inviolable  &  necelfaire, 

afin  que  perfonne  d'entre  vous  ne     -  ç   -^ 
scneftime  diipcnfé*  Ceftquevou^  II*    ̂ ^^ 

vous  abfteniés  démanger  des  cho-rlt^^*^^^- 
f^slacrifiées  aux  idolcs,&dufkng,^i''^ 
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^de  f'^Hf,^^  (îes  chofes  eftouffées ,  &  que 
«/#.#*,  é'i-VGus  vous  donnics  garde  de  la  pail- 
fe:de/qufUeiimtdnCy.c^m  elt  maintenant  tenue 

t'i^'/jlTconime  indifférente  entre  les  Na- 
'vow  fert^  tions.    Si  donc  vous  vous  contre- hten.      Bien  w       ,  1       r       l\  r 
-vous [oit.     gardes  de  CCS  cnotes-la,  vous  re- 

réscequiconuient  d'vn  coftéà  \9 
pureté  5  &  dcTautre  a  la  charité  du 

Jairit  Evangile.     C'eft  tout  ce  que 
nous  auons  à  vous  dire  fur  ce  fujet  j 

ue-^xdonc  Bicn  VOUS  foit.  i  Cette  lettre  eiiant 

^5! tt^/ écrite,  &c  mifc  entre  les  mains  des 
en^Antioche:  quatre  quiladeuoyent  porter,  ils 
fembuiath  priixnt  congc  dc  ceux  qui  les  en~ 
pa?nie,  bail-  o      '  •  r 

Urethptftn.  uoyoycnt  ,&sen  vinrent  lans  re- 
tardement5&  tout  le  droit  chemin, 

à  Antioche,  afin  de  ne  tenir  pas  en 

fufpens  les  cfprits  des  fidelles  qui 
les  attendoycnt*  Puis  aufïi  toft 

qu'ils  furent  arriués,  ils  afTemblc- 
rent  toute  TEglife,  comme  ellant 
celle  à  qui  les  lettres  appartenoyêt, 

&  qui  en  deuoit  receuoir  Tinfcru- 
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dioiij  &  ayant  dit  quelque  chofe 
touchant  leur  ;deputation ,  ils  les 
rendirent  aux  Pafteurs  ordinaires 
du  lieu  ,  en  la  prefence  de  tout  le 

peuple.  La  donques  elles  furent  ou-     L^iqùie 

vertes,  &  leuës  publiquement;  &  '^l^^^if 
cela  fait,  ludas  &  Silas  s'eilendirêt  '««'": /^.  ̂* 
a  expliquer  de  viue  VOIX  a  toute  la 
multitude,  quels  auovent  efté  les 

motifs  de  cette  refolution,  conient 

elle  auoit  elle  prife  vnanimement 

&  fans  qu'il  y  euft  aucune  voix  dif- 
fentantCL^  &  que  ceux  qui  leur  a- 
uoy^nt  apporté  ce  troublé ,  auoy êc 
effé  defaduoiiési    Tellement  quà- 
pres  la  lecture  de  ces  lettres,&  rouïë 
de  ces  propos,  les  frères  témoignè- 

rent vne  grande  ioy  e  de  la  confola- 
tion  que  cela  leur  apportoit.     Car 
ils  voyoyent  par  ce  moyen  leur 
trouble  appaiié^&  leur  liberté  con^ 
feruée,  &:  Tautorité  de  Paul  &:  de 

Çarnabas  ̂   que  les  faux  dodeurs 
e     z 
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"^  auoyent  voulu efbranlerjmieiixef-. 
Cablie  cju'auparauant.&Ia  dodrine 
de  rEuangile  expliquée  ,  &  néant- 
moins  la  charité /i  bicngardée,  & 
leschofes  réduites  à  vnfifaint  &lî 

fage  tempérament ,  quilny  auoit 

déformais  plus  d'enipefchcment  à 
ce  que  les  luifs  &  les  Gentils  s'afTo- 
ciaflcntenvn  mermecorps,&  vef- 
cuflcntenfemble en  concorde  fra- 

terf.ît    ternclle.    Ec  dautant  que  ludas  & 

jTr/^'é''^/- ^^^^^  auoyent  outre  leurs  autres 
Us,h!^u€cs  dons,  celuyqu  on  appelle  de  Pro- 

pr.^  ̂ r'.j     phecie^c  elt  a  du'e^qu  ils  eitoyent  du 
Uifuf^ip^r  nombrede  ceux  qui  après  les  lamts 

^lotTVli  Apoitrcs  auoyent  le  plus  de  con- 

ccnfirmeret.  noiflance'dcs  myftcres  de  la  Reli- 
gion ChrePcienne  ,  &lc  plus  de  fa- 
culté de  bien  entendre  &  de  bien 

expliquer  les  oracles  du  Vieux  Tef- 

tament ,  ce  qui  leur  donnoitle  fé- 
cond rang  entre  les  minillres  de 

TEglife  y  ils  ne  fc  contentèrent  pas 
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ècs  chofes  qu'ils  auoyent  dites  eu 

qualité  d'Enuoyés  par  TEglifc  de 
lerufalem^ils  fe  mirent  à  parler  en 

rEglifcd'Antioche  de  leur  chef,  & 
à  exhorter  les  frères  par  plufieurs 

fainte# paroles,  par  lefquelles  ils  les 
confirmèrent  en  la  foy  de  noftre 

Sauueur.  Quand  ils  eurentfdemeu-    vftCj,: 

ré  là  autant  de  temps  que  le  rcquc-  iUtunntde. 

roit  Tedificationde  l*EgUfe,ilsluy  ̂ utilue^ ef, 
demandèrent  congé jce  qu'elle  leur  u^fJ'nT' 
odrova.en  faifant  toutes  fortes  de  ''»'*'>}*'^  «» 

ons  vœux  pour  eux,ahn  qucquad  fnrêi  véu 

ils  voudroyent.ils  peufl'ent  retour- 
ner en  lerufalem  vers  ceux  qui  les  *'-^ 

auoyent  enuoyés.    Et  de  fait  ludas  verf  ̂ 4. 

fe  mit  quelque  peu  de  temps  après  tiVmlfliCn, 
en  chemin.     Mais  quant  à  Silas,  ̂   ̂'^**  \ 

lugeant  la  commiilion  expirée  par  £»  ̂ »^*' 

ce  qu  il  auoitfaiten  Antiochc  ,  &  natn'icZ'^ 
qu  il  n  eftoit  pas  neceifaire  qu  ils  *^^^' 
retournafTcnt  tous  deux  pour  faire 

le  rapport  du  fuccés  qu  elle  auoit 
c    5 

ctuv  (jpt$  les 
Muoient  tTi' 
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eu,  il  demeura  làpour  y  feruir  nof- 

tre  Seigneur,  félon  que  les  occa- 
vcrf  55.    fions  s  en  prefenteroyenr.     Quant 

:B*-n^h(u    àPaul&rBarnabas,  cec[uilselloyéc 
:tX::r  ̂ Uésenlerufalem,  ce  nelloit  que 
cnUign^m   pour  le  fujet  que  ie  viens  deiacon- 
fum^Hues     |:er,    C  eltpourquoy^non  leulemet 

svesuparei  ̂ ^^  ̂^^  S  atimerent  pas  obliges  dy 
led^  scig.  retourner,  comme  lude.mais  mef- 

mes  ils  creurent  qu  ils  deuoyent  de- 
meui:er  en  Antioche,  pour  Tcdifi^ 
cation  &  rafFermiflement  de  TE- 

gîife  qui  y  elloit.  Ils  s'y  arrefterent 
•    donc  quelque  temps  ,  enfeignans^ 

&  annonçans ,  auec  plufieurs  autres 

fidelles  minières  de  i'Evano-ile  ,  la 
Parole  de  noftre  Seigneur.    Etve-^ 
ritablement  il  eftoit  aucunement 

neceffaire    qu'ils  y    fejournafTent 
quelque  tcps,alîn  a  eftcindrc  tout  à 

fait  parleur  prefence  toute  femen- 
cc  de  difcorde  ,  Texemple  de  cette 

grande  6c  celebreEglife  eftant  pour 
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cftre  d'efficace  en  toutes  les  circon- 
voifînes,  foit  pour  le  bien/oic  pour 

le  mal.    Neantmoins,  Paulf(çauoit    y„f;^^, 
bien  qu  il  n  eftoit  pas  deftiné  à  cftre  ̂ «^/f«^* 

r^      ̂        1%  T^     1   r  •       -l-  tours  apret 

pafteur  dvne  Eglile- particulière,  p«./^«  4 

mais  Apoftre  ,  dont  les  fondions  ̂ ^J^''^*^^^^^ 
s'eftendoyent  par  tout  rvmuers.  ̂ jj^;;^ 
De  plus,  comme  l'expérience  auoit^*^  '.^«'« 

monitre  que  lapretence  eltoit  ne-  e/^ueius 
ceuaire  pour  aftermir  les  ndelies  ̂ „^,„,,  u 

d^  Antioche  dans  la  profeffion  de  la  %';^^^^';^ 
Vérité, &  pour conferuerlordife^ /"»«»'  '^''*''  ̂  
«  .f,      /  1  comme  itfs 

la  tranquillité  parmy  eux,  il  preuo-^  pomnu 

y  oit  bien  que  les  Eglifes  qu'il  auoit 
plantées  en  diuers  lieux  d' Afie,  au- 
royent  befoin  délire  vifitées,&  par 
manière  de  dire, arroufées par  vne 
nouvelle  prédication.  Pour  cette 
caufe,  après  auôir  pafTélà  vn  téps 
raifonnable,il  dit  àBarnabaSjfon 

compagnon  d  œuvre,  dont  il  auoit 
cfprouvé  le  zcle  èC  la  fidélité  en  tou- 

tes Qççaiions  :  Ce  n'eft  pas  afles, 
€4 
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Barnabas,  que  d'édifier  auec  affe- 
élion  &c  auec  courage,  a  l'on  n  a  foin de  la  conlcruacion  de  fon  baftimét. 

Et  de  (oy-  mcfine  i  efprit  de  iliom- 
mc  ell  fujec  à  tant  de  foibleflcs,  que 

quelque  beaux  eômeacQmés  qu'ait 
eus  noftre  prédication  en  Alîe  , 
il  çft  à  craindre  que  les  Egli{csny 
perreuerent  pas  en  Tellat  auquel 
nous  les  auons  mifes^fi  onnçlesaf- 
iifte  pour  les  confirmer.  Rctournôs 
doîîç  vificcr  nos  frères  par  tou- 

tes les  villes  ou  nous  auon^  prelché 
la  Parole  de  TEvangilcj^  pourvoir 
comment  ils  fe  portent ,  &  pour 
leur  communiquer  quelque  don 
fpirituel.  Or  trouva- t-il en  Barna- 

bas vne  di(pofition  toute  entière 
pourvnerefolution  fi  faintc,  &  fi 

prr,uire  ̂ uec  diguc  dcs  Apoftrcs  dc  Boftre  Sclg- 

9;r-^^  appii  iTieur  j  ue  lorte  quil  ne  reltoit  plus 

qucd'aduifer  aux  moyens  de  lexe- 
çuter.    I  ay  dit  iiiilçurs  que  les  A3 

Yerf   ??. 

pr('7dre  4U 
0UX    ian 

hit  M*rt, 
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poft  res  n  alloy^nc  pas  feuls,&  qu'ils 

prenoyentaucc  eux  d*autres  mini- 
ères de  TEvangile  pour  les  aflifter. 

Et  d  ordinaire  c'eitoyent  desEuan-- 

geliftes  5  ou  d'autres  perfonnagcs 
fort  recommandables,  qui  les  ac- 

compagnoyent ,  afin  de  fuppléer  à 
leur  abfence  &  à  leur  deffaut  en 

toutes   fortes  doccafions  impor- 
tantes. Carilseftoyeat  comme  des 

féconds  Apoftres  ;  non  égaux  en 
dons  ny  en  autorité  aux  premiers; 
mais  de  beaucoup  fuperieurs  aux 
miniftrcs  ordinaires  des   Eglifes* 
PauJ  &  Barna  bas  donques  fe  difpo- 
ferentàen  prendre  ,  comme  ils  a- 

uoyent  fair  auparauant  :  mais  quâd 
ce  vint  à  lesçhoifir  ,  il  leur  arriua 

vne  chofe  que  le  refpect  de  leurs 
perfonnesj&r  quelques  autres  con- 
liderations  pourroyenr  me  conuier 

àdiffimuler;  mais  l'Efpritde  Dieu, 
qui  veut  quelXglife  en  tire  du  fruic. 
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ne  me  permet  pas  de  la  pafl^er  fous filence.  Ce  lean  furnommé  Marc^ 

qui  les  auoit  laifl  es  à  Perge^  ville  de 

Pamphylie^  pour  s'en  retourner  en 
lerufaiem,  elloit  venu  en  Antio« 

ehe^ou  il  prefc hoir  l'Evangile  auec 
les  antres  dont  i'ay  parlé.    Car  ce 
quilles  auoit  abandonnés^  cene- 
ftoitpas  quil  vouluft  quitter  ny  la 
profcffiou  du  nom  de  Chrill ,  ny 
mefmes  la  charge   d  evanaelifer  : 

feulement  auoinl  craint  de  s'expo- 
fer  à  tant  de  fatigues  &  de  périls 
qui   deuoyent  accompagner  leur 
voyage.     Tellement  que  Paul  luy 
laifToit  exercer  fon  miniftere  dans 

TEglife  d'Antioche  ,fans  témoig- 
ner   de  reflentiment  contre   luy 

pour  ce  qui  s  eftoit  palTé.    Cela  fit 

efperer  à   Barn^bas  ,    qui  d*aiU 
leurs  eftoit  fon  parent,  que  s'il  met- 
toit  fon  nom  en  auant  pour  cette 

charge ,  Paul  ne  le  rejetteroit  pas  j 
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joint  qu'il  le  voyoit  mieux  difpofé 
qu  auparauant  à  fubir  courageufc- 
ment  toutes  les  incommodités 

quilsauroyentà  fupporteren  leur 

entreprife  II  confeilloit  done  qu  on 

le  prill,  &  monftroit  quelque  affe- 
ction à  cette  aftaire.  Mais  Paul  a-  vctf.  js, 

uoit  d  autres  coniîderations.   Que  /^^«-^'^"^ 
r  n    1  -1     ̂       A         -^"^   i^prto tiqué 

leanprelchalt  rEvangilea  Antio-  cei^ypti 

che,  c  ertoit  choft  qu'il  ne  vouloir  ./rf/^'W 

pas  empefcher.     Son  miniftcre  y  'pamph'^ue, 
pouvoit  eftre  fruûueux  ,  &  Paul  ̂^"''^'jf, 
n  ayant  pas  plante  cette  hglilela^il 

nyprenoit  pas  tant  d'autorité  que 

celles  quil  auoit  fondées.     Maisj;^;^^^-^' 
quant  à  le  mener  auec  luy  aux  lieux 

où  il  auoit  deftinc  d'aller ,  il  ne  le 
trou  voit  pas  raifonnable.  Sesraifos 

eftoyent ,  quil  ne  falloir  pas  qu'il moiffonnaft  aux  lieux  oùil  n  auoit 

point  trauailié^ny  qu'il eufl:  la  gloi- 
re de  contribuer  quelque  chofe  à 

la^onferuation  d Vn  ouvrage ,  au 

point  allé  A- uec  eux  en 

,  M  en  Cette  œn- 
ure  lày  ne 
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balliment  duquel  il  auoit  rcfufé  de 
mettre  la  main.  Qifillcs  auoit  a- 

bandonnés  dans  le  penl ,  &  qu'il 

n  eftoit  pas  iuile  qu'il  vint  recueillir le  fruit  qui  leur  couiloit  tant  de 
jt. 

fang  &  tant  de  playes  Qu/^au  fonds, 
celuy  qui  les  auoit  vne  fois  quittés 
par  Tapprehenfion  des  dangers, 
pourroit  bien  encore  leur  faire  le 
mefmetour  dans  les  occafions  où 

ilfaudtoitfaireparoiftrede  larefo- 
lution.  Que  fî  cela  arriuoit^  cefè- 
roit  vne  grande  triftefie  aux  gens 
de  bien,  &  vn  grand  achoppement 
aux  progrés  de  TEvangilc.  QujI 

importoît  pour  l*excmple,de  mon- 
ftrer  quelque  fcueritécn  cette  oc- 
cafîon.  En  vn  mot,  qu  il  eftoit  plus 

a  propos  de  le  laifler  en  vn  lieu  ou 
il  pouvoir  faire  du  fruit  fans  beau- 

coup de  danger,  que  de  le  mener  en 
<des  lieux  où  il  pourroit  donner  du 
fcandale  ,  faute  de  courage*     En 



dfs  Saints  i^^poflres.  77  Ch*  ïjl 
Barnabas  raffcârion  combartoic 

pour  Ican,  en  PauI,Ie  zèle  &  la  pru- 
dence combatcoyent  à  rencontre* 

Etiufqueslàilnyauoitricn  àblaf- 
mer  dans  les  inclinations  dervn^& 

y  auoit  quelque  chofe  à  loiier  dans 
la  ferueur  derefpritdcl  autre.Mais 

quelques  grands  &  faints  pcrfon- 
nages  qu  ils  fuflfent,  Tinfirmité  de 
la  nature,  dont  il  refte  toujours 

quelque  chofe  en  rhomme,vint  à 

s'y  meller.  Barnabas  deuoit  céder 
aux  raifons  de  Paul,  parce  qu'il  re- 
gardoità  la  gloire  de  Dieu  ,&  qu'il 
eftoit  dclînrereflé,  &  qu  il  luy  de- 

uoit du  refpc£t,&  qu'en  toute  con- teftation  où  noftrc  intereft  nous 

donne  quelque  engagement  ,  nos 
propres  inclinations  nous  doiuent 
eflrc  fufpeétcs.  Etneantmoinsil 
fe  roidit  àpcrfeuercr  en  fon  aduis, 

&  n'en  voulut  pas  démordre.  Paul 
après  auoir  reprcfentc  fes  raifons. 



Cb.  K    7^         ̂ araphrafe  furies  Aêîes 

voyant  que  Barnabas  s'affermifloit 
en  fon  delir ,  pouvoir  bien  condef- 
cendre  à  fes  inclinations,  parce 

qu'au  fonds  elles  n  auoyent  rien  de 
criminel,  &  qu  en  telles  occafions 
il  faut  donner  quelque  chofe  aux 
affections  de  fes  amis;joint  que  leur 
conteftatiô  pourroit  donner  delà 
triftefle  ,  &  mefme  du  fcandale 

aux  gens  de  bien  ,  &  qu'il  valoit mieux  remettre  à  la  Providence  de 

Dieuvn  mal  qu'il craignoit  feule- 
ment pour  l'auenir,  que  de  tom- 

ber dans  vn  inconuenient  prefent 

parvne  feuerité  inflexible.  Et  tou- 
tesfois  il  ne  voulut  point  relaf- 

chei',  &  demeura  inexorable.  D'où 
il  nafquit  vnc  telle  aigreur  entre 

cesdeuxferuiteurs  de  Dieu,  qu'ils 
aimèrent  mieux  fe  fcparer,  cjue  non 

pas  céder  Vvn  à  l'autre,  Ainlî  pour 
vne  chofe  qui  ne  fembloit  pas  de 

telle  importance  qu  elle  dcuft  ài--^ 



des  Saints  ̂ poflres.         79  Ch-  ip 
uifer  deux  médiocres  amis ,  il  arri- 

va diuorce  entre  deux  hommes  qui 

eftoyent  auparauant  grands  amis 

d  inclination ,  collègues  en  T  Apo- 

ftolat ,  compagnons  d'oeuvre  &  de 
voyages/conjoints  par  les  cômunes 
fouffracesaufquellesils  auoyétefté 

cxpofés3&  ̂ ui  pl^^s  eft ,  liés  enféble 
par  vne  vocation  extraordinaire 

de  Dîeu,pour  la  vocation  des  Gen- 
tils &  la    conuerfion  du  Monde. 

Barnabas  donques  prenant  Marc     ,  ̂    , 

auecluy ,  s  embarqua  pour  aller  en  ̂ h^^td^nc    , 

Chypre.    Mais  Paul  ayant  choifî  aol  'quHhje 
Silas  pour  l'accompagner  ,  prit  fa  fc'/'L. 
route  par  terre  d'vn  autre  cofté.ef-  ""^  »  ̂^«* 
tant  rort  arrectueulement  recom^  prenàtMarc 

mande  a  la  grâce  de  Dieu  par  les  cipn, 
frères.     Iltrauerfadoncla  Syrie  &  ,,If /,:, 
laCiliciexonfirmant  les  Eelifes  par  ''^f'''  '^''' 

\      \         ce   '  r        \   \  ^         Silas, fc  par- 

ou  ilpalloiç  j  &  lembie  qu'encore  fi^>^'*^ntrg-^ I  r  •  •»  /-i  t     commandé  à 

quencerteleparanoniîyeuitquel- /-.^M«  4, 

que  tort  des  deux  collés ,  le  in^^^-fiZ!"^" 



CK.  ïf  80  Pdraphrafè  furies  Àfles 
vcif'^ï.  jxient  des  hommes  ,  qui  accom- 

syne&  ̂ f'  pa^îierent  Paul  de  tant  de  cemoi- 
1;.^»/  u^  ̂ -  g^'^g^^  ̂   arrectionalon  dcpart ,  & 

^mlndât'g'^  la  bcncdid'ion  de  Dicu,qui  s'efpan- 
étrUsco^'  ditpuis  après  il  abondamment  fur 
</^i  ̂ />tf/K^  les  la  DeurSjdont  la  mémoire  clticy 

^rwi^  '^*'  confacrée  à  1  éternité, rendent  fa 
caufelaplus  fauorable. 

C  H  A  p.     XVI.       ' 

vcrf.  I.  j^;^t  E  pafifao-edeS.PauIparla 

a  D.f^.  é^  ̂ iè/^^'^  Sy  lie  &  laCilicic,  11  ayant 

f;^r„^;::  ̂ 1^  nen  eu  de  particulière- pie  ̂ficii  la,  ment  remarquable  ,  fors vomeTtmo^  ,  rit-     i-r        i     A- 

thii.fhd*v.  qu  il  y  confirma  les  Egliics  de  Dieu, »?      femwe    •  /-    .  /il  1 
lu.fueûâiîe  le  me  luis  contente  de  le  toucher 

7J'iiftiiT  ̂ o^^i^^e  ci'i  pafîant.  Maintenant 
le  raconteiMy  les  chofes  plus  figna- 

lées  qu'il  afaites^ou  qui luy  font  ar- 
riuéesjdans-lc  refte  de  Ion  voyage* 

Il  vint  donc  premièrement  à  Derbe 

&  à 



des    Saints  ̂ ^ùojlres^.  Si  Ch.  i^. 
S«r  à  Lyftre^ villes  de  Lycaonie,dans 
la  dernière  defquelles  il  auoit  guéri 
vn  homme  impotent.  Et  il  y  a- 
uoit  vn  certain  perfonnage  nom- 

mé Timothée ,  difcipie,  c'eil  à  dire, 
qui  auoit  creu  en  noftrc  Seigneur; 
ieune  homme  ,  mais  doiiéde  dons 

fîgnalés;  fils  dVnecert  aine  femme 
luifue  de  naiflTance ,  &  Chrétienne 

de  pro  fefïîon ,  du  nombre  de  celles 
qui  auoyent  les  premières  creu  en 
Chrift^laquclîe  auoit  noniEunice* 
Mais  le  perc  de  ce  perfonnage  cftoit 

GreCjC^eft  à  dire,  Gentil,  profely te, 
&  toutesfois  incirconcis ,  comme 

eftoyent  pour  lors  tous  ceux  qui  a- 
uoycnt  pafle  du  Paganifmc  à  la 

connoiflance  du  Dieu  dlfrael.  Or  ̂"''-  ,^',., 
comme  ceieune  iiomme  auoit  eite  ̂ 'p^^^^^  fre- 

r  c  l>  rts  suée/iofët 

I  nourri  par  la  mère  ,  remme  d  vne  ̂ .  ly^r^  é* 
pieté  finguliçfcen  la  profelfion  de  ]^Z  TJ 

la  vérité  de  Chrift  ,  auflî  s'eftoit  il  témc^gn^ie. 
fortauancé  mon  feulement  en  con- 



Ch*y.    Si       Paraphrafè  fur  les  Àlïes 
noiiTance,  maisaulïienfandifica^ 

tio.Tçllement  que  tous  les  frères  qui 
cftoyent  àLyllre  &  en  Iconie  ,  luy 

rendoyentvn  excellent  temoigna- 
ycrfj-     ge.    Paul  donques^qui  le  connoif- 

vaniZfuilt  noifloit  de  longuemain  ,  &  qui 

€Mufe  des  ablolument  necellaire  en  vn  mi- 

^tt  niftre  de  lEuangile  ,  voulut  qui! 
^''"^/^'T  iaccompap-naft  en  fon  voyage 
qttefonpre  couime  Luano;eliite ,  anndelaiiil- 
fiioit  GsntiU  ,     *  r         r  r  •  r   - 

ter  de  la  mclme  mcpn  que  railoit 
Silas.  Il  le  prit  donc  auec  luy  pour 

le  mener  où  il  auoirdeftiné  d'aller; 
mais  afin  de  leuer  les  cmpefchemês 

quifepourroyent  oppoferau  bon 
luccés  de  fon  miniftere,  il  le  circon- 

cit auant  que  de  lemmener.  Sa 
raifon  eftoit,que  la  Circoncilîon,  à  | 
la  confidererenellemcfme,  &dc- 
ueftuëde  toute  autre  confideratio, 

eft  vne  chofe  corporelle ,  &  par  co-* 



âes  Saints  Apojires.  S3  Ch.  îé» 
fequentindiffcrente.  De  forte  que 
fon  vfage  dépend  des  diuerfes  cir- 
confiances  des  lieux  j  destemps^  & 
despeiTonncs,  qui  ont  accoultumc 
de  déterminer  &dc  rendre  bonnes 

ou  mauuaifes  les  chofes  que  leur 
propre  nature  ne  détermine  pas* 
Pendant  donques  que  la  Difpenfa- 
tion  de  la  Loy  a  duré ,  la  pratique  de 
laCirconcifîona  efté  abfolumenc 

iiecefTaircparmy  le  peuple  d'ifracl^ 
parce  quelle  eftoit  de  rinHitution. 

de  Dieu.    Depuis  que  h.  Difpenfa- 
tion  légale  a  efté  abolie  par  la  vo-     , 
lonté  de  Dieu ,  &  que  TEglifc  a  paf- 
fé  tout  ouvertement  &ransreferue 

fous Tcconcmie  Evangeliquc  ,  Iv- 
fagc  de  la  Circoncifîon  eil  défen- 

du 3   parce  qu'elle  eft  confiderée 
comme  vn  facrethent  de  la  Loy, 

dont  l'alliance  eit  abrogée.  En  cet 
cfpace  de  temps    qui  a  duré  de-- 
puisTafcenfion  de  Chrift  au  CieJ^ 

f   2, 



Ch.  ï^.  84        Paraphrafe  fùrlcs^âes 
iufques  à  la  deflruition  du  Tem- 

ple de  lerufalem ,  l'vfage  en  a  efté 
libre, pour  la  pratiquer  ou  ne  la 

pratiquer  pas,  félon  qu'on  le  iuge- 
roit  expédient  par  la  charité  &par 
la  prudence.  Car  il  eftoit  permis  de 

s'en  abftenir,  parce  que  noftre  Sei- 
gneur lefuseftant  monté  dans  le 

ciel ,  auoit  mis  fin  aux  inftitutions 

de  la  Loy  ,  par  Tintrodudion  de, 
lalliance  de  Grâce ,  qui  nous  en  a 
affranchis.  Et  neantmoins  il  eftoit 

permis  d  en  vfer,  parce  que  tandis 
que  Dieu  a  laifle  fon  Temple  de- 

bout ,  il  a  témoigné  que  le  Culte 
qull  y  zuQÏt  cflabii ,  &  toutes  les 
dépendances  de  la  Loy  fur  laquelle 
il  eftoit  fondé,  ne  luy  eftoyent  pas 

abfolument  defagreables.  Enef- 
fe6l ,  comme  dans  la  Nature  il  dif-- 
penfe  tellement  les  chofes,  que  le 

Monde  ne  pafle  pas  d  vne  faifon 

dans  vne  directement  oppofée  ̂   fi- 



des  Saints  '  jépojîres.  Sj  Ch.  vG. 
,^nonpar  Tentrejet  dVne  autre  qui 
tient  quelque  choie  de  la  partici- 

pation des  deux,  dau  tant  que  tout 

paflage  fubit  d  vne  extrémité  à  lau- 
tre,  fans  le  tempcramentdc  quel- 

que milieu  5  eit  mal  propre  pour  la 
generation,&  pour  la  conferuation 
des  corps  compofés  dcselemens; 

dans  la  Religion  il  n'a  pas  voulu 
querEglifc  aitefté  tranfportéc  de 
deflbus  lalliance  de  la  Loy  fous  cel- 

le de  l'Evangi!e,{inon  par  le  moyen 
de  cet  entredeux  ,  pendant  lequel 
elle  fe  defchargeaft  doucement  &C 

peu  à  peu  du  ioug  qu  elle  auoirpor- 

té  auparauant ,  &  s'accouftumaft 
infenjfîblcment  à  la  liberté  que  la 
mort  de  Chrift  luy  auoit  acquife. 

L  Vfage  donquesoul'abftinencede 
îaCirconcifîonjpendant  ce  temps- 
là,a  dépendu  des  occafions,lefquel^ 
les  il  a  fallu  obferuer  auec  beau- 

coup de  circonfpedion  ,  pour  ne "^  
f  5 



1,  i^.  $6       Paraphrafe  fur  les  Jêîcs 

rie  faire  qui  pcuil  apporter  achop- 
pement à  TEvangile  de  Chrift,  &  ne 

rien  obmectre  qui  peuft  feruir à  l'e- 
dificationdesfidelîes.  Ceftpour- 

quoyS.  Pauijà  qui  Dieu  auoitdô- 

Jié&  vne  grande  îlluminationd'é- tcndemen t  en  îa  connoiflance de  la 

liberté  Chreftienne^  &  vn  merveil- 
leux difcerncment  pour  bien  iugcr 

des  occurrences,  &  pour  s  en  pré- 
valoir àrauantap-c  de  l'Evano-ile  du o  o 

Seigneur, en  via  dclalortc  enuers 
Timothée.  Car  il  confideroit  quç 
les  luifs  non  encore  conuertis ,  lef- 

quels  eiloyent  en  ces  quartiers  là, 

fcauoycnc  tousquele  pcrcde  Ti- 
mothée efiroic  Grec ,  &i  que  luy  par 

confequent  nelioitpas  Circoncis, 

dautâtque  Tautoritédu  mary  Tau- 
roir  emporté  dans  fa  famille,  par 
dèflus  les  inclinations  de  la  femme. 

Prcuoyant  donc  qu'ils  ne  manque- 
îoyent  pas  des'oftenfer  devoir  va 



des  Saints  A^ojires.  S7  Cb.  1*^ 

homme  prepucié,non  dans  fa  con- 
uerfacion  feulement,  mais  dans  fa 

compagnie  ordinaire,  à  mefme  ta- 
ble &  fous  mefme  toiâ:,  &  que  ce- 

la les  choqueroit  dautant  plus  ea 

iuy ,  qu'il  eftoit  déjà  parmy  eux  en 
réputation  d  eftre  peu  affcdioné  à 

leur  nation ,  &  peu  amy  des  ordon* 
nances  de  Moy fe ,  il  voulut  obvier 

au  fcandale  qu'indubitablement 

ils  en  prendroyent.  loint  que  d*cn- 
.^tre  les  luifs  fidellcs  il  y  en  auoit 

plufîeurs  ̂   qui  ne  fe  pouvant  enco- 
re défaire  de  la  révérence  qu  ils  a- 

uoyent  pour  cette  inftimtion, trou- 
ueroyent  cftrange  qu  il  employaft 
au  minifterc  de  la  Parole,  dans  vnc 

charge  fi  eminente  qu  eft  celle  d'va 
Evangelifte,vn  Gentil  incirconcis, 

atten  du  que  iufques  alors  ils  n'a- 
uoyent  veu  aucun  dans  ces  fon- 

ctions, qui  ne  fuft  de  la  nation  lu- 
iîaïquc.  Etce  ne  fut  pas  feulement    B^LVtr 

f  4 
 " 



Ch.  16.  8â      Pcirafrjvafc  fur  les  f^ftes 
p^jjmf  pcif  en^cctce  occafion  que  Paul  mon-^ 
infrnifoyët  ftra  1  affed-îon  au  il  auoit  a  confer- 
de garderies  «  ,-^  î  T    i     11 0riommnc€i  uct  la  ccncorde  entre  les  hdclîcs. 

%7h!%.  Car  bien  qu'il  fuiltres-eii tendu  en 
fim.é'parlg^  nature  des  chofes  indificrentes^ 
^f  leruf^ië.  &  outre  cela  grand  zélateur  tant 

de  la  liberté  de  FEgiife  en  gênerai, 

que  particulièrement  de  celle  des 
Gentils ,  à  qui  Dieu  auoit  confacré 

fon  niiniflere^  fî  eft  -  ce  que  comme 
luy  &  Tes  compagnons  palToyent 

parles  villes  de  ces  contrées- là, gÙ 
il  y  auoit  des  Eglifcs  mcilées  des 
luifs  &  de  Gentils,  il  enfeignoit  S>i 
recommandoit  fort  foigneufem.êt 

à-ceux-cy  ,d'ob{crucr  les  ordon- 
nances qui  auoyent  cflé  décrétées 

par  les  Apoilres^&  par  les  Anciés, 
vcTf.  j.    dans  le  Concile  de  lerufalcm.     Ce 

f /'if  Xtr  ̂^^  i^^  contribuoit  pas  peu  au  fruit 
confirmieitH  q^e  leur  voyage  produiloit,  telle- 

cro^ilj^tt  le  ment  que  les  Egaies  eitoyent  con- 
chacun  icféf  hrmeçs  en  la  Foy  par  ̂ ie  moyen  dç 



6. 

des  Saints  Ajwfires.  Sp  Ch.  I<î. 
leur  prédication  5  &  que  de  ioureu 

iour elles  s'accroifloyent  notable- 
ment en  nombre  de  perfonnes. 

De  Lyllrc  ils  pafierenc  en  Pliry-  ̂ ^ 
gie,  &  dans  la  contrée  de  Galatie,  ̂ ^^^  "'* 

parties  de  1  Aiie  Mmcur  ainlî  pro-  ehr.gte.  é» 
fw       1     r  11         \  U centrée  dâ 

prement  appellce,  lelquelies  ils  tra-  Gw^-.e ,  a 
uerfcrenti  &leurdcflein  cftoit  deT/^^'^f 

fcjourner  quelque  temi')s  en  cette  ̂ ^^^^"^ -/^'''^ 
Aiîe  pour  y  planter  la  Croix  de^^  ?*ra.#*?;» 

Chrift,    Car  ils  auoyent  comrnan-  '^^*^' 

dément  deprefcher  l'Evangile  par 
tout  5  &c  de  n'exclurre  ny  peuple  ny 
homme  delà  participation  de  lef- 
perance  du  falut ,  pourveu  qu  ils 
creulTent  au  Sauveur  du  Monde. 

Mais  bien  que  Dieu  leur  euil;  don- 
ne cette  charge ,  ils  ne  pouvoyenc 

pourtant  lexecuter  en  tous  lieux  en 

vn  meime temps,  &  falloit  necef- 
fairement  qulls  pafTalTent  de  IVn 
à  lautfc  fucceflivement ,  pour  y 
cfpandrclafcmenceduraintEvan- 



Ch.  16*    90         Paraphrafejur  les  j4fles 
gile.  Ils  eftoyent  donc  obligés  de 
choifir  les  endroits  par  lefquels  ils 

commenceroyent5&  puis  après  en- 
core ceux  là  où  ils  auroyenc  à  con- 

tinuer leur  courfe.  Or  eft-il  bien 

vray  que  le  Seigneur  auoit  en  quel- 
que forte  remis  cela  à  la  conduite 

de  leur  prudence,  &  de  cet  Efprit 
de  fapience  qui  les  accompagnoit 
ordinairement.  Mais  neantmoins 

Dieus'eftoit  referué  de  leur  donner 
quand  il  le  iugeroit  à  propos ,  leur 
route  dans  cette  crrande  mer  du 

Monde,  où  ils  auoy  ent  à  nauiger,&: 
bien  fouvent  il  addrefloit  leur  mi- 

niftere,pardes  moyens  extraordi- 
naires, en  des  lieux  fort  differens  de 

ceux  où  ils  auoy  ent  eu  inclination 

d'aller.  Et  cela  parut  en  cet  en- 
droit. Car  comme  ils  eftoyent  là, 

il  leur  fut  défendu  par  vne  infpira- 

tion  du  faint  Efprit,  d'annoncer  U 
M^ns  7m  Parok  de  TEvang-ile  en  Afie.    Ce- 



des  Sainâs'  Jj)oflres,  91  Ch.  16. 

pendant ,  Dieu  s'eftant  contenté  ;;:^^::^j! 
de  leur  faire  cette  dcfenfe,  fans  leur  p'^'^^*'; 

donner  de  commandement  tou-  nh-^m^ts 
chant  le  lieu  vers  lequel  ils  deuoyét  ufL^iiur 

tourncr/ilsfuiuirent  leurs  propres  ̂^'^''^''"* 
niouvemens,  &  paflerent  en  My  iie, 
douleur  intention  eftoit  de  tra- 

uerfer  en  Bithynie,  &  de  fiit  ils  s'en mirent  en  deuoir.    Mais  ce  mefmc 

Efprit   de  noftre    Seigneur  lefus, 

cjuiparde  fecrettes  infpirations  les 
incicoit  ouïes  retenoit  enlexecu-- 
tion  deleursrefolucions,ne  le  leur 

permit  point.  Quelques  vns  pour- 
royent  demander  pourquoy  Dieu 

ne  vouloir  pas  qu'ils  annonçaflcnt 
le  falut  en  ces  contrées ,  veu  qu'il 
l'auoit  deftiné    indifféremment  à 
tous.  Et  ne  faut  pas  douter  qu  il  ne 

vienne  en  la  penfée  de  beaucoup  de 

gens,  que  lès  Afîatiqucs&  les  Bi- 

thyniens  n'eftoyent  pas  dignes  de 
cette  grâce, &  qu*à  cette occaiîon 
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Dieu  les  en  a  voulu  priuer.Mais  ce 
neneft  paslà  lavrayeraifon.  Car 
les  autres  peuples  ,  où  ils  furent 

enuoyéspuis  après,  n'en  eftoyent 
pas  moins  indignes  qu  eux  ̂   &  à  le 

prendre  par  la  dignité,  il  n'y  auroit 
aucune  nation  cjui  ne  deuft  eftre 
priuéc  de  cette  lumière.  Ceux  qui 

foupçonneron  t  que  ces  régions  ne- 
flant  pas  fort  éloignées  de  la  Pani- 
phylie&delaPifidie^oùily  auoic 

defia  des  Eglifes  eflablies,  d'où  l'E- 
vangile fe  pou  voit  prouigner  dans 

les  lieux  voifins^ne  s  écarteront  pas 
tant  delà  vérité:  mais  encore  doi- 

uen-ilsconfîderer  que  cette  raifon 

n  a  pas  empcfché  qu'ils  n  ayent 
prefché  en  Lycaonie ,  qui  n'en  eft 
pas  efloignée  non  plus ,  &  qu*ils 
n  ayent  planté  des  Eglifes  de  pro- 

che en  proche,  félon  qu'ils  en  ont 
cula  commodité.  loint  que  leur 
prudence  leur  pouvoit  fuffirc  pour 



des  Saints  Àpojlres.  93  Ch,  i<î* 

iuger  de  ce  qu'ils  deuoyent  faire  ou laifTcr  félon  réloisnemenc  ou  la 

proximité  des  lieux/ans  que  Dieu 
y  interpofaft  fa  volonté  par  des 
moyens  extraordinaires.  Il  n  ao^ 

partientpasaur hommes  de  con- 
noiftre  toutes  les  caufes  des  allions 

de  la  Divinité  ,  &  quand  nous  ne 

pourrions  approfodir  celles  de  cet- 
te defenfc  là,  il  ne  faudtoit  pas  laif- 

fer  de  la  confîdercr  auec  révérence. 

Il  y  a  certaines  chofes  que  Dieu 

veut  en  telle  façon  ,  qull  nous  dé- 
couvre les  motifs  qui  Imduifent  à 

les  vouloir^  &  il  y  en  a  d'autres  dont 
il  ne  nous  manifefte  point  d'autres 
motifs  que  fa  volonté^  toute  feule. 

Cen^eftpasquiln'enaitde  bonnes 
&fagcs  raifonsj  car  il  ne  peut  rien 

faire  que  fagement  j  mais  c'eft  qu'il 
neluy  plaifj  pas  que  fes  créatures 

pénètrent  dans  tous  les  replis  de'fa 
fagelTc.    Neantmoins  il  eft  certain 
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<mc  comme  la  prédication  de  TE- 
vaneilceft  deftmée  à  conuier  vni- 
verfellement  tous  les  hommes  au 

faluc  5  auffi  n  agit-  elle  efficacement 

<]ue  dans  les  cfleus ,  en  qui  Dieu  dé- 

ployé la  vertu  intérieure  de  fa  grâ- 
ce. Déplus,  il  a  déterminé  fesmo- 

mens  aufquels  il  appelle  fes  efleus, 
les  vns  pluftoft,&  lès  autres  plus 

cardXeion  qu'il  le  iuge  expédient j  & 
riieure  de  venir  au  monde  par  les 
voyesde  la  Nature ,  neft  pas  plus 
certainemét  préfixe  à  chacun  dans 

le  confeildeDieu,queft  celle  den- 
tier en  fon  Eglife  par  la  difpenfatio 

de  la  Grâce.  Si  donc  TEvangile  fe 

prelclioit  en  vn  lieu  ou  il  n'y  euft 

point  encore  d'efleus  ̂ ou  que  s'il  y 
en  a,  le  temps  deltiné  à  leur  vocatio 

ne  fuft  pas  encore  venu  5  il  fepref- 
cheroitabfolumentfansefFeâ:;  ce 

qui  iVeft  pasdermftitution  du  Pè- 
re celefte.    Car  li  la  pluye  qu  il  fait 
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tomber  des  cieux  fur  la  terre ,  ne 

vient  iamais  fans  quelque  fruit,bié 

qu  elle  n'en  produile  pas  par  toutj& 
qu  elle  laue  intutilemenc  les  dures 
teftcs    des     rochers  ;    beaucoup 
moins  veut  il  que  la  Parole  de  fa 
Grâce  diftile  dans  vne  contrée, 

quelle  n'y    conuertifTe   quelcun, 
quoy  que  tous  n  en  font  pas  con- 

uertis  pourtant ,  &  qu'il  y  a  quan- 
tité de  cœurs  qui  refiftent  à  fon 

opération  par  vne  opiniaftreté  in- 

uincible.    Paul,  &  Silas ,  &  Timo  -    7/,^^v 
thee ,  ayant  donc  receu  ce  com-  '^^^f  . f"^ 
mandement  de  Dieu,  ils  ledepor-  cenditemt» 
terent  de  leur  defrein,&  eftant  for- 
tis  hors  des  frontières  de  la  Myfic, 
ils  entrèrent  dans  la  contrée    de 

Troas ,  &  dans  la  ville  de  Troas 

mefme.  Car,  comme  chacun  fçait, 
la  contrée  &c  la  ville  ont  vn  mef- 

me nom .  Leur  intention  eftoit ,  fi   ohvnîln 

Dieu  ne  leur  dcdaroit  point  plus  fc^7^ 
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f  *"'»  ̂ !    expreiTément  fa  volonté,de  tafclier 
cumenih  a  coiiucrrirla  quelcuîi  c  maîs  Dieu t  efer.îA  de  ,  î     •  rT  1  r 
^Hnt  uyjt  neles  y  laiiia  pas  long  temps  lans 

/Trp^^/'  leur  faire  fcauoir  ce  qu'il  vouloit^ 
«f  h'^^cUoi  p^j.  vue voy e miraculeufe.  Car vne 
«/^»%         nuid:,    comme  Paul  veilloit  en 

prières  &  en  méditation,  il  s  appa- 

l'ucviiiblement  àluy  vn  perfonna- 
ge  veftu  à  la  M  acedoniennc ,  qui 
fc  tint  debout  deuant  luy,  &  qui 
auec  le  ton  de  voix  ,  &  la  con- 

tenance   d'vn   homme    qui   de- 
mande quelque  chofe  auec  beau- 

coup d'aftedion  ,  luy  dit  \  PaiTe 
en  Macédoine, ie  te  prie,  &r  nous 

Vcrf.  9    7  ̂onne  fecours.     Si  cette  vifion 
€i;4Anà  il  cuft    efté    addreJufée    à   Paul    en 

«/y?tf».r»c^»  dormant ,  il  euft  crcu  que  c'euft 
^IfclTt^,   cfté  vne  idée  delà  nature  de  celles 

dj^Uert  n    j^^  fon^es ,  mais  qui  euil:  efté  for- 

nctisA/jcH^  meeen  fa  fantaifie  par  la  vertu  de 
stijeur     TEfprit  de  Dieu,  comme  il  ell  (ou- 

7pp.iu{i^^r  ̂ent  arriué  aux  Prophètes  autres- fois. 
i 
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fois.Mais  dautant  qu  il  eftoit  cUeiU  ̂ ^!'"''^ 
lé,  &  que  toutes  fes  facultés  ,  &iii- 
terieures,.&:  extérieures,  faifoyent 
toutes  leurs  fonctions,  ilprit  cette 

vifîon  pour  ̂ apparition  dVn  An- 
ee.En  elfecl  elle  en  auoit  toutes  les 

marques  j  &  cet  habillement  Ma- 
cédonien donnoit  allés  à  connoif^ 

trc  que  c  eftoit  l'Ange  de  Macé- 
doine ,  c'cPc  à  dire,  celuy  que  Dieu 

auoit  prcpofé  à  U  protection  de 
cette   Prouince,  comme  chacun 

ferait  que  Dieu  en  employé  pour  la 
defenfe  àcs  Ellats.     CompataUt 

donqués  les  mcuuèrnens  de  1  Ef- 

prit  qu'il  aiioir  fentis  auparaiiant^ 
quand  il  luy  auoit  eflié  défendu  de 

pafleren  Bithynk^  àuec  cette  ap- 
parition ,  qui  àùoit  tous  les  cara- 

(Steres  dVne  vifion  de  Dieu,  il  là 
.nous  raconta  comme  telle,  &  fur 

cela ,  fans  perdre  temps ,  nous  nous 
mifmesen  effort  de  paflTer  en  M^- 
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cedoine.    Car  nous  en  tirions  auec 

luy  cette   concluiîon  ,  que  Dieu 
nous  auoit  appelles  à  aller  porter  la 

connoiflan  ce  de  l'Evangile  à  cette nation-là.   Et  comme  il  fembloit 

qu  elle  fuft,  pour  le  dire  ainfi,  ve- 
nue elle-mefme  toute  entière  nous 

chercher  ,  &  qu  elle  euft  pafle  la 
nier  pour  cela  ,  nous  conceufmes 
vne  fort  grande  efperance  du  fuc 
ces  de  noftre  voyage.     La  fuite 
monftrera  comment  Dieu  en  auoic 

vcrrn.    difpofé.     Nous  nous  embarquaf- 
^^^^.'^f' mes  donc  à  Troas.  ville  fituée  au 

ti6  de  Trous,  jieu  OU  1  OU  croit  qu  eitoit  cette  ce- 

"dreii^ensa-  IcBrc  Ttoyc  dottt  les  Poètes  Grecs 
V^undt^^  ont  tant  parlé,  &  eftans  partis  de  là, 
tn^inh  sea  la  première  routc  que  nous  tinfmes 

ce  fut  droit  vers  TlfledeSamothra- 

cCj  où  nous  ne  féjournafmes  point, 
parce  que  la  vocation  de  Dieu  nous 
tiroit  ailleurs  ;  &  le  lendemain  nous 

Vu  À  arriuafmes  à  Neapolis.  De  là  nous 
Vcrf.  II. 
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Vinfmes à  Philippcs ,qui  eft  vn  peu  ̂^^'f^Z* 
plus  auant  en  terre  ferme  ,  dans  f '»»'''•'  «"V 1  ^     .  ,  le  du  quar» 

cette  partie  de  la  Macédoine  qui  ner  de  Ma. 

s'appelle  communemétEdonide5&  e/i  colonie  -. 
qui  à  venir  du  Golfe  que  Ion  nom-  tf^r;;:f 
me  Stry monien,  cft  la  première  vil-  '^"'f^  '»  J"^ 

le  que  l  on  rencontre  qui  loit  Colo-  rans, 
nie.  Car  Paul  cherchoit  volontiers 

les  villes  de  cette  forte,  aux  lieux 

où  il  s'en  rencontroît ,  parce  qu'il  y 
auoit  d'ordinaire  grand  abord  dé 
gens  de  toutes  nations  &  de  toutes 

langues.   Arriues  que  nous  fufnies 
en  cette  ville ,  nous  y  demcurafmes 

quelques  iours,  en  attendant  l'oc- 
cafion  de  parler.    Le  iour  du  Sab-  ̂ ^"^  \^'  ̂ 

bat  donques  eftant  vcnu,nous  lor-  <<«  sMat^ 
tifmes  hors  de  la  ville ,  èc  defcen-  mes  hors  u 

difmesvers  vne  petite  riuiere  qui  7u}^umI'i^ 
coule  au  pied ,  fur  le  bord  de  la-  ̂   u'^'^f* 
quelle  il  y  aupit ,  non  pas  vne  Syna-  A»>'  »  & 

gogue  baltiejmaisvn  lieu  ou  on  mes.f^rUnt 

auoit  âccouftumé^de  s'affembler  p,^~ 
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fuit""'  po^^  f^i^^  quelque  Prière  publi^^  < 
que,  &  communeàceuxde  la  na- 

tion des  luifs  qui  (e  trouvoyent  là. 
Caria  religion  des  îuifs  eftoit ou  en 
tel  mefpris  ou  en  telle  haine  entre 

les  habitans  de  Philippes ,  qu'on 
neleur  permettoit  pas  mefmcs  de 

s'aflembler  dans  la  ville  pour  prier. 
Et  quand  nous  fufnies  entrés  au 
dedans ,  nous  nous  affifmes  félon 

lacouftume ,  &  parlions  aux  fem- 
mes qui  eftoyentlà  oflemblées,  & 

qui  s  y  eftoyent  rendues  de  bonne 
heure,  comme  il  y  en  a  toujours  en 

ce  fexe  qui  preuiennent  les  autres 

en  deuotion.  Quelques  vns  pour- 

royent  s'eftonner  que  S.  Paul  fe  fuft 

arreftéà  parler  de  l'Evangile  à  des 
Adonctm  femmes.  Mais  outre  l'exemple  qu  il 
f.mwenom^^  auoit  cn  la  perfonne  de  fon rriee  Lydie  1 

wanbitnic  Maillre,  quis'eftoit  arreftéauecla de  pourpre  ̂   1  -i      T 
de  la 'Ville   Samaritame  autterois ,  il   Içauoit 

iexuant  h    quc  Dicu  n  apoint  d  égard  au  lexe 
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en  cequieft  du  falut,  &queleSei-^'*"'^«>'- 

gneur  elt  rédempteur  également  ̂ ^ <?<?';?»««>• 
de  IVn  &  de  1  autre.  En  efFed,  nops  7œur\  peur 

en  vifmes  là  vne  preuve  qui  mérite  '^u^ctoCes 
d'eftre  connue  à  la  pofterité.     Peu  '^"^  ̂ '*«^^' 
a  nommes  nous  ouïrent  alors,par~ 

ce  qu  il  n  y  en  auoit  gueres ,  &c  d'en- 
tre ceux  qui  nous  ouïrent ,  aucun 

ne  creut  en  noftre  Seigneur.D'en- 
trcles  femmes  il  y  en  eut  vne  cer- 

taine, nommée  Lydie,  natifve  delà 

ville  de  Thyatire,  luifve  d  origine, 
marchande  de  pourpre  quant  à  fa 
profefïîon,  au  refte  picufe  enuers 
Dieu,  félon  lamefure  de  connoif- 

fance  qu  elle  auoit  en  ce  qui  eft  des 
chofes  divines.    De  toutes  les  au- 

tres les  oreilles  eftoyent  bien  ou- 

vertes pour  écouter  ce  que  Paul  di- 

Ibit  5  de  celle-là  le  Seigneur  ouvrit 
le  cœur ,  non  pas  feulement  pour  y 
prefter  vne  plus  grande  attention 
que  les  autres,  m;ais  aufïî  pour  en 
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receuoir  vne  fî  vive  &iî  profonde 

impreflion,  quellecrcut,  &quei- 
vcrf  T5.  le  le  déclara  hautement.     Et  dau- 

Et  quand  il  .  , 

ietH(i(jié  tant  que  ceux  qui  ont  receu  de  Dieu 

jTflZhe,  la  çonnoiflance  falutaire  du  Seig^ 
iiie  nou4  nem;iefus  ne  la  pofTedentpas  co- 
fi  vous  m'^  mêles  hommes  pofledentordin ai- 
iftrefdeii(  Tcmeut  Ics  trciors  delà  terre,  en 

"ImreTJr'  les  voulaut  auoir  tous  feuls  ,  mais 

^à^y^TlZ'  ̂ ^^^  ̂ ^^^  ̂ ^  qu'ils  peuvent  pour re^*  e.tnou4  en  donner  la  participation  aux  au- 
très,  cette lemme  ayant  creu  ̂   in-, 

ftruilîtceuxdefa  famille,  quipra-. 
fitcrenttousde  fon  inllructionpar 
la  bénédiction  de  Dieu.  Tellement 

que  quand  elle  receut  lefaintBap^ 

termc,tousfesdomeftiques  le  re- 
ceurent  auecelle,  après  auoir  auflî 

fiit  profeffiondelcurfoy.  Et  telle 
fut  laferueurdu  zele  de  cette  fem- 

me ,  telle lafFeCtion qu elle portoit 

à  l'Evangile  du  Seigneur ,  que  quâd 
çlle  &  fa  famille  eurent  elle  bap- 
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tifés ,  elle  ne  pût  fouffrir  de  nous 
voir  logés  ailleurs  que  chés  elle.  Elle 
nous  priadonques^d:  pour  le  dire 
ainfi,nous  adiura  en  difanc  ;  Si  vous 

m*aués  eftimée  eftre  fidelle  au  Sei- 
neur,&  fi  vousaués  cette  opinion 

de  moy  que  c'eft  dans  le  fonds  de 
mon  cœur  que  Tay  reccu  fon  Evan- 

gile, ie  vous  prie  entrés  en  mamai- 
fod,  &  y  demeurés  ,  afin  que  le 
puifle  auoir  la  confolation  de  vos 
propos  &  de  voftre  prefence  ,  &C 
quil  nefoitpas  dit  que  là  ou  il  y  a 
vne  perfonne  Chreftienne  ,  vous 
foyés  obligés  de  demeurer  auec 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Et  quoy 
que  nous  nous  cxcufalïîonsj  rete- 

nus entre  autres  confiderations , 

parce  queftans  tant  de  gens,  nous 
îuy  cauferions  de  Imcommoditc 

&  de  la  defpenfe  Ji  eft-cc  que  nous 

n'enpûfmes  eftre  les  maiftres  ,  & 
qu  elle  vfa  de  telles  inftances  enuers 

g    4 
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nous, que  c'eftoit  comme  vne  efpe- cède  violence  quelle  nous  faiioir. 

vradmm\^cim  la  le  premier  erkct  de  no- 
^//io«5  ̂  /*  Itrc  prcdicatiou  cn  Phiiippes  5  &c 

^qu'vnlfiie  ̂ ^^^  nous  attendions  que  ceferoit 
a.anti'ef:  commevne  femence  QUI  pullule- fm  de  Pf^  ...  ni 
thn-^vint  roltbientoir  plus  auant.    Mais  ce 
au  derfatit      l  C       • 
denoM,  la  Don  oEuvre  tut uicontîncnt trauer- 

qucihga'g  ç^  paryn  accident  mémorable,  le- fipst  l'eau-  i  ' 

çoupkfes  quel-â:Çf  iua  ainfî.-  Comme  nous  re- 
deuiner»  toui^iiidas  vneautre  tois  au  lieu  ou 

fèïaifoit  la  Prière^  &  qui  en  auoit 

pris* le  nom,  ̂ eus  rencontrafmes 
vne  certaine  chambrière  efclauc, 

qui  auoit  vn  efprit  de  Pvthon.  Car 

on  a:ppelle  amiî  comniun^menc 
cette  forte  de  démons  faiiiiliers  à 

quelques  perfonnes,  parle  itioyen 
defquels  elles  parient  comme  du 

ventre  ,  &  deuinent  quantité  d  e- 
vénemcns  à  venir.  Et  dautant  que 
]à  coniloiffance  des  chofes  -  futures, 

foicquon  Tait  par  conjecture,  ou 
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jbien  par  quelque  autre  moyen^cft 
cxtrememeut  auantageufe  dans  les 
affaires  de  la  vie,  &  principalemêt 

aux  marchans^  à  peine  f(^auroit-on 
dire  combien  dvtilité  les  maiftres 

qui  la  pofledoyent,  fcar  plufîeurs, 
félon  le  Droi£t  ciuil  ,  pouuoyent 

auoirvn  mefme  efclaue  par  indi^ 

uis)  tiroyent  de  (es  deuinemens;- 
Et  Dieu  5  qui  dans  les  temps  paflés 
auoit  laifleles  Nations   cheminer 

en  leurs  voyes  ,  auoit  fouffcrt  que 

le  Diable  eftablift  Ton  règne  au  mi- 

lieu d'elles  3  &  qu'il  s  y  fiit  admirer 
&  adorer  àcaule  de  fes  predictiôs. 

Parce  qu'encore  qu'il  n  y  ait  que 
Dieu  qui  voye  certainement  dans 
les  evencmens  à   venir ,  fi  eft~ce 

qu'il  permettoit  alors/&  qu'il  per^ 
met  encore  quelques  fois ,  que  le 
Malm  en  lîaire  quelque  chofe  par 
ics  coniectures,  en  quoy  la  viuacité 
îiaturelle  de  fon  intelligence,  &la 
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logue  experiéce  qu'il  a  des  chofes  Je 
fait  pénétrer  beaucoup  plus  auant 
que  les  hommes  ne  peuvent  aller, 

loint  qu'ayant  vnefî  grande  puif- fancedanslair  &  fur  les  caufes  de 

la  Nature  ,  &  vne  fi  grande  parc 
dans  les  confeils  delà  plufparc  des 
hommes,  &  dans  Tadminittration 

de  leur  actions ,  ce  n'eft  pas  grande 
merueilïe  s'il  prédit  ce  qu'il  a  defti- 
né  de  faire  ,  &  en  quoy  il  reiiffiroit 
prefquc  toujours  fi  Dieu  ne  Icn 

empefchoit.  En  fin ,  parce  qu'il  en 
dit  de  beaucoup  de  fortes ,  il  eft 

malaifé  qu'il  n'en  arriue  quelques 
vnes,  comme  fi  en  tirant  quantité 
de  flefches ,  en  fin  on  touchoit  au 

but  par  hafard.  Quoy  qu'il  n'ar- 
riuerien  par  hafard  au  monde ,  & 
bien  fouuent  la  iufte  Prouidence 

de  Dieu  permet  que  ce  que  le  Dia- 

ble n'a  prédit  qu'àlauanture ,  reiif- 
iîffe  bien  certainement,  afin  de 
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cliaftier  la  vaine  &  téméraire  cu- 

riolîcé  des  hommes  qui  veulent 

cognoiftre  les  chofes  occultes , 

&  punir  cette  manie  defefperée  a- 

uec  laquelle  ils  le  portent  au  ferui- 

ce  des  Démons.  Cette  chambrière  J^^^l^;^^ 
donc  en  ayant  vn  de  cette  nature,  ̂ ^^^  «^«f 

'     •  -  criott  difunt 

venoit  au  long  du   chemm  après  c*j  ;>omi»«i 

Paul  &  après  nous,  &crioit  difant,  IZrs  ̂d^^ 

Ces  hommes  que  vous  voyés,(&  en  ̂J'^l}^^^'f, 
parlant  ainfi  elle  nous  monftroit^-"'»*^^»''»- 
auec  le  doigt)  lont  leruiteurs  du d^/^iut. 

Dieu  fouverain ,  qui  vous  annon- 
cent la  voye  pour  parucnir  à  falut. 

Parce  que  c  eftoit  le  Démon  qui 

parloiten  elle,  ce  n'eftpas  demer- 
ucilles'il  difoit  'vous  ,&  non  pas 
nous.  Car  il  fijauoit  bien  que  le  Ré- 

dempteur n'eft  venu  que  pour  les 
hommes ,  &  que  les  efprits  malins 
font  éternellement  forclos  de  la  ; 

mifcricorde  de  Dieu.Mais  on  pour- 
voit trouver  eftrange  comment  le 



Ch.  16.    io8       Taraphrafefiir  les  JSÎes 
Diable  eftantennemy  iuré  de  lefîis 
Chrift  5  &r  mettant  tout  ce  quil 
pouuoit  d  achoppemens  au  cours 
de  fon  Evangile  ,  il  luy  rendoit 
neantmoins  vn  tel  temoig-naee ,  & 
aduertiflbit  les  hommes  ,  que  fon 
Evangile  eft  la  feule  falutaire  Vé- 

rité. Ceft  bien  fans  doute  vn  ef~ 

leddelaToutepuifTancede  Dieu, 
quil  contraigne  Taduerfaire  de  fa 
gloire ,  à  reconnoiftre  la  divinité  de 

fa  doctrine  malgré  qu'il  en  ait.  C'eft 
encorevne  grande  gloireàlaVeri^ 
té  celefte  5  que  le  Père  de  menfon- 
ge  foit  obligé  de  la  reconnoiftre,  & 
de  luy  rendre  témoignage  à  fa  pro- 

pre confufion.  Et  cela  eft  arriué 
fbuventà  loccafionde  noftre  Sei- 

gneur y  pendant  le  temps  de  fon 
économie  en  la  terre.  Mais  il  y  a- 
uoit  en  cette  occurrence  vne  rufe 

du  Malin.  Ne  pouvant  nous  em- 
pefcherde  prefcherauec  évidence^ 
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&  de  confirmer  noftre  doctrine 

par  des  adiôns  fîgnalées ,  il  vou- 
îoit  en  nous  rendant  témoignage, 
faire  accroire  à  ceux  de  Pliilippes 

que  nous  eftions  d'intelligence  a- 
uec  luy  3  &  que  ce  que  nous  faifîos 

dVn  codé,  &:  luy  d  vn  autre ^  c'e- 
ftcit  par  quelque  coUufion.  C'eft  ̂ "{'  ̂^; 
pourquoy  il  ne  le  contenta  pas  de  parpiHfigurs 
\      r  -^  C    '  t  '      '%    tours  :  mais le  taire  vne  rois  ou  deux ,  mais  11  FauUnefidt 

continua  par plufieurs  iours,  afin  {"li^rnJm'' 
de  faire  plus  d^im'prefïîon  dans  les  ̂'^  ̂   ̂'^''^ ^11  le  ̂e  cornait" 

ames.  Pour  les  aeux  ou  trois  pre-  de  au  nom 

mieres  fois,  Paul  l'endura  fans  s  en  chri/quTm 
émouvoir,  «&quoy  qu il  ne  wou^  ̂ ''^^f^''^^] 
luft  point  {e  preualoir  du  témoig*-  ̂ ^   ̂ ^^^^ 
nage  d  vne  bouche  11  immonde ,  11 

eft-ce  qu'il  le  laifla  faire  tandis  qu'il 
creut  qu'il  ne  portoit  point  de  pré- 

judice à  la  vérité.    Mais  quand  il 
vid  que  cela  continuoit,  il  s  en  en- 

nuya à  la  fin,  &  craignit  qu'en  ef~ 

fed  quelcun  ne  s'imaginaft  qu'il  y 
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euft  quelque  communication  cn^ 

tre  luy  &c  nous  ,  &  que  nous  ne 
vouluilions  nous  feruir  du  crédit 

qu'il  pouvoit  auoir  dâs  la  ville.  Paul 
fe  retourna  donc  vers  refprit,  & 

parlant  auec  vne autorité  Apoflo- 
lique  5  à  laquelle  non  les  hommes 
feulement  ,mais  les  Diables  meC- 

mcs  eftoyent  fournis ,  il  luy  dit  ces 

propres  paroles.    Efprit  malin,  qui 
que  tu  fois  ,  ie  te   commande  au 
nom  du  Seigneur  lefus  Chrift ,  que 
tu  fortes  hors  de  cette  femme.    Et 

la  parole  fut  tout  aulïi  toft  fuiuie 
de  reife6t;car  il  fortit  veritablemét, 

vfrf.  19    ̂   ̂ ^  retourna  plus  en  elle.     A- 
jdoncu  [qxs  il  parut  bien  quil  ny  auoic 

teîe ,  v,y%s  pomt  de  colluhon  entre  Paul  oc  Jes 

I2e  ̂ f LfDemons  j  car  autrement  s'il  y  en 
g:tin  efîcit  ̂ ^£^        fç  diuifer  &:  s'entr  expulfer perdue ,  em  y  l 

pofgnerent^  alnfi ,  n  cuftpas  cfté  le  moyen  de- 
la^.  &iesti  ftablir  leur  règne.  Mais  quand  il 

piZidn''  y  euft  eu  quelcun  fi  obftinéque  de 



des  Saints  jipojlres^.  lîi  Ch.  lél 
m  vouloir  pas  céder  à  vn  argument  ̂ ^^^^^^,^^^ 
fî  évident ,  ce  qui  fuiuit  eftoit  capa«- 
ble  de  forcer  ropiniaftreté  la  plus 
inuincible.  Car  quand  le  Diable 

fe  vid  débouté  de  Tefperâce  d*afFoi- 
blir  lefficace  de  noftre  prédication, 
il  entra  enrage  contre  nous,  &  fe 
mit  à  nous  fufciter  vne  perfecution, 
par  fes  artifices  ordinaires.  Sça- 
chant  donc  combien  il  cft  fenfibic 

&  infupportable  aux  hommes  aua- 
res  j  de  perdre  les  moyens  de  leur 
gain,  il  fe  feruitde  la  paiïîon  des 
maiftrcs  de  cette  chambrière,  &  de 

la  douleur  qu'ils  receuoyent  ,  de 
voir  qu  auec  le  Démon  Tefperance 

de  leur  profit  s'en  eftoit  allée.  Ir- 
rités donc  qu'ils  eftoyent  d'eux 

mefmes,  il  les  inftigua  &  les  enfla- 
ma  encore  plus  par  fes  malheureu-. 
fes  fuggeftions  ̂   de  forte  que  tranf^ 
portés  de  cpurroux^ils  vinrent  fans 
autre  forme  de  procès  ietter  le^ 



Ch.  J^.  HZ         ̂ araphrafe  furies  J fies 
mains  fur  Paul  &  fur  Silas  ̂   &  leâ 

traifnerent  auçc  toute  forte  d'indi- 
gnité en  iugement,  en  la  place  du 

marGlié,  deuant  les  Magiltrats  de 

£r  hs  prjê.  la  viîîe.     Si  leur  violence  fut  gran-- 
turent  aux      J         i  J'  ..^        ̂   \     '  CT 

ccuuer-     cle^  leur  procède  pourtant  ne  laiHa 
^**''''^'^''/  pas  d'ertre  fort  artificieux.  Car  ils 
ediinMuif.  virent  bien  que  de  nous  àccufer 

mfirt  viiu^  d'auoii:  cliafle  vn  efprit  de  Python 
du  corps  dVne  efclaue,  par  la  for- 

ce dvne  parole  feulcmem:  ̂   c'eftoir 
chofe  qui  ne  pouvoir  pas  fucceder 
à  leur  contentement,  &  que  cela 

eftoit  pluiloftpour  donner  de  lad- 
mirationdcnps.perfonnes.  A  cet- 

te ^caufe  ils  n  en  parlèrent  du  tout 

point^de  peur  mefmes  qu'on  ne  les 
foupconnall:  de  nous  accufer  par 

paillon  ,  à  caufe  de  leur  intereft  i 

mais  ilsfe  mirent  à  forger  des  ca- 
lomnies pour  rendre  nos  perfonnes 

&noftre  doctrine  odieufes.  Ilspre- 
Tentèrent  donc  Paul  &  Silas  aux 

Decuriôns 
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Decurions    ou  Gouverneurs  \  ëc 

parce  que  la  nation  &  Il  religion 
des  luifs  eftoic  en  mef^is  &  en  exe^ 
crationaux  Romains/il^  conimeli-. 

Gèrent  par  ces   mauvais  preiugés^ 

pour preocuper les  èfprits  3. &  for- 
mèrent leur   accufation   en  cette 

forte.    Seio-neurs  ,  dirent  ils  ,  ces 
gens  que  nous  vous  amenons,  iont 

luifs  5  ce  qui  vous  rendra  d'abord 
ailés  vray-femblable  tout  le  niai 

qu'on  vous  dira  d'eux.  Mais  quand 
vous  ne  fériés  point  de  réflexion 
fur  les  inclinations  naturelles  de 

cette  nation  turbulente  ,  &  que 
vous  ne  confidereriés  que  leur  ac~ 

tion  y  puis  qu'ils  apportent  du  trou- 
ble dans  noftre  ville^ils  ne  peuvent 

qu'ils  nefoyent  coupables  deuant 
vouSjqui  elles  amateurs  &  gardiens 
de  la  tranquilité  du  pays.    Or  pour   ̂ ^^^^  *^' 

■»•  >-i  1  'Et  an  non* 
VOUS  prouver  qu  ils  y  aDportentdu  cs^tv^ern^ 
trouble  ̂ il  nelt  pas  beiom  o^^uuj^uéu 



■i^ 
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/^/erfe  r^rtf;  dey  elt  en  rumeur  a  leur  occalion. 
garder,  veu  Peut  cftrc ||u  ils  diroyent  que  cela 

fZJlT'     ̂ ^  1^^^  ̂ ^i^  P^s  ̂ft^'^  imputé,  &  que 
Romains.    ̂ '^{^  |^  légèreté  du  peuple  qui  en 

cil:  la  caufe.    Qupy  qu  ileft  certain 

que  d'eftre  occafion  de  rumeur  dâs 

\iie  ville^quand  on  n'en  feroit  pas 
le  vray  iuiet^c'eil  toujours  vue  cîio- 
fequà  peine  peut-on  exempter  de 

blafme.     Ce  qu'ils  ne  fçauroyent* 
pas  nier  5&  qui  caufe  véritablement 

ledefordre^dont,  fi  par  voflre  au- 
torité vous  ne  reprimés  leur  info- 

lence,  nous  verrons  bien  toft  de 

fort  funefles  &  fort  pernicieux  ef- 

fets 5  c'eft  qu  ils  annoncent  des  or- 
donnances 3  &  veulent  introduire 

des  fâchons  de  faire  en  matière  de  re- 

ligion ^  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  receuoir ,  à  nous ,  di- je^qui  fom- 

mes  Romains  -,  parce  quelles  ten- 
dent manifcftement  à  fubuertirLi^ 
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tranquillité  du  Public ,  &à  rabaif- 

fer  l'autorité  &:laMajclté  du  Prin- 
ce. Car  vous  fcaués  trop  mieux^que 

c'eft  vnc  maxime  des  Politioues, 
Guelèchano-emêtenla  reijo-ion  en 

apporte  aufli  dans  rEitat  ,  &  que 
toutes  ces  congrégations  ̂   toutes 
ces  afTcmblées  particulières  qui  fe 
font  fous  prétexte  de  prier  ̂  toutes 
ces  confédérations  &  ces  confré- 

ries que  l'on  fait  &  que  l'on  feellé 
par  certaines  cérémonies  qui  por- 

tent le  tiltre  de  deuotion,  doiuent 

eftrefufpe6lesà  Fautoritédes  Mo- 

narques. Cette  accufation  fe  fai-  ]^'ljî]l]^: 
fant  en  lieu  public,  &oùil  yauoit/'"^-^''?^''^/^- 

grand  concours  de  peuple,  elle  rut  f^rwr'*«.v;é« 
d. .  1  1  ..les   Gouust, 

ue  par  beaucoup  de  menues  neurs  hw 

gens,  qui  félon  la  fougue  qui  ̂^'^'^-f,^f/'rtbL 
rurelle  aux  peuples ,  s'en  efchauffe-  ̂ ^^«^^«^«- 
rcnt  incontinent,  &  puis ,  par  quel-  fufftnt  foiiu 

que  efpece  de  contagion,  ils  com-  ̂^"' 
muniquerent  leur  colère  à  tous  les 

h     2, 



Çh.  tS.  n6      Pardphra/f  fur  les  i^ fies 

autres  qui  en  eftoyent  plus  éloig^ 
nés:  de  forte  qu  à  peine  cesaccufa- 
teurs  eurent  ils  acheué  de  parler^ 

qu  il  fê  fit  vne  iubite  émotion  du 

populaire  contre  ces  deux  hom- 

mes ,  chacun    témoignant  qu'il 
prendroitluy  mefmela  vangeance 
de  leur  crime ,  11  les  Gouverneurs 

nenfaifoyent  le  chailiment.    Les 
.  Decurions  donques  voyans  cette 

émeute,  &craignans  quelque  plus 

grande  fedicion,  ilspenferent  qu'il 
valoit  mieux  appaifer  cette  popu- 

lace mutinée,  auxdefpens  de  deux 

homiTiCs  quin  auoyent  là  ny  con- 
noiflancesny  fupport,que  dclaiflfer 
les  chofcs  aller  plus  auât,en  danger 

de  quelque  tumulte.    Voila  pour-- 

quoy  ils  s'auancerent  eux  mefmes, 
&  ayans  defpouillé  Paul&  Silas  a- 

uec  violence  5  tellemét  qu'ils  leur 
defchirerent leurs  habillemens ,  ils 

cômanderent  à  leurs  Sergens  qu  'ils 
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les  foiietafïentcn  la  prefecede  touc 

le  monde. Et  parce  au^entre  les  Ro-  ̂   ̂"W 

mains  la  nagellatioeitoit  bieniou-  ^«^'>    /*«« 
ventpluftoil  vneefpece  de  queftiô,  pUyeTLwi 

que  nonpas  vn  fupplice  appliqué  :!^r.rj£' 
félon  les  loixpouf  rexpiation  d Vn  **',.,  r'»^'*»' 

crime,  après  qu  ils  leur  curent  rait  ̂ ^?  f^urt, 
donner  plufieurs  coups  de  foûet^ils 
les  mirent  en  prifon^  comme  pour 

leur  faire  puis  après  leur  procès  a- 
uec  plus  de  formalité  ̂   &  comman-- 

derentau  geôlier  qu'il  en  fift  vnc 
feure  garde.    Ceftoit  vue  confti-     fc.  24: 

tution  du  Droit  Romain,  que  quâd  re'rlZiuom 
vn  criminel  efchappoit,  leeeolier  ""'^'^'""'''^ ^  i  r  ^         t>  tes   mit  au 

aquiil  auoir  elle  donné  a  earder, /^«^  ̂ ^  ̂^ 
iubilioit  la  condamnation 5  com-  enferra  us 

^'1         n  '      r  '  tiédis     aux 
me  s  il  cuit  commis  Ion  crime,  ct^s. 

C'eft  pourquoy  celuy  là  ayant  rc- 
ceu  ce  commandement  fî  exprés 

l^e  la  bouche  mefme  des  Magi- 
ftrats,  il  mit  ces  deux  faints  perfon- 
nages  dans  le  lieu  le  plus  profond. 



ÇÎIx  16*.   liS        Taraphrafe  firles  j^Sics 
&  pat'confequentle  plus  feur  deLt 
prifon  ',  &  pour  leur  oiter  tour  mo- 

yen &  toute  efperance  d'euafîon ,  il 
leur  fit  pafTerles  pieds  &  le  col  en 
certains  engins  de  bois ,  qui  quand 
ijsvenoyent  a  eftre ferrés,  oiloyit 
abfolument  la  liberté  du  mouve- 

ment j  de  forte  que  le  prifonnier  ne 

vcrf.iy:    pouvoir  bouorer  d'vne  place.    La 0/ à  minuit    j        i  i    i  i  il 
TaHi\é^  Si'  douleur  de  leurs  play es ,  la  honte  & 

^^h'^Xem  l'infaniie  aliec  laquelle  on  les  leur x>,ieu , telle  auoit  fait  fouffrir  ,  lennuy  de  la ment  que  lei         .  ̂   .        .  /    i     t  l, 
pi[o7tmers  piilon  ̂   la  durctc  de  leurs  ceps^iat  - 

'  ̂   tente  qui  lembloit  inévitable  dvn 
fupplice  tres-rigoureux,  euft  efté 
capable  de  les  accabler  de  trillefle^ 

&  de  les  eng-loutir  dans  le  dcfef- 
poir^  fi  Dieu  ne  les  euft  fouftenus. 

Mais  la  vertu  de  (on  Efprit  les  en-, 
couragea  tellement  5  que  non  feule- 

ment illeur  fit  porter  toutes  ces  ca^ 
lamités  patiemment ,  mais  mefmes 

qu  il  les  en  fit  triompher  ̂   en  rem- 
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pliflfant  leurs  âmes  de  joyc.    Car 
enuiron  la  minuit,  comme  tout  le 

monde  eftoit  endormy ,  ils  veil- 

loyent  quant  à  eux  ,  fe  confolans 
&i  fe  fortifians  en  prières  meflées 

d'hymnes  &  de  loiiâges  qu  ils  don- 

noyent  à  Dieu ,  de  ce  qu'il  les  auoit 
fait  dignes  de  fouffrir  pour  la  gloi^ 
rcde  fon  Vniquc.    Et  leurs  cœurs 

cftoyent  fi  pleins  de  laconfolation 

duTout-puiflant ,  que  ne  fe  con- 
tcntans  pas  de  prier ,  ils  chantoyét, 
&:ne  chantoyentpas  feulement,  ils 
éclattoyent  en  leur  chant,  de  forte 

que  les  autres  qui  eftoyent  en  mef- 
meprifon  auec  eux, les  ouïrent  & 

s'en  éveillèrent.  Vne  fi  grande  foy    vcrf.  is: 
qu'eltoit  la  leur,  ne  pouvoir  quelle  memfutf^it 
ne  produifift  vn  grand  effed,  tant  ;;^fjfj,„. 

pour  la  gloire  de  leurSeigneur ,  que  ill'l'\\  ̂ ^ 
pour  leur  propre  délivrance.  Auflî  fondemë^  de 
r    r      A  r  \   '  i  taptijoncréft 

lehtiliubitementvn  grand trem-  ident.ém^ 
blement  de  terre  ̂   marque  certai-  ]l^h2frrïp h     4 



ChL  lè.  iiQ        Parapmtfc  furies  uA' Si  es 
ouuers.&ies  tainedcla  prefence  extraordinaire 
hem  de  fous    -     .^^ .  r  '  i  ^ 

f»rcm  uf  deiOieu^S^  preiage  de  quelque  lin-* 

* ^^*         guliere   opération  de  fa  puiflance. 
La  prifonen  crofla  depuis  le  faille 
iufquaux  fondemens  ,  toutes  les 

portes  s'en  ouvrirent  en  vn  mo- 
ment5&  les  liens  &lcs  ceps  de  tous 

les  prifonniers,  fe  lafcherent  tout 

d'Yi3.çoup,&  s  •écoulèrent  de  latrs 

membjes.     Afin<[u'iî  paruft  que ii 
îe  Seigneur  auoir  permis  qu'on  mal- 

traitaft  &  qu'on  leiriprifonnall  fes 
ftruiteu.rs,  c'eftoit  par  quelque  bo- 

ue &  fagc.difpenfation  de  fa  volon- 

té 3  &  non  parce  qu'il  manquaft 
de  puiflance  pour  les  garentir^puis 

qu'à  leur  occaficn  il  donnoit  ou- 
verture de  prifonà  tous  Içs  autres. 

Vçrf  17»    t^  geplier  dont  la  demeure,  eftoic 

ArW?i^^r  ̂ ^^^g^^^  ̂   1^  prifbn ,  s'ell:antévell- «;^5^,  e^  le  au  bruit  Ôd  ala.içcpufle.deijçe 
-ucy^m     les  '     i   i  w  •         •  1  1 

^ih  ds  ia  tremblenietjCra.ignit  quelque  .cnp-^ 
1^5^^!;  fè  de  ç^  grand  <&#:,  quoy  qui! 



des  Saints  A^ojïres^  m  Ch.  i6. 

i^enaeuinaftpas  lacaufe.  Ilfe  iet-^;Xtfr 
ta  donc  en  place  pour  reconnoiftre  ̂ ^«/^-i^  ̂ ^ 

ce  que  c'elioit^&  ayant  veu  que  les  i'^»  /)#»j 

portes  delà  prifon  eftoyentouver-'''''^* 
tes ,  il  s'imagina  que  les  prifonniers 
s'en  eftoy ent  fuis.    De  forte  que  fe 
reprefentant  la  fcuerité  du  com- 

mandement que  les  Magiftrats  luy 

auayent  fait  ̂   &  Thorreur  du  fup  - 

plice  quil'attcndoit,  il  entra  en  tel 

dclefpoir^  qu'ilprit  fon  efpée^&la 
tira  du  fourreau  pour  s'en  donner 
dans  le  corps  ,  &  fe  racheter  par 

cette  forte  de  mort,  dVnepIus  ig~ 
Bominieufe  &  plus  cruelle.  Car  plu- 

fîeurs  d'entrées  Payenscroyoyent 
qu'il  eftoit  permis  de  fe  tuer, quand 
on  fe  void  expofé  à  quelque  chofe 

de  pis  que  n'eft  vne  mort  fans  tour-   vcrf  is; 
ment  &:  fans  infamie.    Cependant  ̂ ^/'''^ 

Paul 

à  h<it4te 

Icsprifpimiersnauoiét  bou^é  Car '^^^^'^'A»'- 
A  t  •  o      1      n  Ne    te  fdU 

quant  aux  autres ,  la  nùict ,  1  tvioxi-'toinîde  mai 
nement  du  tremblement  ^  la  cram-  ,nn  tounc^. 
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te  d^eftrc  repris  &  plus  mal  traittés, 
&  fur  tour,  quelque  efficace  parti- 

culière de  la  Providence  de  Dieu, 
lesenauoit  empefchés  :  parce  que 
Dieu  vouloir  bien  faire  paroiftre  fa 
vertu  ̂   &  le  foin  quil  prenoitdefes 
feruiteurs  ;  mais  non  procurer  aux 
criminels  Timpuniré  de  leurs  cri- 

mes. Er  pour  ce  quieft  de  Paul  & 
de  Silas,iîs  f^auoyenr  bien  pour  qui 

cela  fefaifoir,  &  s'alTeuroyent  que 
Dieu  les  tireroit  de  là,  non  com- 

me des  gens  qui  fuyent  le  fupplicc 

qu'ils  ont  mérité ,  mais  com  me  des 
innoceng,àqui  lesfouffrances&les 
prifons  deuienncnt  eif  fin  glôrieu- 
fes.    Le  geôlier  eftant  donc  en  cet 
eftatfur  la  porte  de  la  prifon  ,   & 

Paullevoyantpreftde  fe  tuer,  s'ef- cria  à  haute  voix  &  dit ,  Ne  te  fai 

point  de  mal,  mon  amy  \  car  nous 
fommes  tous  icy  ,  de  forte  que  tu 

Zîfifliu^  ̂'^s  rien  à  craindre.      lufqucs-là 
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tout  s'cftoitpafle  fans  autre  lurnie-  '^'^'''^^'^r 
re  que  celle  que  peuvent  donner  les  ̂»rnisre.  (aii 
am beaux  orauiaires  de  la  nuit,  tumbiamft 

Ced  pourquoy  Paul  qui  eftoit  dâs  'pi'ldevZ 
le  dedâs  de  la  prifon ,  pouvoit  bien,  ̂   ̂*  ̂'^'^' 
quand  Dieu  neluy  euft  point  for- 

tifié les  yeux  extraordinairemenr, 
cntreuoirle  geôlier  furlefueildela 

porte  :  au  lieu  que  le  geôlier  ne  pou- 
voir naturellement  rien  difcerner 

au  dedans  ;  ceft  pourquoy  il  ne 
pouvoit  rien  foupçonner  fînon  que 
la  prifon  eftoit  vuide.  Mais  quand 

il  eut  ouï  la  voix  de  Paul ,  èc  qu'il 
fefut  vn  peurafleuré  ,  il  demanda 
de  la  lumière  à  fes  feruiteurs,  &  fau- 

ta pluftoft  qu'il  ne  defcendit  dans 
la  prifon,  tant  il  eftoit  tranfporté, 
foit  de  joye ,  foit  de  defir  de  fçauoir 

s'il  eftoit  vray  qu'ils  fuffent  tous  là, foit  de  tous  les  deux  enfemble. 

Puis  quand  d'vn  tour  de  fes  yeux 
il  eut  reconnu  que  tout  eftoit  en 
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boneftat,  il  luy  vintenvn  momét 

beaucoup  de  chofes  en  la  penféc. 
Il  fe  remémora  ce  qu  il  auoit  ouï 
dire  de  Paul  &  de  Silas  auparauant, 

&  qu'ils  enfeignoyentvne  religion' 
nouvelle.  Il  fe  reflbuuinc  de  Tindi-  * 

gnité  quils  auoyent  foufFerte  le 

iour précèdent 5  &  deladifpofîtion 
en  laquelle  il  auoit  veu  les  Magi- 
llrats ,  de  les  traitter  encore  plus 

mal,  pour  gratifier  le  peuple.  ?  Il- 
voyou  deuantfes  ycuxlamerueille 

qui  s'eftoit  faite  par  le  tremblemêt. 
Il  faifoit  reflexion  fur  ce  queftans 
en  liberté  de  fortir  s  ils  euiTet  vou^ 

luj  ilseftoyent  demeurés  là  pour- 
tant, &  mcfmes  qu  ils  auoyent  eu 

labonté  delempefclierdc  fe  for- 
faire.  De  tout  cela,  comme lef- 

prit  de  l'homme  va  vifte  en  telles 
émotions,  il  recueillit  incontinent 

que  ces  deux  perfonnages  eftoyent 
quelque  chofe  de  grand ,  &  que  par 
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confequenc,  quelle  que  fuft la  Re- 

ligion qu  ils  eiifeignoyent  ,  il  fal- 
loitjpuisquela  Divinité fe  decla- 
roit  fî  hautement  en  leur  faveur, 

qu  elle  fuft  célefte  &  divine.  Et  la 
defTus  furuint  quelque  efficace  de  la 

grâce  de  Dieuenluy,  qui  luy  im- 
prima ces  idées  dans  rentendemér, 

incomparablement  plus  fortemêc 

que  la  fîmple  application  de  fon 

imagination  n'eull:  peu  faire.  Tout 
fentiment  donques  de  la  prefencc 
de  Dieu  donnant  de  la  frayeur  aux 

hommes^  &  particulieremêt  à  ceur 
qui  ne  font  point  encore  perfuadés 

de  fa  bonne  volonté,  &  ce  que  ce- 

luy-là  auoit  cq^itribué  à  la  vexa-»  " 
tion  de  ces  innocens,  luy  caufant 
quelques  remords  qui  adjouftoic 
beaucoup  à  fa  crainte  ,  il  fe  ietta 
tout  tremblant  aux  pieds  de  Pauf 
&de  Silas,  comme  s'il  euft  voulu 
implorer  kur  fecours  contre  la  ycn^^ 



Ver 

Et  les 
men 
leu.r  àiîiîei 

ta,  m^ij 

Ch.  I<^.  12.^         Paraphrafcfurles  A  fie  s 

^'"^     créance  divine.  Puis  s'eftant  vn  nc5 
l  hor^',  rafleure  ,  il  les  prit  &  les  mena  de- 

leu>r  dit:  S  et     -i  «  «  11  •  r 

gneurs  ̂ /renorsdansla  cour  de  la  pnlon  5  & 

pourefitcfiu  ̂ ^^^^  dit  auec  beaucoup  de  rerveur 

''^'  &  de  refped  s  Seigneurs ,  que  faut  il 
que  ie  fafle  pour  eftre  fauve  ?  Car  ie 

vcrf.  31.    voy  que  la  Divinité  eft  auec  vous , 

cLiai^  'sei  &  que  vous  eftes  fes  miniftres.    En 

^^'^^  y^^]  autres  occafions  les  Apoflres  a- 
ja'MéJoj  é  uoyent  accouflumé  de  reprendre 

les  choies  vn  peu  de  haut ,  pour  a- 
menerles  hommes  par  degrés  à  la 
connoiflance  du  Meffie.    En  celle-. 

cy  5  ils  penlerent  quil  eftoit  plus  à 

propos  de  refpondre  direûement 
a  cette  interrogation  ,   voyans  la 
confcience  de  cet  homme  toute 

préparée  par  la  crainte.  Parce  donc 

que  les  myfteres  de  l'Evangile  a- 
boutiflfent  tousà  cepoint^que  lefus 

Chrift  a  efté  livré  pour  nos  offen- 

fes,  &quil  eft  reflufcité  pour  no- 

jftfciuftilication,  ie  nie  contente- 
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ïay  de  dire  qu  ils  rcfpondirent  ain- 
fî:Croy  au  Seigneur  lefus  Chrift 
que  nous  annonçons ,  &  dont  nous 
prefchons  la  mort  &  la  refurre£tio 

pour  laredemptiô  de  toutlemon^ 
de.    Puis  quand  tu  aura3  creu ,  fais 
ton  deuoir  d'amener  tous  ceux  de 
ta  famille  à  connoiftrc  ce  mefme 

Sauveur ,  &lors  qu'ils  auront  receu 
tes  inftruétionSjtu  feras  fauve  quat 

à  toy  5  parce  que  tu  auras  creu ,  & 
eux  le  feront  pareillement ,  parce 

qu'ils  auront  fuiui  ton  exemple.   A  J/"J''JJ,^, 
cette  refponfe  il  témoigna  bien  ̂^^*^'^*^^"* 
quilauoit  de  bonnes  dilpolitions  gneur  &  k 
^  \     C  •  C  '  r       tout  ceux 
a  la  roy ,  mais  pour  en  raire  vne  la-  ̂ ui  escient 

lutaire  profeffion ,  il  falloir  de  Tin-  '"'f^^^'^'f''* 
ftru£tion  dauantage.  Il  fit  donc 
venir  tous  ceux  de  famaifon  àTen- 

tour  de  luy  ,  &  alors  Paul  &  Silas 
luy  annoncèrent  la  Parole  de  no-= 
ftre  Seigneur ,  &  à  tous  ceux  de  fa 

niaifon  ̂ uec  luy ,  &c  leur  explique-. 



rent  autant  que  le  temps  le  permit,' 
&  que  la  neceffité  1  exigea,ies,points 

*       efTentiels   &  fondamentaux  de  la 
veif  31'   Religion  Clircitienne.  UexccUen- 

jipres     cela  ^^        i       f  ,1         ..  o     !»/     ♦  i-' 
le]  prrnam  cc  Gcs  clioles  qu  ilouit  ,  &  1  evidc- 

Zri^dc  ̂ ^^^  ̂ ^^^^  vérité  ,  accompagnées 
Unuia  ,  il  quelles  furent  de  la  grâce  de  TEf- 
places  :  puti  prit  dc  Dicu,  firent  qu  elles  le  per- 

.7fkf^!>./r#iuadcrent  incontinent  a  la  con- 

L^«f;:  ̂ àmcz^    C'eft  pourquoy  ne  dou^ 
tant  plus  que  ces  deux  faints  per- 
fonnao-es  ne  fulTent  miniil:res  du 

^     Dieu  viuant ,  &  ambafladeurs  de 
de  iîoftre  commun  Sauveur,  il  les 

receut  comme  tels ,  &  tafcha  de 
leur  en  donner  toutes  fortes  de  té- 

moignages. Il  les  prit  donc  en  cet- 
te mefme  heure  de  la  nui£t  dans  la- 

quelle ils  fetrouvoyentj  parce  que 

l'ardeur  de  fon  affedion  enwers 
eux  ne  luy  permit  pas  de  différer  ce 

bon  office  plus  long- temps,  &  fè 
mit  à  lauer  leurs  playes.    Puis  après 
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que  cela  fut  fait ,  il  fit  vne  folennel- 
le  profelîion  de  fa  foy ,  &  fut  in- 

continent baptifé  ̂   luy  &  tous  ceux 

de  fa  maifon ,  dautant  qu'ils  en  fi- rent de  mefme.  Car  aulfi  de  leur 
cofté  Paul  &Silaseftanseneftat  de 

les  pouvoir  baptifer,  ne  voulurent 

rpoint  receuoir  d'autres  preuves  de 
fon  afiPe6Vion  enuerseux^  qu'ils  ne reuifent  introduit  en  la  communio 

duFils  deDieu^par  Tadminiflration 
du  Baptefme.  Par  ce  moyen,de.fa 

part  il  les  nettoya  du  fangdontefi' 
toyent  pleines  les  playes  qu'ils  a  - 
uoyent  receues  au  corps  ;  &  eux  de  ... 
la  leur  le  nettoyèrent  ôc  le  guérirent 
auiïî  de  celles  que  le  péché  auoit 
faites  en  fon  arhe.    Outre  que  Paul  ̂ «n  $^; 

&  Silas  auoyent  elle  emprifonnés  mJ!Cin'\i 
vers  la  matinée  du  iour  précèdent,  "^'l^il  jl 

.j(càr  c'eftoit  ordinairement  à  ces  '*^^^é»'*^/^ 
'v  IV  t  1,  X         Ci  tcmt.pource 

-heures  la   que  les  Magiitrats,  te- r^^r^/^^^-^i 

jjpy en t  leur  ficge,)i  ôi  qu'ainfî  ils  à--  Tcu  cTdL i 
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uoycnt  efté  long- temps  fans  man- 

ger 5  c'eft  vne  couftume  aucune- ment naturelle  ,  de  monftrer  fon 

affeétion  enuers  ceux  pour  qui  on 
ena,enleur faifant  bonne  chère* 

Quand  doncques  il  ne  manqua 
plus  rien  à  ce  geôlier  pour  faire  que 
îuy  &  fes  domeftiques  fuflent  tous 
Chrciliens ,  il  prit  les  ferviteurs  de 
Dieu  par  la  main,  &  les  fit  entrer 
dans  fon  appartement,  où  il  leur  fit 

drefler  la  table,  afin  de  leur  faire^ 
prendre  leur  refe£tion,&  de  la  pré- 
drcaucc  eux  :  &  tant  en  cette  ac- 

tion là  ,  qu'en  toutes  les  autres  qui 
vinrent  après  5  il  n'oublia    aucun 
moyen  de  faire  voir  qu'il  auoit  la- 
me  pleine  de  ioye  &  de  confolatio, 
de  ce  que  Iuy  &  toute  fa  maifona- 
uoy  ent  creu  en  Dieu,  &r  au  Nom  du 

vcrf-  i5.   Sauveur  du  Monde.     Cependant. 

nti,ies  Cou  loit  quc  d'elle  melme  la  colère  des 
VnmZldi  Decurions  de  la  ville  fefuftappjbi^ 
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ïec^trémtne  il  arnve  afles  fbuvent  ̂ ^'^ 
quand  ks.  hommes  ont  eu  du  terii ps  ̂  ̂*^ ^*®^  ̂^• 

de  reu^nir  à  eux ,  foi  t  qu'ils  euf  reiï  c 
apprisquelque  chofede  la  icondui-- 
te  de  Paul  &:  de  Silas  en  Pliilippes^ 

qui  leur  fift  connoiftre  leur  inno- 
cence^^ &  qui  leur  donnaft  qiiielquc 

remords  &  quelque  honte  de  les  à- 
uoir  fi  fortmaldaittés  ;  foit  en  fin 

quikjeûimaflTerit  'que  ce  qu ils  â- 
^vroyentfaitfiiffifoit  pour  contenter 
la  populace,  &pôur  empefeher  la 
fedition  y  dés  que  le  iour  fut  venu 
ils  enuoyerent  des  huifliers  auee  là 
baguette  en  la  mainy  vers  le  geôlier, 
qui^luy-direhtîî^Laiiïe  aller  ces  pri~ 
foiiiiièrs  qui  te  furent  hier  bailles  : 
Meiïieûrs  te  le  mandent  âifîfi^  & 

nous  ont  envoyés  vers  tOy  pour 

t'eîi 'donner la  defcharo;e.  ©étaef-  ̂ T"'^-/^' 
iagfe  apporta  beaucoup  de  eôîiteh-  ?«'•  ̂ ^noKç^ .     ̂  .       ̂   ̂   y.       t        ■•Il  n      •      ̂ ^^  paroles  à 
tementaU:^eolier  rCàr  il  iuy  elloit  paui  d^f^n^ 

•bien  fafcheUx  diéTèteiïir  en  prifon  ̂ ^^^f3£ 
i    % 
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uo)é,  ̂ uo»  ̂ çg  perfonnes  innocentes  va  qui  iî 
tfé»«^e  IZ3/»*»-  auoit  de  ii  grandes  obligations  :  & tenant  dfitie    ,«  «  J~^  .  .   ̂ .  .-- 

>/«X  '  ̂   ilncluyeltoitpàs  moins  périlleux 

Z^faTxf'  ̂ ^  les  laifler  évader  fans  en  auoirla 
perrnifljonde  ceux  qui  les  luy  a-- 
lîoyent  baillés  en  garde*    Depeur 
donqucs  quil  n  arrivai!  quelque 

.  changement  en  la  délibération  des 

MagiftratSjil  alla  incontinent  por- 
ter cette  nouvellcàPaul ,  &  luy  dit: 

Nos  Gouverneurs'oiitlenvoyépotrr 
;  me  commander  de  vous  délivrer. 

Or  eft  il  bicii  vray  que  ie  ne  fçauu 

.tois  auoir  plus,  d'honneur  :ny  de 
canton  temc^i^  que  de  vous  voir  en 

mamailoh.  "TMài^  ncantrmoihsjde 
peurr  -qu'ils  «ev changent  d  aduis, 
ibrtés  maintenant  ie  vous  prie ,  6c 
vous  en  allésà  la  bonne  hcure^  auec 

la  grâce  de  Dieu ,  où  fa  Providence 
.7"^f  • ,  vous  conduira.     Ileft.mal-aifé  de 
Mats    Paul    j.        ,  l     n      l        v  .  - 
ienrdit  :  A  dirc  Icqûel  elt  plus  a  remarquer,  ou 
mirfohltîti^  1^  bonté  dont  Paul  auoit  vfé  enucrs 
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Silas  Iciour  précèdent ,  ou  la  o;cne^  pMquemU i  -^  D  i«ns    forme 

rofite qu'il  fit  paroiftreà  Tendroit  ̂ ^^'V'^^^n dr^    ̂         ,  ̂   riûusqui/om es  Uccurions  en  cette  occurrence,  me  Romau 

Car  le  iour  précèdent  5  quand  on  ,^'^"^7r//i» 
vint  à  luy  pour  le  fouetter,  s'ileuft 

^^    mainte" nnnr     nous 

vtennet  eux 

dit  qu'il  eltoit  cito  f  en  Romain ,  il  '»'^'^^«<  »/* 

s'en  fuft  indubitablement  garenti,  mmnnfr* 
parce  que  les  loixPorcienne  &Sem-  "^r^Jvf 
pronienne  defendoyent  à  toutes  ̂ J? 
fortes  de  Magiftrats  de  battre  vn 

citoyen  Romain  à  coups  de  verges. 

Mais  parce  que  Silas  n'auoitpas  la 
mefrne  qualité,  iî  on  l'en  euft  in- 

terrogé 5  il  euft  fallu  dire  la  vérité  : 
&ainfien  fe  tirant  du  péril  il  y  euft 

laiflTé  fon  frère.  Or  c'eftoit  cho- 
fe  qui  ne  pouvoit  saccommo- 
der  auec  les  inouvemens  de  fa  bon- 

té, &quiau  refte  eftant  fujette  à 

quelque  mauvaife  interprétation^ 

euft  apporté  du  terniflement  à  l'ho- 
iieur  de  fon  min iftere. Mais  en  roc- 

currence  de  leur  libération,  il  cfti- i     3 
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-  -  ma  que  s'il  mettoit  fon  privilège  en auant,  non  feulement  il  ne  feroit 

peint  de  tort  à  Silas  5  mais  mefmes 

qu'il luy  feruiroit ,  &  que  dailleurs 
ilpbligeroit  ceux  qui  les  auoyent 
traittés  fî   iniuftement,  à  reparer 

en  quelque  façon  Toutrage  qu'ils 
auoyent  receu  par  leur  precipitatio 
3^  par  leur  violence.  Sçachant  donc 
que  les  huifliers  attendoyent  en- 

core alaporte^afin  de  pouvoir  rap- 

porter aux  Magiftrats  qu'ils  les  a- uoycnt  vtusfortir^ilIesfitvenir5&: 

leur  dit.     Apres  que  ces  MefTieurs 
nous  ont  fait  fouetter  en  public, 

pour  adjouftcr  tout  ce  qu'ils  ppu- 
voyent  d'ignominie  à  leur  outrage, 
&  cela  fans  forme  de  procés,&  fans 
«ïiioir  eflé  condamnés,  ce  qui  eft 
contre  le  droit  de  toutes  les  Natiôs, 

&  pai  ticulierement  de  la  Romaine,, 
uoùs  au  relie  qui lomes  Romains  ̂  

(  car  .,i( ipouvoit  parler  de.  luy  ei^ 
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plurier  comme  il  vouloit)  cequicfl 
expréfTement  contre  les  loix  &  de 

l'ancienne  Republique  &  des  Em- 
pereurs ,  ils  nous  ont  mis  en  prifon. . 

de  la  façon  la  plus  eftroitte  &  la 

plus  rigoureufe  qu'il  fe  peut.  Penfét 
ils  en  élire  quittes  après  cela  pour 
nous  enuoyer  en  cachette?  Veulent 
ils  qu  après  auoir  cfté  fi  vilainemét 
outragés  en  ce  qui  eft  de  nos  corps, 
la  ileftriilure  en  demeure  encore 

après  cela  toute  entière  à  noftre 
honneur ,  fans  réparation  de  leur 

part  5  ou  au  moins ,  s'ils  font  de  tel- 
le qualité  que  nous  n'en  puiifions 

pas  efpercr  d'autre  fatisfa£tion,fans 
qu'ils  fe  mettent  en  deuoir  de  re- 
ftablir  en  quelque  façon  noftre  bo- 
neeftime entre  leshommes?  lin  en 

fera  pas  ainfi*  Qujls  nous  laiffent 
en  prifon,  &  que  nous  nous  pour- 
uoyions  comme  nous   pourrons 

cnuers  celuy  qui  nous  en  peut  faire 



^1".  lé.  iy6        Paraphrafè  fur  les  J^es 
la  raifoii:  ou  s'ils  veuleot-que  nous 
fortions ,  &  que  cettp^afFairc  meu- 

re icy^  qu'ils  viennent  eux- mefmes 
nous  ctelivrer,&qu'ain{î  ils  témoi- 

gnent en  public  que  c*eft  iniuiftc- 

Vcif.  5g  nient  &  auec  précipitation  qu'on 
Et  q^'ii*  xions  a  traittés  de  la  forte.  Leshuif-^ noximetîint 

hôfs.Et      jGers  ayant  ouï  ces  propos  lesrap- 
les  (eriet  fap  /^  • 

pùrfenntcf  pottcrent  aux  Gouverneurs  ,  qui 

^^ôl'ÎUtn^'^y^^^P^^^^^  penfé  auparauant  à 
M*'^''^'^''' la  condition  de  leu^sprifoaniers, 
>0y^«'/7*./.  turent  bien  eitones  quand  ils  iceu- 
trains,      icnt  qu  ils  eitoyent  Romains ,  &  en 

craignirent  la  confequence.     Car 
encore  que  Tcdat  de  la  Republique 

fuft  changé  depuis  l'eilabliflement 
des  loîx  faites  en  faveur  des  citoyés 

Romains,  &  qu'on  ne  diil:  plus  que 
la  Majefté  du  peuple  Romain  eftoit 
bJcflée  en  leur  violation  ,  iî  eft-ce 

que  les  Empereurs  les  failoy ent  oh- 
feruer  très  exaélement,  &  chafti- 

py ent  tres-feuerement  ceux  qui  les 
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iuoycnt  enfraintes.  Ils  vinrent  J^^^y/,/, 
donquestoutauffi  toft  eux  mefLiics  -^^inum^  & 

a  la  prilon,  &  prièrent  Paul  &Sius  é^us  ayans 
d'  C      P  »  "^         *:^  J*''       mis  hors  Aex 

exculer  il  on  n  auoit  point  eu  d  e-  re^uinnî  d^ 
gard  à  leur  condition,  quil  eftoit  ̂ ''l'''  '^'^^^ 

en  quelque  forte  permis  a  ignorer, 

puis  qu'ils  n'en  auoyent  point  do- 
né  de  connoiflance.  Puis  après  les 

^uoir  contentés  par  cette  petite  ef- 
pecedefatisfaction,ils  les  tirèrent 

hors  de  là,  &  les  requirent  inftam- 
ment  que  pour  éviter  le  bruit  ils  ., 
fortifTent  hors  delà  ville.  Oreuf-  Ado^c  .ftai^ 

ent  ils  bien  peu  auoir  des  railons  a-.  emÂtent 

dV  demeurer  nonobftant ,  parce  "f'I  ̂'''^*Z 

que  la  demeure  eftoit  permife  aux  W^-^^^^  -l^ 
perlonnes  libres,  oç  nommément  ^/^^^^^f^ 
aux  citoyens  Romains  ,  en  tous 

Ireux,  pourveu  qu'on  s'y  affujettift: 
aux  loix  publiques.  Mais  ils  virée  . 

que  s'ils  y  demeuroyentjils  attire- 
royentla  perfecution  fur  eux,  qui 

puis  après  fe  répandroit  fur  touslc^ 

tirent^ 



Çli.  ï^-  13^       ̂ ardphmfe  fur  les  Afles 
autres  fidelles.    Pour  donques  évi- 

ter ces  deux  inconveniens  ^  donc 
IVn  euft  arrefté  le  cours  de  leur  mi- 

niftcre  que  la  vocation  de  Dieu  at- 
tiroit  ailleurs ,  âcTautre  euft  arra- 

ché les  femences  de  TEvangilcj  qui 
commcncoyentà  germer  en  ce  lieu 

là ,  ils  fe  refoluren t  d'en  partir.    Et 
neantmoins,ils  ne  voulurent  pas 

le  faire  fi  toft^quils  n  enflent  vire- 

micremêt  vifîtcles  Difciplcs  qu'ils 
auoy ent  faits  en  la  ville.  Eftans  doc 

fortis  de  la  prifon  ,  ils -entrèrent 
dans  la  maifon  de  Lydie,  où  ils  de- 

meuroyent  auparauantj&oùle  re- 
fte  delà  compagnie  de  Paul  eftoit 
demeuré.     Puis  quand  ils  eurent 

vifité  les  frères,  &  qu'ils  les  eurent 
^       exhortés  de  pcrfeuerer  en  la  foy  de 

noftre  Seigneur,  nonobftant tou- 
tes tentations ,  ils  fortircnt  de  cet- 

te ville-là  pour  voir  les  autres  delà 
Macédoine.  Tels  ont  efté  les  corn- 
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mei^rcemens  de  TEglife  de  Philip- 

pes,  que  Paul  planta  pour  lors^  & 

qu'il  cultiua  &  arroufa  depuis  fort 
foigneufement,  comme  il  fe  void 

par  la  divine  lettre  qu'il  luy  a  efcri^ te. 

C  H  A  p.     X  V  I  L 

Ycif.  r. 

E  la  ville  de  Philippes^ou  vuu  ai^^m 

it  Paul  &  Silas  auoyent  tant  pht^oik,  é* 

^'  iouftert.ils  vinrent  en  cel-  j^^^„,  ,„ 

'les  d'Amphipolis  &  d'A-  i-h'f^J'f- 
poUoiiieyoùils  ne  firent  que  trauer-  --^at  vm  fy- 

1er.     Non    qu'ils   y  craignilient  lvVî- 
quelques  dangers5&  que  ceux  dont 
ils  venoyent  de  fortir  les  euflenc 

defcouragés  :  carilseftoyentrefo- 
lus  à  fuiure  leur  vocation  à  trauers 
toutes  fortes  de  rencontres  ;  mais 

parce  que  Dieu  fous  la  conduite 

duquel  ils  marchoyçnt ,  ne  leur  y 



Ç\%  ij'  140         Paraphrafe  fur  les  JSÎes 
préféra  pas loccafio  de prefcher  De 
îàils  vinrent  en  ThefTalonique.ville 
célèbre,  fîtuée  au  bout  dVn  grand 

^  Golfe  de  la  mer  Egée^  où  il  y  auoit 
grâd  abord  de  toutes  fortes  de  pe%- 

ï^^paJfeio  foi^nes ,  &  vne  Synagogue  de  luifs. 
/a  ccàmmt,  QuQy  qucPaul  cuft  declaté  auxluift 
&PAr  trcù  d'AntiochedePifidie.quacaufede 
fu,a  auec  kur  ODltination  ilabandonnoit  le 

Zuuui,     foin  de  leur  conueriîon  ,  &  quilfe 

tournoit  vers  les  Gentils,  ce  n'eft 

pas  à  dire  pourtant  qu'il  euft  re-' 
nonce  à  prefcher  au  reftedela  na- 
tioUjOÙilen  trouueroit  le  moyen  & 

les  occurréces.  Au  côtraire,c'efl:oit 
toujours  à  elle  qu'il  s  adrefToit  pre- 

mièrement pour  la  conuicr  au  fa- 

lut,  &  c'eftoit  d'elle  qu'il  elTayoit  de 
'       former  les  premiers  comencemens 

èits  Eglifes  de  ville  en  ville.     C'eft 
pourquoy  eftant  arriué  enThefla- 
lonique,il  ne  manqua  pas,  félon  fa 

couftume  ̂   de  s'adrefîer  première^ 



des  Saints  Apoflres.         x^i  Ch.  17,' inent  aux  luifs  du  lieu  ,  &  par  trois 
Sabbats  Gonfecutifs  il  difputa  auec 
eux  bar  les  Efcritures.  Nous  ver-   vctf.  f. 

r  ,11  f^   .      Leur  deelêl 
rons  ailleurs  comment  ayant  attai-  r^nt.é^prô- 

re  auec  les  Gentils /il  prenoit  àzm^^l^lf^!^ 
la  Nature ,  &  dans  les  auteurs  mef-  ̂ "J^^-f^'f 
mes  dont  ils  faifoyêt  quelque  eftat,  rejfufdtafi  ̂ 
1  .  •        •  1       r  •      '^^^  morts  f§» 

les  premiers  principes  de  les  rai-  qu-'icduyie, 

fonnemens  ,  parce  que  n'en  ayant  clr^i^'^iJ^ 
poifttd  autres  qui  luy  fufTentcom-  ?«'^  ''  ̂'^^ 

muns  auec  eux  ,  s  il  eult  dilpute  au- 
trement ^  toutes  fes  ratiocinations 

eufTent  efté  inutiles*  Mais  quant 

aux  Tétfsj  deux  chofes  l*obligeoyenc 
^à^dïfputeï  auec  eux  par  la  Parole  de 
Dieu.  '  LVneeft ,  que  la  reconnoif- 
.  faht,  comme  ils  faifoyent  ̂   pour  ef- 
trè  la  Parole  dé  Dïeu,ilncpouuoyçt 

pas  Tefifter  aux  argumens  qu'il  en 
tiroirpour  leur  prou uer  fa  dodrine. 

L'aiftre,  qu'eftat  telle  effcaiucmér, 
■k  àU^fefte.pleiiie:  d  oracles, depre- 
~iâ^^^?  ̂ ^  do(3trines  ̂   &  de  types. 



Gh./Î7*  142'        ParaphraJeJurlcs^Siei 
qui  regardoyenc  dire(fteiTient  aii 
Meflîe  comme  à  leur  but^iltiiy  a- 
uoit  point  de  fi  courte  ny  de  fi  cer- 

taine voye  de  prouuer  ce  qu'il  pre^ 
tendoit ,  que  l'explication  de  ces 
fain  tes  Ecritures.  Il  les  expliquoit 

donques,&  s'il  faut  ainlî  dire,  il  les 
ouuroit  5  afin  d  en  tirer  ce  quelles 
contenoy ent  de  raifons  donc  il  fe 

pouuoit  f€ruir,&  après  les  en  auoir 
tirées,  il  les  leur  met  toit  deuant  les 

yeux  pour  les  eoiiuertjr  ̂   ou  pour 
les  conuaincre  par  leur  euidence. 

Et  ià  difpute  3  qu'il  eonduifoit^for t 
méthodiquement  &  fort  fagem^r, 
fe  reduifoit  principalement  à  deux 

jpoints.  L'vn,dela  thefe  engeneraJ, 
que  Iç  Clirifl ,  que  les  Prophètes 

prpmettoyent- j  .dcuoit  foufl&'ir  4^ 
Xf^ufçiter  desmortf  :  ce  que  îeuts 

xeuelations  predifent  afles.i^etîé- 

nient  -,  mai^  les,  pfpiugés  dpOl  'i^s 
luifs  auoyientl'efpicpreoe^a^é^  ̂ ^ 
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w/ent  empefché  qu'ils  ne  les  en- 
tendiflent.  L'autre,  de  lliypothefe 
en  particulier,  que  ce  lefus,  lequel^ 
difoit-ilj  ie  vous  annonce,  eft  véri- 

tablement le  Chriil;ce  que  les  mef- 

mes   Ecritures  .  n'enfeignent  pas 
moins  clairement ,  tant  elles  lont 

ekadement  caracterifé,  mais  l'en- 
uie,&la  haine,  &  les  autres  paflîons 
de  cette  nature  auoyent  empefché  ̂ 
qu  ils  ne  le  reconnuflent.    Or  quoy    e^  4«c«»# 

qu'il  fe  feruift  de  mcfmcs  preuues  tZ'l&furh 
enuers  tous,&  qu  eftant  toujoiurs  é-  ""^''^ITsiit 
gaiement  fortes  &::  euidentesenel-  &   g^^nut 
r  11         1       rr  i     •  multitude 

melmes,  elles  deuil ent  produire  vn  /eru^ns  k 

mefme  effcd  de  perfuafion  en  tous,  ̂ ^^«^„t! 
fi  eft-ce  que  parce  qu'ils  auoyent  ̂ i^^^^nft^ 
1  t  r  t  •         r  f*f  nombre^ lesentendemens  tort  diuerlement 

difpofés,  Timpreffionquela  Vérité 
y  fit ,  &  les  mouvemens  quelle  y 
excita  ,  furent  aufiî  merveilleufc- 
ment  diffemblables.  Il  y  en  eue 
donc  quelques  yns  d  entr^ux,  à  qui 



cil.    I /'•  144        Paraphrafè  fur  les  JÛes 
Dieu  donna  les  yeux  de  leurs  es- 

prits illuminés,  pour  apperceuoir 
cette  verité>,  qui  creurent.  Et  ceux 
là  sadioignirent  incontinent  à 

Paul  &à  Silas  comme  s'ils  le  fuflet 
donnés  àeux.  Mais  comme  la  pre-- 
dication  faifoit  toujours  plus  de 
fruit  entre  les  Gentils  cju  entre  les 
luifs,  il  y  eut  grand  nombre  de  ces 
Grecs,  qui  auoyent  renoncé  aux 
Idoles  pourferuirau  Dieudifraël, 

qui  s  y  adjoignirent  aufïî  ;  &  auec 
eux  vn  nombre afTés  confiderable 

de  ces  femmes  de  qualité  que  nous 
auons  ûitcy  deffus  auoir  en  diuers 
endroits  abandonné  le  Paganifme. 

ytti.  $  Mais  il  y  eut  grande  quantité  d  aii- 
itafse/mu.  très  luifs  qui  relîfterent  opiniaftre- 
trrr«r«^/J  nient  à  la  dodrine  de  la  Foy  ,  & 

^ZfchamM  ̂ ^  manquèrent  pas  là  non 
^aeh  ayant  pl^s  qu  aiUeuts  3  de  faire  inconti- 

peuphejmeu  nent.paroiilre  kurs  mauvailes  pat- 

^7^6 /4Ï  fi^^5  contre  elle.   La  plus  ordmài^ 
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te  qui  les  agitoirxftoit  celle  de  l'en-  {'*"*  f''Z X  o  ■^  lamatjon  de 

vie.  Car  ils  ne  pouvoyent  fuppôl-  ̂ f^'^  »  ̂^/'' 
-         ̂   -,    ■'  •  rr  choient  de  les 

ter  ny  que  les  Apoitres  acquiflerit  '^msmr  an 

vne  fî  grande  réputation  par  leut  ̂^^'^^' 
dodrine  &  par  leurs  actions  ̂   à 

quoy  leurs  Docieurs  de  Syilago^ 

guc,  &  leurs  Rabbins  ,  n'auoyent 
rien  àcomparer  j  ny  que  les  Çentils 
qui  fe  conuertilToyentàlafoy/uf- 

fent  tant  eftimés  qu'ils  les  voyoyet 
eil:repar  les  Apoftres ,  au  lieu  quà 

quanta  eux  ils  s'eftimoyeiit  mef- 
prifés.  Vray  eftquil  y  en  auoic 

quelques  vns  d*entr  eux  en  qui  cet- 
te paffion  ne  regnoitpas  tant  que 

faifoitie  ne  fcay  quel  zèle  qUlls  a- 
uoyent  pour  les  traditions  de  leurs 
pères  ,  &  pour  les  inltitutiôhs  de 

Moyle,  quilscroyoyentqucles  A- 
poftres  vouloyent  renuerfer.  Mais 

quoy  qu  il  en  foit,  c'eftoit  Vil  zcle 
fans  connoiflance,  qui  degcneroii: 
en  haine  &  en  fureur  contre  Chrill. 



Chi  I7»  H^        Paraphrafè  fur  les  j4flc$ 

Ceux-là donqu es,  les  vns  aveuglés 
de  leur  zèle,  les  autres  tranfportésf 
de  cette  autre  malheureufe  paflîon, 
cherchèrent  incontinent  le  moyen 
deperfecuter  PEvangilc.       Ordy 
aller  tout  droit  eux-mefmes,  en  ac~ 
cufant  iuridiquenientles  Apoftres 
deuantlesMagifl:ratsduIieu,com- 
jne  ennemis  de  Moy  fe ,  ou  comme 
Docteurs  dVne  nouvelle  religion, 

c'cftoit  vne  affaire  de  trop  longue 
haleine,  &  du  fuccés  de  laquelle  ils 

n  eftoyent  pas  bien  afleurés.     Par- 
ce que  les  Magiftrats  cftans  Ro- 

mains,ils  ne  fe  mettoyent  pas  beau- 
coup en  peine  des  difputes  de  la 

Loy  des  luifs,  &  que  pour  ce  qui 
concernoit  la  nouveauté  des  Reli- 

gions, quipouvoit  eftre  fufped:e  à 

TEftat ,  les  luifs  n'eftoyent  pas  bien 
receus  à  en  intenter  laccufation, 

comme  eflans  en  cet  égard  odieux 
&  fufpeds  eux-mefmes.     Ils  s  ad- 
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viferent  donc  de  cette  maudite  in-- 

tiétion  5  de  caufer  les  premiers  d  ans 
la  ville  de  la  fedition  &  de  la  ru^ 

mcur  5  &  puis  d'en  faire  tomber  fe blafme  fur  Paul  &  fur  ceux  de  (a 

compagnie.  Ce  qu'ils  exécutèrent 
en  cette  forte.  Ilyauoiten  Thefla- 

lonique^comme  dans  toutes  les  vil- 
les populeufes ,  certaine  forte  dt 

gens  qui  n'ont  autre  occupation 
que  de  battre  le  pavé^  &  de  tour- 

noyer cà&  la  dans  les  rues  &  dans 
les  places  des  marchés,  à  chercher 
les  occafions  d  affronter  ouelcuii 

comme  des  filous^ou  de  faire  quel- 
que infolence.  Ces  luifs  donques 

en  apofterent  quelques  vns  des  plus 
garnemens ,  qui  par  leur  inftruftio, 
ayant  fait  amas  de  menues  gens^ 
comme  font  les  portefaix ,  &  fur  les 
ports  de  mer  les  matelots  j  &  autre 
telle  lie  delà  ville,  la  mirent,  toute 

en  confufîoiî.  Puis  ils  s*en  vinrent 
k      z 



Çh.  17*  148         P ar d^hr a fc furies  ASÎes 
à  la  maifon  d  Vn  certain  perfonna- 

ge  nommé  lafon ,  comme  s'ils  euf- 
ftnt  voulu  la  prendre  daflaut, 

clierchans  Paul  &  Silas^qu'ils  croy- 
oyent  s'y  eftre  retires, pour  les  a- 
mener  par  force  vers  cette  multitu- 

verf.  é.  de  mutinée.  Quand  la  porte  leur 

£;  ne  Us  çytefté  ouverte,  &  qu'ils  ne  leseu- di's ans  troU'  .  /«ri 
uez  tirèrent  îcnt  point  trouvcs ,  mais  ieuleméc 
lafon,  éi*  au  t     r  Toi  j 
cuns  frères  lalonmelmc  ,  c^  quelques  vns  des 

Zle^uZe  frères  qui  eftoy  en  t  là  auec  luy,  ils 
u  ville,  en  n'ofcreiit  paslesexpofcr  àlafureur 

de  la  populace,  parce  qu'ils  eftoyét 
habitans,  &  connus^  mais  ils  les  ti- 

rèrent comme  par  force  vers  les 
Gouverneurs  de  la  ville,  &  fe  mi^ 

rent ,  non  a  fe  plaindre  modefte- 
ment,  comme  font  les  gens  fages 
&  modérés  ,  non  à  accufer  auec 

quelque  ordre ,  comme  font  ceux 

qui  bien  qu  ilsfoyent  animés,  fça- 

uentneantmoins  ce  que  c'eft  delà 
luftice  ôc  du  refpeft  qu  il  luy  faut 
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porter  ,  mais  à  crier  à  pleine  tefte, 
comme  des  feditieux  &  des  infen-^ 

fés  ;  &  dirent  fans  autre  préface: 

Ces  gens  qui  ont  remué  toute  la 
terre  habitable  par  le  moyetï  de 
leuirs  nouveautés ,  font auffi  venus 

en  cette  ville,pour  y  eftablir  leur  E- 

glife  5  &  y  changer  la  religion.     Et  Ciuxcy^^ui 

lafoniesareceus  chés  foy,  &  leur  ''""//"î  ̂' 

a  donnéretraittei&eirx.&luy  5&  ««^'  •^*»«* 

tous  les  autres  qui  tout  de  cette  ra/ùn  a  te- 
melecte^  contreviennent  aux  tomfontco^ 

ordonnances  de    l'Empereur  ,  ̂treUsde^ 
.    ̂   r  ^  crets  de  Ce- choquentfon  autorite.    Car  dans  f^r»  difans, 

toute  l'eftenduë  de  l'Empire  il  neft  VutrI  Roy 

pas  permis  de  prendre  la  qualité  de  ̂""^«^^^^'^î 

Roy,  nydela  donnera  qui  que 'ce  ̂ 
foit,  fans  le  confentement  de  fa 

Majefté  ;  &  cependant  ils  enfeignet 

qu'il  y  a  vn  autre  Roy  qu'ils  nom- 
ment lefus^dont  on  n'auoit  point 

encore  ouï  parler,  &  dont  rEmpe- 
reur  n  a  point  eu  de  connoifTanceJ ^3 



Z"^'^*  ̂ .  Le  peuple  s'émeut  donc  àTinfl^p-a- X  Is  efmtunt  ri  O 

4enc  le  peu.  tiondc  ces  gens  ,parce  qu'il  cft  na- 
fe(î««^f-  turellemenc  inconlidere;,  &  porte  a 

ViiiefluY  la  violence:  &les  Gouverneurs  de 
0jotent  ces  J^  yijjç  s'émeurent  pareillement 

quand  us  entendirent  ces  propos^ 

parce  qu'ordinaijeme^t  les  chofes 
qui  ont  apparence  de  nouveauté, 

font  oçlieufes  à  ceux  qui  ont  Tauto- 
xit^y&c  qu  ils  voyoyent  la  ville  plei- 

ne de  rumeur  &de  tumulte;  mais 

fur  tout  y  faifoyent-ils  confidera- 
tion  de  1  mtereft  de  TEllat,  daurant 

que  ce  qui  touchoit  le  m.oins  du 

monde  les  Empereurs  ,  efloit  ex- 
trêmement chatouilleux.  Et  cette 

affaire  leux  paroiffoit  de  tant  plus 

grande  importance, qu  il  fcmbloic 

que  !a  royauté  que  Ton  attribuoiç 
a  lefus  y  alloitdiredement  à  la  ruï^ 
34c  de  celle  des  Cefars.  Caries  Chre« 

ilicas  1  appelloyè  nt  ordinairement 

î?  â^igneiii^  qui  cftoic  le  tiltre  qu  oa 
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donnoit  aux  Empereurs  depuis  le 

règne  d^Augyfte  s  &  ce  qu  il  y  a- 
uoicainfî  des  gens  qui  alloyenc  de 
ville  en  ville  &  de  Province  en  Pro- 

vince pour  épandre  la  connoiflan- 
cède  (on  Nom, on  leprenoitpour 
vnefollicitationà  vn  foulevement 

vniuerfel,  qui  necendoit  pas  à  ef- 
tablirlefusRoyde  la  ludée  feule- 

ment, mais  aie  faire  Dominateur 

de  toute  la  terre.     De  forte  que 

ces  gens  n'ayant  aucune  connoif^ 
fance  d  autres  règnes  que  des  ter- 

riens ,  &  n'eftans  pas  capables  de 
conceuoirce  quecepouvoit  eftre 
que  ce  royaume  fpirituel  que  les 
Apoftrestafchoyent  dauancer^  ce 
n  eft  pas  de  merveille  fî  les  Magi- 
ftrats  fe  monftroy ent  par  tout  fuf- 
ceptiblcs  des  mauvaifes  imprefïîos 

qu'on  leur  donnoit  contre  l'Evan- 
gile.    Neatitmoins,  ccux-cyn'a-   fç.  9: 

yans  point  Paul  &fes  compagnons k      4 

M  ait    aprei 



# 
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fatiffacihn  entré  leurs  mains,  &c  lafon  &  les^ 
4^s  autres iL  autrcs  duGH  auoit  arnenés  dcuant 

^ii^r,         eux  5  eitans  des  bourgeois  de  ia  v  J- 

le.  contre  lefquels on  n'auoit  rien 
à  dirç  lînon  qu  il  les  auoyent  rç- 
ceus^ilsfe contentèrent  de  lescon- 

ftitiier  pour  causions  de  les  repre- 
fentereu  ingénient  toutes  fois  & 

'  quantes  que  befpinrcroit,  &  puis 
vcîf.To.   ils  les  laifierent  aller  où  bon  leur 

^'  'f'J."  fçmbla.     Ilcftoitaifcde  iuo;erpar 

r/x   '^^'T'/ là  qu'il   n'y  auoit  plus  de  feureté hors  de  nui  cl-  t\        \  r 
jpaui  &  Si  pour  Paul  ny  pour  tes  compagnons 

^f^E^éj^  ̂ n  ThelFalonique,  de  forte  qu  ils  fe 

^Heis  cjj^Ks  contentèrent  du  fruit  qu'ils  y  a- 
treuntenu  uQvent  faîtpour  lors,   lequel  n  c- 
4ji  luif;.     itoit  pas  petit  pour  li  peu  de  temps^ 

Ils  prirent  donc  rcfolucion  de  s'en 
retirer,  &n'y  auoit  point  de  diffi- 

culté qu  ils  ne  le  deuifet  ̂ infi  faire, 

fi  ce  iVeftoit  quepeutellreondon-: 
ncroit  delà  peine  à  leurs  cautions. 

Mais  ils  fcauoyenc  bien  que  pÇ^^'^ 
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V'CU  quilsfortifleacde  la  ville,  les 
Maeiftrats  demeureroyenc  afles  fa- 

tisfaits.  C  eft  pourquoy  les  frères 

prenans  ce  foin  &  ce  peril-là  fur 
eux,  ils  prirçt  denuit  Paul  &  Silas^ 
&  les  mirent  hors  de  Theflaloni- 

que^  fur  le  chemin  qui  mené  à  Bé^ 
rée;  où  ils  auoyent  deifein  daller, 

Ainlî  la  perfecution  fuiuoic  Paul 
de  lieu  en  lieu ,  &  neantmoins  cela 

ne  luy  faifoit  rien  relafcher  de  fon 

zèle  ny  de  fpn  courage.  Et  quoy 

que  tous  les  maux  qu'il  fouffroitluy 
eftoyent  fufcités  par  les  luifs ,  fi 

eft-ce  que  cela  ne  Tempefchoit  pas 
de  procurer  leur  falut  par  tout,  tât 

par  laffcôlion  qu'il  portoit  à  la  na- 
tion 5  &  qui  eftoit  tout  à  fait  inex- 

tinguible en  fon  efprit,  que  pour 

s'acquitter  de  fa  charge.  Ce  qu'il  fit 
paroiftre  en  Berée  comme  il  auoit 

fait  par  tout  ailleurs.  Car  tout  aufiî 

çoft  que  liiy  &  Silas  y  furent  venus. 
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ils  entrèrent  en  la  Synagogue  des 
luifs^afin  d  y  annoncer  TEvangilc. 

vexc.  ît.  Ortrouverent-ilsence  lieu-làplus 
f^ltlT^iZ  de  dirpofîtion  à  le  reccuoir,  quiîs 
g^ntnu*     n  auoyent  fait  en  Thcflalonique* 

qui  efie^^nt  Car  bien  que  quelques  vns  d'entre 
7iqf.-e!em4t  les  luifs y  euflcnt  crcu,iîseftoyent 

nn!'u'p^  en  petit  nombre  pourtant.    Tous 
T^u  auic    les  autres  s'eftoycnt  laifles  empor- 
tituâe.iouf  terou  a  leur  zèle  ignorant,  ou  a  la 
cerchlZ  tn  paiïîondeleur  envie.  De  forte  qu  ils 

fouiJJ^ucif  s'eftoyent  non  feulement  lailTés  al- 
3jii  e'^m  ai»  1er  à  perfecutcr  des  innocens,  ce  qui 

efl  déjà  vne  lafche  té,  principaleméc 

quand  c'cft  par  jaloufie  qu'on  le 
fait^mais  mefmes  ils  y  auoyent  fui- 
vi  desvoyes  tout  à  fait  indignes  de 

gens  de  qui  ont  tant  foit  peu  1  hon- 
neur en  recommandation  ,  &c  qui 

ont  quelque  reil:c  de  generofité  en 

lame.  Mais  ceux-cy  furent  beau- 

coup plus  généreux  qu'eux.     Car non  feulement  ils  ne  firent  point 
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delafchetés  de  cette  forte,  mais  ils 

receurent  la  Parole  de  la  predicatio^ 
&  la  receurent  auec  toute  pronti- 
tude  décourage.  Cequimonftre 

qu'ils  nauoyent  pas  l'ame  engagée 
dans  ces  vilaines  paflfions  dont  les 

autres  eftoyent  pofledés ,  &  qu'ils 
ii'auoyent  point  d*autre  affeÂion 
que  de  connoiftrela  vérité^ ce  qui 

eft  la  plus  belle  &  la  plus  noble  dif- 
pofîtionen  laquelle  vne  perfonne 
puifle  cftre.  En  cffed ,  ils  le  firent 

paroiftreparle  foin  qu'ils  Nauoyent 
de  s*y  auancer.  Carilsreconnurêt 
bien  d'abord  à  la  prédication  des 
Apoftres,que  c  eftoit  la  voye  de  fa  - 

lut  qu'ils  annonçoyent.  L'ingc-, 
nuité  de  leur  conduite,  la  fainteté 

de  leur  vie  ,  la  pureté  de  leur  zèle 
tout  à  fait  des-interefle ,  ôc  fur  tout, 

l'évidence  &  la  force  de  ce  qu'ils  di- 
foyent,  ayans  trouvé  des  efprits 

ainfi'bicn  préparés  par  la  grâce  de 
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rEfprit  de  Dieu,  firent  qu'ils  fe  laif- 
ferenc  incontinent  pciTuader,  fans 
beaucoup  de  refilléce.  Mais  néant- 
moins  ,  parce  que  dVn  collé  la 
créance  qu  ils  auoyent  de  la  divin i^ 
té  des  Efcriturcs  ̂ auoit  dans  leurs 

confciences  vne  plus  ancienne  ra-^ 
cine,  &  vn  fondement  plus  affer- 

mi que  l'autorité  des  Apoftres , 
qu'ils  ne  connoiflbyêtfinon  depuis 
peu  de  iours  ;  &  que  de  l'autre  les 
Apoftres  faifoyent  vne  haute  pro~ 
feiïion  de  ne  rien  mettre  en  auant 

fbitdu  Meflieen  eeneral  ,  foit  en 

particulier  de  ce  lefus  lequel  ils  le 
difoyent  eftrc ,  qui  ne  fuft  conte- 

nu dans  les  livres  de  Moyfe  &  des 

Prophètes ,  &  qui  ne  s'y  peuft  recô^ 
noiftre  par  ceux  qui  les  liroy  ent  at- 

tentivement, il  ne  fe  palfoit  iour 
que  ces  fidellesde  Beréene  confe- 
raffent  fort  foigneufement  les  fain- 
tes  Ecrituies  ̂   auec  ce  que  Paul  en- 



des  Sain  fis  Apoflres^,  îj7  Ch.  lyl 
feignoit,  pour  f(^auoir  s*il  eftoit  ain- 
il.    Ce  qui  ne  procedoit  pas  de 

quelque  mauvaife  opinion    qu'ils 
cufTentjfoit  de  la  fidélité  des  Apo- 

rtres,  ou  de  la  vérité  de  leur  prédi- 
cation y  mais  d Vn  extrêmement 

grand  deiîr  de  fc  confirmer  depltij; 
en  plus  en  ce  dont  ils  auoyent  déjà 

vneperfuafion  vive  &  profonde.  Il  jv-crf  li. 

y  en  eut  donc  piulicurs  dentreux  d'emr'eux 

qui  creurent  au  Nom  de  noftre  Sel-  'jr'fe^t^f 
gneur ,  &c  des  femmes  de  qualité,  {'"^!"'^''V 

comme   nous  en  auons  déjà  veu  d'homfnesno 

ailleurs  diuers  exemples ,  &  d*hom-  ̂   '  "^"^  ̂̂^ 

mes  d'entre  les  Gentils^vn  nombre 
fort  confiderable.     Mais  en  quel-  Mal\lmt 
que  lieu  que  Paul  allaft,  laperfecu-  ̂ ''  ̂"'?  ̂* 
•  1  n      •     •  •       T   1  -r.  TheJJ^iloni* 
tioniuyeltoitmevitable.  LEvan-  quefceurcnt 

gile  prenant  là  vn  fort  favorable  "^d'^lTel 
cours, &  foû  ennemy  ne  ttouvant  fJrVltfei 
pas  dans  l'efprit  des  luifs  du  lieu  Ja  ̂-^^y^^^y'^^ 
dilpoliton  quil  deliroit  pour  le  metinnt  é» 

trauerfer^ilallafolliciterk  fureur  Vitlpii!"^ 



— -  L^ 
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des  luifs  de  Thcflalonique  de  îs*eH 

venir  en  Berée,  qui  n'en  elloit  pas 
fort  loin,  pour  y  mettre  empefche- 
inent.    Et  quand  ils  eurent  ouï  di- 

re que  la  Parole  de  Dieu  eftoitauffi 
annoncée  par  Paul  en  ce  lieu  là,  ils 
yavolerent  incontinent^^  fe mi- 

rent à  émouvoir  la  populace  con- 
tre luy,par  leurs  artifices  &  calom- 

Vfrr.t4     nies  ordinaires*     Les  mefmes  rai- 

^«//l' A^  fons  qui  Tauoyent  induit  à  partir 
u'.f?ifro^€>ê^  des  autres  lieux  en  defemblables 
fct^uiietini  occafions,  le  firent  refoudre  à  for- 

wat'   sifa^  nr  encore  de  celuy-la,  a  quoy  il  e  1- 
îll^nn.  toit  vivement  porté  par  lespriere« 

des  fidelles  deTEglife.    Ils  enuoye- 
rent  donc  incontinentPaul  dehors, 

&  luy  donnèrent  des    perfonnes 
pour  laflilter &:  pour  le  conduire 
au  chemin  qu  il  luy  faudroit  tenir 
vers  Athènes  ̂   où  il  auoit  deflein 

d'aller.     Mais  farefolution  eftant 
d  y  aller  par  terre  ̂   ils  luy  firent 



des  Saints  A^ojires}         7j^  Ch.  17^ 

faire  femblant  d'y  vouloir  aller  par 
eau  5  &c  de  fait  il  prit  fa  route  corn- 

me  s'il  euil:  voulu  aller  vers  la  mer, 
afin  que  s*il  eftoit  fuiui ,  comme  ils 
y  voyoyent  ces  luifsTheflaloniciés 

mervcilleufement animés,  on  l'aU 
laft cherchera  Pydne,  ou  en  quel- 

que autre  port  proche  de  Berce. 

Cependant  Silas  &r  Timothée^con- 

trequi  laperfecuion  n'eftoit  pas  û 
chaudement  allumée^demeurerenc 

la  quelque  temps ,  auec  charge  de  la 
part  de  Paul  de  le  venir  trouver 

quand  lis  fc^auroyent  le  lieu  ou  il{e- 
roitarriué.    Et  tel  fut  le  fuccés  du 

voyage  que  Paul  auoit  entrepris  ea 
Macédoine  par  la  vocation  exprcf- 
fc  &  extraordinaire  de  Dieu.    Ou 

il  parut  d'vn  cofté  que  le  Seigneur 
ne  remplit  pas  toujours  les  efperan- 
cesquefes  ferviteurs  ont  conceuës 
du  fruit  de  leur  miniftere ,  &  que  de 

l'autre  il  ne  les  employé  pourtant 
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iamais  inutilement  &  fans  efted:; 

v^'^'^    Ceux  qui auoyent pris  la  commif- 
-Et  ceux  qtii  A  T^        1  r  /       I acccp^g^cictixonac  mener  Paulin  leuretc,  ia- 

nerent  ;V//yant  toit  après  Ion  parteitient  cle-^ 

^'''^!^'^^.^"  tourné  du  chemin  de  la  mer  vers 
au&ir^  f^reu  celuy  dc  terre ,  ils  le  xonduifîrent 

'deiuy  i  ̂-  au  rrauers  delà  Theflalie ,  •&  de  la 

.tf^^^IT.  Beoce,  fans  quil  s'arreftaft  en  au- 
»/>#;?? ^/^«cun  lieu  ,  parce  qu'il  n'en  trouva 
i/j/>*rr/V/>^/  pomtdepropreay  lemer  la  Parole 

du  Seigneur    t  puis  en  fin  ils  le 
rendirent  à  fauveté  dans   Athè- 

nes.   Cela  feit ,  ils  s'en  retournerét 
incontinent  ^auec  commandemêt 

de  la  part  de  Paul  enuers  Silas  & 

Timothée ,  qu'ils  le  ̂inflent  trou- 

Tcrf.i<5.  ver  le  pluftoft  qu'ils  pourroyent. Or 
Or  comme  ̂ Ç\-ç^[^\^  y^Hç    d'AthcUCS  Ccllc     peUt 

ten  ioit  en  eftre  de  tout  le  monde  ou  il  y  auoit 

efprif  effoit  Iclou  la  gtandcur ,  le  plus  de  i  em- 

S"il^  Pl^s  &  d'autels  confiicrés  à  divers 

le  1^^"»^'^^  Dieux.  Ce  qui  eftoit  d'vn  cofté  V-^ 

ne  preuue  de  l'inclination  de  ce '~    '        ■"'■-■■'  -         peuple 
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peuple  au  fêrvice  de  la  Divinhè'^dc^ 
quoy  il  affedloic  la  laiiange ,  Se  dp- 
lautre ,  vn  témoignage  bien^ iQçr^ 

tairidurcgneque  Sataù  auoirÇ  iit^^' 
V  quis  en  ce  lieu-là.  C^i;  .iidç>ktde 

éc  la'fuper.iijtion  ne  prennent  rfici^- 
ne  que  dans  les  amés  imbuë^  de 

Jcette  commune  notion  3  qu'il -y  à 
vne  Divinité,  qu  11  Faut. que  les  hp>, 

mes  adorent.  PauldonqueseftafH:     - 

^à  Athènes ,  &  fe promenant d^-eo^ 

fié  &  d*autre ,  e  n  attendant  fe  cô;- 

pagnons  à  venir ,  s'émeut  &  s  aigrit  ̂ 
extraordinairement  en  fon  efpdt^ 

de  voir  cette  ville  fi  adonnée  à  l'i-- 

dolatrie.     Car  il  auçit  bien  quel-  - 
'.que  compalTion de ceqùVn peuple 
fi  fort  porté  àladeuotion  j  errqit.fî 

'.isftrangement  au  chois  de  l'objet 
quil  s'y  propofoit  ̂ nç  fachan|à 

quoy  s.'arrefter.eiitretantdediuçi-- 
fes  faulTesi  divinités  ;,  fans  contipif- 

fance  de  là  v^yé..  M^î^;^^  ̂ ^  ̂.0^^-^ 
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voit  aufTi  que  le  zèle  qu  il  auoit  pour 

Dieu  ne  s'irritatt  iufques  à  l'indio-- 
nation,  contre  ceux  qui!  voyoit 

abandonnés  à  ce  qui  fleftrit  &  obf-- 
curcit  fî  eftrangement  fa  gloire. 

verf.17.   Cependant,  félon  facouilume,  il 
parlait  en  u  trequcntoit  la  Synagogue  des  luirs, 
fynagogue        ©     vr  o  1 

iuecUs  &:ailputoit  auec  eux,  &  aucc  les 

i!f^.'«f^l'  Grecs deuots ,  c eft  à  dire.conver^ uec  aux  ^tn  j  j 

feruoyem  k  ̂^^  ̂ ^  ludàïfmc.  Et  parcc  que  la 

tous  Us  la  ville  d'Athènes  eftoit  pleine  de 

;/^r/"^«  Philofophes^qui  depuis  le  temps  de marchéauec  ;SQcrate  ,  &  à  fon  exemple  .  pre- €eux  ^ut  j  1         -^    i 

tflo)entfre>  HoycHt  la  liberté  déparier  de  la 

'Philofophie5& particulièrement  dé 
laMoralc,  dans  les  ruës&  par  les 

places ,  à  tous  venans ,  il  fe  voulut 
aufïifcruir  de  cette  occafion  ,  de 

forte  qu'il  nefe  paffoitiour  qu'il  ne 
fe  trouvait  fur  la  place  du  marché-, 

&  qu'il  ne  parlaft ,  non  de  la  Philo- 
fophie  humaine ,  mais  de  TEvan-- 
giledelcfusChrift^  auec  ceux  qui 
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fe  rencontroy ent.  Car  il  eftimoit 
que  fi  les  Philpfophès  le  foifoyenc 
pour  donner  quelque  politefle  aux 
Athéniens  parla  connoiiTance  des 
fciences ,  ou  tout  au  plus  pour  ap- 

porter quelque  amendemêc  &  quel- 
que reforniation  à  leurs  meurs  ^ 

beaucoup  pluftoft  le  deuoît  il  fai- 
te quant  à  luy  pour  le  falut  éternel 

deleurs  corps  &  de  leurs  âmes.    Or    ytit  it: 

s'eftoit  la   Philofopliiediviféc^en^T;^;/^ 
plufieurs  fe6tes  :  mais  les   deux  dui  ̂ ^.V  ̂^''"".^ 

auoyent  le  plus  de  vogue  alors  ci-  ̂-'^^ ,  ̂'^d- 

toyeht  celle  des  Epicuriens ,  &  celle  iuy?&^ief 
des  Stoïques^  dont  ceux-là  nioy ent  Xt^«f  * 
la  Providence  de  Dieu,  &rimmor-  ̂ ['^'f^-  ̂ 
talitéde  ramederhornmé,  &fou-  roUsiEtiii 

ftenoyent  que  le  monde  ne  s'eftoit  Totn!:  u 
point  autrement  compoféquepar{7^f^^^^^^^ 
4e  concours  fortuit  dlnfînis  petis  '^'  ""''t' 

atomes  ^  &  que  le  louverain  bien  p^^^r-e 
des  hommes  n'eft  en  autre  cbôfe  TrLnpt 
queri  la  Volupté  :ceux-^cy  rccon- i^^;£l.!^ 
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lioifToycnt  la  Providence,  &  Fim^ 
inortalité  de  nos  eiprits ,  &  met^ 
toyerit  le  fouverain  bien  en  la  Ver- 

tu ;  mais  ils  gaftoyent  toute  la  do- 
ctrine de  la  Providence  de  Dieu 

par  leurs  fantai/îes  touchant  le  De- 
ïlin,  &  ccrrompoyent  tous  les  bons 
lentimens  de  la  vertu  par  leur  or- 

gueilleufe  prcfomption  5  &  par  l'au- 
clacequiîsauoyent  defe  comparer 

&  de  s'égaler  en  cet  éwrd  à  la  Di- 
vinite  mclme.  Du  rcfte ,  les  Epi- 

curiens cfloyent  allés  diferts  en 

leurlar^gage;,  &  aflés  agréables  en 

leur  façon  de  di{j:>uter  :  fors  qu'ils  fe 

mocquoycntde  ceux  qui  n'eftoyet 
pas  de  leurs  fcntimens.  Les  Stoï- 

^ues  ajfïcdoyent  vne  grande  gravi- 
te, &;neantmoinsvfoyent  de  fort 

petites  &;  fort  inutiles  fubtilités  en 

difputant,  &  s'amufoyent  beau- 
coup a  épiloguer  fur  les  paroles. 

Quoy  qu'il  en  foit  ,  ç*eftoycnt  ces 
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cleux  feâres  qui  eftoycnt  alors  fur  les 
rangs ,  &  qui  fe  fiifoyenc  le  plus 
valoir  dans  les  conu^rdirions  &  dâs 

les  rencontres.  Il  s'en  prefenta  doc 
de  l'vne&  deTautre^  qui  Ternirent 
àraifonner  auecluy,  &:commeils 

eftoyent  de  fort  différentes  hu- 
meurs 5  auffi  firent  ils  de  luy  vn  iu-- 

gement  fort  diffemblable.  Car 

quant  aux  Epicuriens  ̂   parce  qu'il 
leur  parloit  d Vn  Chrill  crucifié 
pour  fatisfaire  à  Lviuftice  de  Dieu 

àcaufe  des  péchés  des  hommes, le- 
quel Chrift  il  enfeignoit  eftre  ref- 

ilifcité  d  entre  les  morts  ;  ̂  que 

d'ailleurs  il  leur  parloit  d'vne  béati- 
tude immortelle,  refervée  aux  fi- 

délies  dans  le  ciel,  &  de  Tefper^nce 

d'vn  autre  fiecle  où  nous  repren- 
drons nos  corps  ̂   ils  slmaginoyent 

cjue'c'eftoyentdes  grotefquesde  (a 
.  fantaifie  ̂   &  demandoyenc.  Mais 
que  veut  dire  ce  babillard  ?    Pour 

1    3 



le  regard  des  Stoïciens  >  daiitang 
quîlparlGitforc  auantageufement. 
&  fort  magnifiquement  de  la  pieté 
&  de  la  vertu  5  ils  ne  le  rebutoyent 

pas  de  la  façon  \  joint  qu'ils  n'ef-f 
toyentpas  éloignés  de  ce  fentimêt, 
que  Dieu  peut  ramener  les  morts 

çnyie^  &  qu'il  leur  ciloit  ad  vis  que 
ce  qu'il  enfeignoit  du  dernier  iuo;e~ 
ment,  ne  secarto^tpas  beaucoup 

de  l'opinion  qu'ils  auoycnt  touchât 
la  conflagration  future  de  tout  IV- 

-  niuers.  Neantmoins,  parce  qu'il 
leur  propofoit  lefus  pour  Tobjet  de 
leur  foy  &  de  leur  pieté  ,  ̂que 

d'ailleurs  il  promertoit  la  refurre- âion  de  tous  les  morts  au  dernier 

iour  3  chofes  dont  ils  n  auoyent  iuf-- 
ques  alors  eu  aucune  connoiflan- 
cc^  il  difoyent  :  Tout  ce  que  cet 

homme  là  enfeigae  n'eft  pas  vlii- 
verfellement  mauvais: mais  quoy 

quil  eriibit^iliemible  çftre  awion- 



tu  nous-an^ 
noncet. 
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ciateur  de  Dieux  eftranees.     Ilya-    ̂ "^.^^ 

■     \     A     }  ^  .  ,  ^^   l  ayant 
uoit  a  Athènes  vn  certain  endroit/"'»^ ^^w^»«- 
nomme  la  Collme  de  Mars,&  ea^^  Mandi- 

GrecTAreopao-e,  oùeftoit  hziiiW''''''^r''' r    &    '  ^  *^  nous  ffftuotr 

Palais,  dans  lequel  s'affembloit  cet- î*"^^*  '-/^  ̂^/ /     \    \         ̂   r  •    »  ^*    nouvelle 

pe  cekbreCour  iouverame  qui  s  ̂ ^^^dosînne  que 
pelloitdumefme  nom.     Et  là  de- 

dans 5  tant  à  caufe  de  la  beauté,  que 
de  la  çommodite5&  de  la  célébrité 

du  lieu  5  fe  rendoyent  tous  les  iours 

quantité  de  gens  de  toutes  fortes', 
MagiftratsJugeSjPhilofophes,  Ca- 

pitaines, Marchans,  &:  autres,pour 
difcourir  de  toutes  chofes ,  &c  par^ 
ticulie  rement  delaPhilofophie  ,  & 
des  affaires  publiques,tant  delà  vil- 

le que  de  la  Grèce  ,  dont  les  Athe--' 
îiiens  fe  mefloyent  plus  qu  aucun 
autre  des   peuples   Grecs.     Ceux 

donques  quiauoyent  ainfi  dif cou- 

ru auec  S.  Paul ,  n'eftant  pas  fatif- 
faits  de  fa  dodrine,  &  ncantmoins 

deiirans  de  s'en  informer  plus  par- 
1    4 
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inclinaton  aux  hommes.  De  forte 

que  les  vns  &  les  autres  ne  vac- 
c[uoyent  ordinairement  à  autre 

rre  chofe,qu  à  ouïr  quelque  nouvel- vetf.  tî. 

f/;ri"!  l^>ou  bienà  en  débiter,    Paul  don- 
lisH  de  u  ques  ̂ 'encontrant  cette  occafion tue  de  Mars      *■ 

dit'.Homme>  fort  favorablc ,  femit  au  milieu  de Athéniens  iê    u  k  T       J'    fL  ••  J 
-vou,  vris  en  1  Arcopagc,  ajin  cl  eltre  oui  de  tous, 

™t;;;  &  retenant  debout,  poureftreveu 
j^iiùHx.  .^  (Je  lafliftance  ,  &  pour fe pouvoir 

tourner  de  cofté  &  d'autre  en  par- 
lant y  il  tint  vn  propos  dans  lequel 

on  nef(^auroit  dire  îî  Ton  doit  plus 

admirer,ou  fa  prudence  &  fa  dex^ 
terité  à  s  miinuer  dans  Tefprit  de  fes 
^uditeurSjOu  fa  merveiUeufe  fuffi- 
fance  à  pofer  premièrement  les 

principes  de  la  Nature,  dont  les  A- 
theniens  eftoyent  imbus  ̂   pour  en 
tirer  puis  après  fes  raifonnemensà 
lauantage  delà Grace,dontilsna- 
voyent  point  ouï  parler  j  ou  enfin, 
fon  efficace  à  toucher  les  lieux  qui 
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font  capables  d'éinouvoir,&  de  fai- 
re imprelïîon  dans  la  confcience.  ^ 

le  n  en  rapporteray  que  les  princi^  ' 
paux  points ,  parce  que  le  propos 
rut  fort  long  ;  mais  de  ce  que  i  en 
rapporteray  ̂   il  fera  aifé  de  iuger 

qu'il  fut  difpenfé  auec  vne  (îngulie^ 
refapience.  Il  commenc^a  donc 
^n  cette  forte.  Hommes  Athe- 

niensjEn  quantité  d'autres  lieux  il  y 
a  fujet  de  s'eftonner  &  de  fe  plain- 

dre ,  du  mefpris  qu'on  y  fait  de  la 
Divinité,  En  celuy-cy  ,  taiit  s'en 
faut  que  Tatheifme  foi  t  fbufFert,que 

lonypafTepluftoftdans  l'extrémi- 
té contraire.  Car  pour  vous  dire 

franchement  '  le  iugement  que  ie 
fais  de  la  difpofition  de  vos  eforits 
çn  cet  égard ,  ie  vous  apperçoi  en 

î:outes  chofes  comme  par  trop  de- 

votieux.  De  quelque cofté qu'on  y^^^-n' 
lette  les  yeux  en  cette  ville  ,  on  ne  jant&con> 

void  autre  chofc  queTemples,  que  fj^tf  ̂7^' 



Ch,  17.  ijt       Paraphrafe  fur  les  j^ftcs 
^'•'^  ̂'f^'^' Chapelles  ,  qu  Images  de  diverfes 'tn  autel,  au  L  ■'      i  O 

^ndcfoittr  divinités ,  &  qu'autels  qui  leur  ont: 
DiEv  \M-  elle  coBiacres  j  de  lorte  que  non 

-^^î/t^î^/zv  ieulement  vous  en  aves  pour  vos 

Teîu' i^TeiV^^V^^^  Dieux  ̂   que  vos  anceflres 
-vouihnoré:  ont  adorés  5  mais  encore  pour  tous 
noifîrc,^       les  Dieux  des  autres  peuples  des  en- 

virons^ autant  qu'il  en  eft  peu  venir 
avoftreconnoiflance.  Mais  ceque 

i  ay  trouvé  de  plus  remarquable  en 
allant  &  en  venant  par  cetteville^& 
en  contemplant  attentivemen  t  les 
lieux  &  les  obiets  de  vos  dévotions^ 

ceft  que  mefmfesi'ay  trouvé  vn  au- 

tel fur  lequel  i'ayleu  cette  infcrip- 
tio,  Av  DxEV  Inconnv.  Car  par  U 
il  paroift  manifeftemet^  que  toutes 

ces  prétendues  divinités  lefquelles 
vous  penfés  connoiftre.ne  font  pas 
capables  dedônervnefolide  fatif- 
faétionà  vos  efprits ,  puis  qu  après 
en  avoir  tant  amaffé  .  vous  ne  vous 

^n  cpntentespas ,  5^  ne  Icauespas 
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mefnies  a  laquelle  vous  arrefter.  Et 
de  pluSjil  Téble  que^arlà  vous  con* 
fefïiés  que  vous  aués  bien  quelque 
f  obrc  &  vague  idée  qu  il  y  ena^queU 

que  autre  qui*  mérite  voftre  pie^ 
té,  &  de  laquelle  vous  pourries  a- 
uoirplus  defecôurs  &de  confola- 
tion  fi  vous  fqauiés  où  &  quelle  eL 
le  eft  ;  mais  parce  que  vous  ne  la  cô- 
noifTés  point,  vous  ne  la  ferués  ÔC 
ne  la  vénérés  quincertainement  & 

à  l'auanture.    Si  vous  me  voulés  é- 
couter  jié  vous  enfeigneray  qui  eft 
le  vray  Dieu  que  vous  ne  connoif- 
fés  point  ,  &  lequel  il  paroift  par 
ces  autels  &par  leurs  infcriptions,  y^^^-^ 
que  vous  tafchés  de  le,  feruir  fans  ̂ '>«  r*'  « 
le  conoiltre.  i  ousles  autres  Dieux  de,  é*  toutes 

que  vous  fervés,  ont  efté  faits  par^';{'',/J4^ 
les  hommes,  qui  ont  premieremêt1^/''|^'''^|^^^ 
deïfié  les  creatureSjOu leurs  propres  ?'»^«''^«"*^ 

imagmations ,  &  puis  après  ont  el-  n^h^bùe 

fayé  de  les  feprefeaterpar  les  ou^z-^'^'^tt;? 
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vrascs  de  la  main.  Et  dautant  qu'ils 
oxit  bien  reconnu  que  ce  ne  pou^ 
voyenc  eftre  des  natures  infinies, 
&  que  Ion  trouvaft  indifferemmêc 
en  tous  lieux,  ils  leur  ont  érigédes 
Temples,  ontpcnfé  les  y  attacher 
par  leurs  confecrations ,  &  puis  ont 

porté  de  ce  cofté-là  tous  les  mou- 
vemens  de  dcuotion  qui  fe  font  for- 

més eh  leurs  âmes.    Le  Dieu  que  ié 
vous  annonce ,  &  lequel  iufques  icy 
vous  naués  nullement  connu,  non 

feulement  na  point  efté  fait  par  les 
hommes  ̂   mais  à  luy  mefme  fait 
le  monde  ̂   &:  tputes  les  chofes  qui 

y  font  5  &  fi  vous  confiderés  atten- 
tivement rVniuers ,  vous  recon- 

noiftrés  aifémêt  qu'il  ne  s'eft  point 
fait  de  foy  mefme,  ny  par  la  ren- 

contre du  hazard  y  mais  que  c'eft 
1  ouvrage  de  Dieu,  à  qui  auflî  plu- 
ïîeurs  d  entre  vous  en  rapportent 

l'origine.    Deceteffe£fe,youspoa- 
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vés  conjecturer  quelle  eft  la  gran- 
deur de  la  caufe,  &la  puiflancedu 

Créateur  j  &de  fa  puiflance,  vous 
pouvés  monter  à  la  connoiflance 
defaMajefté,  &  derautoritéinfi^ 
nie  qu  elle  luy  donne  fur  toutes 
chofes.  Puis  donc  qu  il  eft  le  Sei- 

gneur &le  Dominateur  du  ciel  &: 

de  la  terre  3  &  qu'il  eft  neceifaire 
quilles  conferue  &:  qu'il  les  gou- 

verne, comme  c'eft  luy  qui  les  a 
formés,  il  faut  qu'il  ait  vne  effen- 
cç  qui  remplifle  tout  T Vniuers.  E- 

ftant  tel,  il  n'a  point  fa  demeure 
déterminée  dans  les  Temples  faits 

des  mains  des  hommes  ,  &  s'il  a 
quelque  domicile  particulier  de 
fa  gloire  ,  ce  doit  eftre  le  San- 

ctuaire du  Ciel ,  que  luy  mefme  il 

s'eft  bafti.  Il  eft  vray  que  quelques  ̂   ̂f^f  ̂^' -^  y   ri         J.         1.  Et  n'efi point 
vnsd  entre  VOUS  ont  bien  cette  o- /*'-«*  p^r 

^  ,^        Diviniteelt  dansics;«^,^r^-/«e. 

cieux,  &  ̂ ue  toutes  les  confecra-  'f  f  %^^};^ 



Ch.  17.  ly6       n^araphrafe furlesAùlc}     . 
-vet^jMrdc^  tionsquonfaicde  fes  rcprefenta^-^ 
é^ffir^tr^  tiens  5  ne  la  font  pas  defcendre  de é^ tomes iho  t\      ̂   \     t  1  1       »-n 
/«,  la,  &ne  lahxentpasclans  iesTem-- 

pics.  Mais  ils  penfcnt  que  tout  ce 

{èrvicc  qu'on  luy  rend  en  magni-- 
fîcencedebailimens,  en  dédicace 

d'autels  y  en  honneur  qu'on  fait  aux 
images  ̂   en  offrandes  de  prefens  ̂ 

en  pompe  de  ceremonies,&  en  tou- 
.  tes  chofes  femblables,  contribuét 

quelque  chofe  à  fa  o;randeur,&  ren- 
den  t  fa  gloire  plus  éminente.  Or 
ils  fe  trompent  encore  en  cela.  Car 

cette  mcfme  bénite  eflencequiré- 

plit  tout  l'Vniuers  fon  immenfî- 
ré ,  poffede  toute  (a  gloire  &  toute 
fa  félicité  en  elle  mefme-  Telle-^ 

ment  que  |ceneft  pas  dans  leseho-. 

^zs  qui  procèdent  des  mains  des 
hommes  que  conlîfle  le  vray  Culte 

qui  luy  eftdeUj  &  ce  ne  doit  pas  e-- 
jïre  en  intention  de  rien  adjoufter 

à  fon  bon-heur  ̂   mais  feulement 

pour 



des  Saints   t^pojtrèS.         "177  Ch.  17^ 
^our  s*acquitter  de  leur  deuoir, que 
les  hommes  le  luy  fendent.  Car     ̂  
quant  à  luy ,  il  n  a  befoin  de  pcrfôri- 
ne,&:n*a  neceflué  de  rien.  Au  corî- 
traire,  c  eft  luy  qui  eft  lafource  de 
tout  bien  ,  &  qui  donne  à  tous ,  8c 
vie,  &c  refpiration,&  toutes  chofes.    ̂ ^^^^  ̂^, 
Comme  i  ay  dcsia  dit  du  Mondé,     ̂ t»f*u 

que  c  eit  ce  vrày  Dieu  que  le  Vous  fang  tout  u 
1r  o  '1      jf^''<?  humain ^  ̂      e  conlerue,  &  qui  le  ̂,«,  k^yittr 

gouverne,ainfi  que  c'eftluy  qui  la  (^^j^"'^/'/f 
formé  ;  ie  vous  dis  aufli  que  c*efl  '*'''''»  ''*^"'- 
luy  qui  rournit  &  la  vie  &  la  xqi^i-  fmifonsôfds- 

ration  aux  humains,  comme  il  leur  I"L\^/" 
a  au  commencement  donné  leur  ̂'i^^'^^^^^^i 
cftré.  Les  fentimens  des  hommiés 

touchant  leur  origine,ohteftéfort 
differens.  Quelques  vns  ont  efti- 
mé  que  les  premiers  fe  font  formés 
du  limon  de  quelque  marais  dans 
lequel  le  ciel  auoit  verfé  de  particu- 

lières influences.  Les  Fables  ont 

rapporté  cela  aux  pierres  de  Deucâ- 
m 

ttcn* 
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lion  &clc  Pyrrha-,&:  vos  anceftrcs 

ont  cftimé  qu'ils  cftoycnt  iflus  de leur  terre  mefme.    Toutes  ces  er- 

reurs là  viennent  de  l'ignorance  de 
thiftoirede  la  crcation,dontparla 

négligence  de  l'efprit  humain  la 
mémoire  s'ell  perdue  au  monde.  - 
C  cft  ce  mefme  Dieu  qui  a  fait  le 
premier  homme  &  la   première 
femmedcfamain,  &  qui  puis  après 
a  tire  tous  les  autres  de  ce  commun 

cftoc  5  &  les  a  formés  de  ce  mefme 

fang  j  afin  que  comme  il  y  a  vne 

confanguinité  vniuerfelle  entr'eux tous  y  il  y  eull:  auiH  des  affe^^ions 
cordiales  &  fraternelles.      Parce 

qu'encore  qu*il  ait  forme  tout  le 
genre  humain  pour  habiter  fur  tou- 

te la  face  de  la  térre,en  des  lieu^^ce 

féble ,  fort  éloignés  &  fort  feparés^ 

ce  n  efl  que  comme  vne  mefme  fa- 
mille pourtant,  laquelle  eftdefccn- 

duc  d Vn  mefme  père.    Il  cft  vray 



des  Saints  i^pojires]  179  Ch.  17. 

qu  vne  generatio  viét  après  l'autre, &  vne  nation  fuecedeà  Fautre  au 
lieu  de  fon  habitation.  Et  il  fem* 

ble  à  la  plufpart  des  hommes  qu  il 
il  y  a  rien  qui  domine  en  cela  fînon, 
ou  la  Nature^felon  les  reigles  de  la- 

quelle les  hommes  s'engendrent  les 
vns  les  autres ,  &c  fe  font  place  T vn  à 
lautrc  par  la  naiflance  &  par  la 

mort:ou  ce  qu'on  appelle  la  Fortu-- 
nc ,  qui  porte  tantoft  dcc^à  tantoft 
delà  des  colonies  &  des  peuplades^ 
par  des  toutes  &  pour  des  caufcs 

que  Tœil  de  l'homme  n  apperc^oit 
point.  Mais  c'eft  la  Providence 
de  ce  grand  Dieu  qui  prefide  fur 
tout  ccla,&  qui  a  de  tout  temps  de-- 
terminé  les  faifonsaufquclles  cha- 

que génération  doit  venir  en  eftrc^ 
&  quiarriuent  à  point  nommé  fé- 

lon qu'il  en  a  ordonné  ,  comme  il  a 
aufïî  planté  les  bornes  des  régions 
&  des  contrées  qu  il  a  de  tout  temps 

m  1 
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Afifqu'h  deftinées  pour  leur  habitation.  Aii 
ccrchit  Duu  xclle  c*eft  vne  chofe  tout  à  fait  ef^ Jid'auenture  .    .  -        - 
,/.  iu0  peu  trange^  combien  les  hommes  ont 

entafionnât  ̂ ^"^^  ̂   i^gct  dc  Li  hn  pour  laquelle 
^  *//"'*'!'-,  ils  ont  eftc  ainfi  produits.  Les  vns, 
f>e (oit  pcwt  m\  croycnt  élire  nés  pour  eux 

■hacun   di  melmes  ,  penlent  n  eiire  venus  au nous. 

monde  que  pour  s  y  procurer  tou- 
tes fortes  de  contentemens.  Les 

autres ,  qui  ont  l'efprit  vn  peu  plus 
noble  &  plus  eficué  3  penfent  que  la 
Nature  leur  a  donné  les  facultés 

dcfquelles  ils  font  pourveus ,  pour 
vacquer  à  la  contemplatiou  des  \ 

diuersEilresderVniuers^&confu-  | 
ment  tout  leur  temps  à  Teflude  des 
merucillesdclaNature.  Enfin, les 

autres  qui  ïugenr  encore  vn  peu 
mieux  de  la  fin  de  leur  création, 

font  p^ofeiTionde  croire  que  Thom- 

me  a  jè^fté  formé  pour  contempler 
les  cliofes  qui  font  dignes  de  fa  con- 
noiuance  ,  &  pour  faire  celles  qui 



des  SaintL  Apofires.  281  Ch.  I7. 
tombent  fous  (on  adion  ,  &  qui 
conuiennent  à  Texcellence  de  fa 

Nature.  Mais  au  fonds,  toutcela 

fe  termine  à  Tacquifition  des  fcien- 
ces  fpeculatiues ,  &  à  la  praitiquc 
telle  quelle  de  la  Morale  ,  fans  fc 
donner  aucune  peine  de  chercher 
ce  Dieu  inconnu.  Et  neant-moins 

la  fin  naturelle  de  la  produdion  des 

hommes  au  Monde  5  eft  la  légitime 
connoiflance  de  la  caufe  qui  les  y 

met.  Bien  eft  vray  qu'ils  fe  plaig- 
nent quils  n'ont  point  de  lumière 

qui  les  éclaire  en  cette  recherche,& 

qu  ils  s'excufenr  de  leur  ignorante 
fur  le  défaut  des  enfeignemens. 
Mais  quand  le  Seigneur  n  auroit 

pasafles  mis  de  clarté  dans  fesou- 
vrages^pour  addrcfler  les  yeux  des 
hommes  à  le  trouver  auec  la  mefme 

facilité  que  Ton  fait  les  chofes  qui 
font  dans  vn  plein  iour  ,  au  moins 
ledcuroycnt  ils  chercher  comme 

m    3 
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quati<î  on  ta  donne  en  tcnebrcs, 

pour  voir  s'ils  ne  le  trouveroycnc 
point,  &:  s'ils  ne  le difcerneroyent 
point  par  rattouchement.  Car  fi 
enluy  mefmeil  neft  pas  vifiblc  \ 
Tœil ,  il  eft  en  Tes  œuvres  palpable 

à  nos  mains ,  &  n'y  a  créature  dans 
laquelle ,  pour  ainfî  dire ,  il  ne  fc 

laifle  manier.  Mais  certes  c'eft  à 

tort  que  Ion  fe  plaint  qu'il  s'eil  te- 
nu fî  caché  &:  fi  reculé  de  nous  que 

nos  facultés  n'y  peuvent  atteindre» 
Il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  le 
rencontrer,  puis  que  nous  le  pou- 

vons trouver  en  nous  mefmesj  &ç 

qu'il  n'y  apasvn  de  nous,  qui ,  s'il 
fait  quelque  reflexion  &  quelque 
application  defon  entendemét  fur 
foy,n  en  puifTe  rencontrer  de  beaux 

'  &ç  manifcftes  enfeigncmens  dans 
vcrf  î8.  toutes  les  parties  de  foneftre.  Vous 

y^«ix.»«.»;.  voyes  les  erreurs  que  les  hommes 

%nZl  r'é^  cpnimçttcnt:  au  iugemet  qu'ils  fona 
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des  principes  de  leurs  adions  ,  &  ̂ZTu'ffilZ des  caufes  de  leur  exillencc.     Les  ̂ ««*  ̂ *  ̂^^ 

bl 
 II     pœ'isontdit: uent  cette  vie  laquelle  car^iufft 

nous  vivons  entant  qu  hommes ,  a  ̂,;,^,„,tf. 
la  conduite  de  noftre  raifon,  &  ne 

donnent  point  a  la  raifon  d'autre 
guide  en  fes  operatios  qu  elle  mef- 
me,  &  la  force  de  fon  franc  arbi- 

tre,  par  laquelle  elle  domine  fur  les 

influences  des  aftrcs,&fur  lapuif- 
fance  de  la  Deftinée ,  &c  règne  ab- 
folumentfur  les  pafïions.  Les  au^ 
très  attribuent  les  mouvcmens  que 

nous auons  entant  qu'animaux,  à 
la  puiflance  de  la  Nature,qu  ils  efti- 
menteftre  le  grand  reffortd  où  dé- 

pendent toutes  lès  opérations.  Et 
les  autres  finalement ,  rapportent 
rprigine  de  noftre  eftre,  que  nous 
aupns  commun  auec  toutes  cho~ 

fes ,  oii  aux  (culs  principes  de  la 
Nature  j  ou  à  la  rencontre  du  Ha- 

fard.   Toutes  chofe  s  qui  tiennent      i^ m     4 
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plus  de  Textrav^^gance  ou  de  Tim- 
pieté  y  que  du  vrày  vHige  de  la  Rai^ 
fbn  mcrmc.   Quant  à  moy ,  ie  vous 

dis  quec'eft  Dieu  qui  fait  en  nous 
toutes  ces  çhofcs,&  que  nous  n'y 
fçaurionseftrctant  foit  peu  atten- 

tifs 5  que  nous  ne  reconnpiflions 

que  c'eil  luy  qui  prefîdc  en  nous 
fur  tout  cela  par  rcfficace  de  fa 
Providence.     Oeft  luy  qui  nous  4 
donné ImtcUigence  pour  produire 
des  actions  raifonnables,  &  nous 

faiire  vivre  vne  vie  incomparable- 
ment plus  noble  que  neft  celle  des 

animaux ,  en  illuminant  tous  les 

iours  cette  intelligence,  laquelle 
feroit  fort  tenebreufe  autrement; 

de  forte  que  nous  ne  faifons  çliofc 
aucune  digne  de  louange  (înon  par 
fon  induction  &  par  fon  inlHn6b, 

Ç*eft  luy  qui  nous  a  donné  les  fa- 
cultés animales  defquelles  dépen- 

dent nos  mouvemens  \  qui  les  fpu-s 
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ftient ,  &  qui  les  conferue,  &  qui  de 

moment  en  moment ,  par  Ton  con- 
cours inperceptible  ,  leur  fournit 

des  forces  pour  agir  ;  de  forte  qu  el- 
les neproduifenr  aucune  opération 

fînon  par  fon  affiftance.  C'eil:  luy 
çn  fin  qui  nous  a  donné  Tedre  &c 
quiTentretients  la  mefme  vertu  de 
fa  Providence  qui  a  influé  dans  les 
caufesdc  noilre  gcneration,influât 
encore  continuellement  dans  cel- 

les de  noftre  fubfi ftence.  Et  ce  que 

ievous  disn'eil  point  apporté  de  fi 
loin ,  &  n  ell  point  fi  nouveau  entre 
vous,  quauant  moy  plufieurs  ne 
vous  ayent  enfeigné  des  cliofes  à 
peu  près  femblables.  le  ne  vous 

allegueray  point  les  oracles ,  qui  di- 
fçnt  que  Tout  ejl plein  de  Dieu  ;  par- 

ce que  la  vraye  Divinité  ne  veut 

point  de  leur  témoignage.  le  ne 
vous  diray  pas  ce  que  quelques  vns 
4c  vos  Prophètes  ,•  &  les  chefs  mef-- 



Ch.  17.  iStf         Paraphrafejurles  AÛes 
mes  de  vos  Stoïqucsont  prononcé, 
ouc  l entendement  diuin  pénètre  njni- 

"verfellementdans  toutes  les  parties  du 
Monde,  Outre  qu  ils  ont  puis  au- 

près corrompu  ces  belles  fentences 

par  de  bizarres  opinions ,  elles  n  ex- 
priment pas  encore  allés  bien  la 

communication  qu'en  quelque  fa- 
i^onDieu  nous  donne  defoneftre. 

le  vous  allegueraylVn  de  vos  poè- 
tes y  c  cft  à  dire ,  de  ceux  qui  font  en 

réputation  entre  vous,  qui  en  par- 
lant de  Dieu  ,  dit  ces  mots  :  Car 

aujjifommes  nous  fa  race.  Car  vous 

f^avés  que  ce  font  les  propres  ter- 

mes d'Aratus,  que  vous  aues  par- my  vous  en  vnc  çftimc  iîngulierc. 
Veif  it.         /  n    1  1  1  r" 

Çùmm*»tnrt  Ç  eltaouc  dçpar  luy  quc  nous  lo- 

■plmTo^om  mes ,  comme  de  par  Tellrc  fbuve- 

%i^tT!n»m  J^ainic'eft  de  par  luy  que  nous  auos vidtuhpas  mouvement,  comme  depar  celuy 
gJimerUDi  -ni»  1  r  1 
uinité  êflrt  qui  eltl  auteur  &  le  conlervateur  de 

f r^t 4^m,  la  y  ̂̂ ^^?  •  ̂'^ft  ̂ ^  pa^  i^y  ̂^  ̂ ^^. 
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vivons  de  la  vie  de  Raifon ,  comme  ^^^^.^  ̂ '^^^ 
de  par  celuy  quia  mis  en  nous^lors  '"'-^P'';/!^ 

qu'il  nous  a  engendres ,  vue  image  ma. 
&vn rayon  de  fa  fupreme  intelli- 

gence ,  qu'il  entretient  &c  qu^l  fo- mente de  iour  en  iour.  Ainfî,eftans, 

comme  nous  fommes,  le  lignage 
du  grand  Dieu ,  nous  ne  dcuons  pas 

cftimer  que  la  Divinité  foit  fem- 
blable  ny  à  or,  ny  à  argent ,  ny  à 

quelque  pierre  que  ce  foit,  de  mar- 
bre,de  iafpe^  ou  de  porphyre  j  non 
feulement  quand  ces  matières  font 
brutes  &  fans  façon,  mais  mefmcs 

quand  Tartde  vos  cxcellens  fculp- 
teurs  y  a  empraintlmiage des  plus 
grands  héros, ou  les  plus  belles 

idées  qui  fc  forment  dans  l'efprit 
des  hommes.  Car  nous  prendrions 

i  defhonneur  que  Ton  s'imaginaft 
que  ce  qui  cft  le  plus  excellent  en 
nous,  à  fçavôir  la  raifon  &  Ixnten-- 
tendement^  fuft  matériel  &:  cor~= 
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porel.  Beaucoup  moins  donques 
deuons  nous  auoir  cette  opinion 
de  ce  qui  eft  tout  Entendement  3  & 
dont  noftre  raifon  n  eft  que  com- 

Vnil^donc  lî^evn  rayon  ou  vne  eftincelle.  le 

Zluuf2,  fçaybien  quevousmedemanderés 
^n-ignofan^  Incontincnt  ,  pourquoy  la  nature 
r^àintenTm  &  ̂^  providcncedc  ce  Dieu  que  ic 

ZftZ'^ln  ̂ ^"s  annonce ,  cftant  telle,  qu  il  n  y 
f^u»  lieux  fa  a  moment  de  noftre  vie  où  elle  ne 
€i.  leralle  lentir^una  pomtelte  con- 

nu parmy  vous  iufqu  à  mainte- 

nant, &  n'a  point  donné  quelque 
plus  exprefTe  révélation  de  foy  & 
de  fa  volonté  aux  hommes.  En  ef- 

fe6t  y  c'eft  vne  chofe  qui  fcmble 

digne  d'cftonnement  ,  que  tant 
de  Nations  ayant  depuis  lî  long- 

temps tranfporté  l'honneur  qu'elles 
luy  deuoyent,  à  leurs  faufTes  divi- 

nités, &  ayant  ainfi  provoqué  fa. 

colère  en  tant  de  manières,  il  n'en 
a  point  témoigné  de  plus  notable 
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rcflentiment.  Mais  il  a  eu  de  très- 

bonnes  raifons  de  laifler  pafler  tou- 
tes ces  chofes  pendant  le  temps  de 

l'ignorance  des  peuples ,  fans  en 
faire  prefquc aucun  fêblant.  Com- 

me les  fcrvices  que  les  hommes  luy 

rendent,  naccroiflent  point  fa  féli- 
cité j  auiïi  les  péchés  qu  ils  com-  ; 

mettent  contre  luy,  n'apportent 
point  de  diminution  à  la  gloire  c- 
ternelledcfon  eilcncc.  Que  lî  (a 
iuftice  Tenclinc,  comme  fans  doute 

elle  fait,  à  les  punir  feverement,  fa 
fagelTe  fçait  bien  difpenfer  les  téps 

,  aufquelsileft  expédient  de  différer 
ou  de  le  faire.  Il  auoit  donc  prefix 
vn  certain  nombre  de  fiecles  ,pen- 
dan  c  lefquels  il  diiïîmuleroit  les  cri- 

mes des  hommes  &  fa  propre  indi- 
gnation, fe  contentant  de  fe  révé- 

ler à  vne  certaine  nation  auec  la- 

quelle les  autres  n  ont  point  de  com- 
merce. Mais  maintenant  il  denon- 
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ce  a  tous  hommes  en  tous  lieux ^ 
fans  diftindion  de  nation,  fans  dif- 

férence d'habitationny  denaiffan- 
ce,  qu  ils  fe  repentent  de  leurs  pé- 

chés ,  &  qu'ils  aycnt  recours  à  fa 
grande  mifericorde.   Car  s*il  a  fup- vcrf.   31.    (D  r 

Téunt^u'ii  porteieurs  crimes  en  patience  ,  ce 
f#«r,  *i#^«r/ n  eit  pas  a  dire  pourtant  qu'il  les 

Um!f2Z  v^^i^^^  l^i^^^'  impunis ,  &  de  ce  que 
gjHsté ,  par  tant  de  fiecles  ont  accumulé ,  on 
^uuuÀeterVcn^  pronouccr  le  incrément  en 
tninéi  don-  r     \     •  /  t-^  »l 
nsnt  fôy  a  vne  leule  lournee.  Dautant  qu  il  a 

*9^uftTudL  ̂ ft^'^bli  vn  certain  iour  ,  auquel  il mwts.  doit  iuger  le  monde  vniverfel  en  iu- 
jftice,  &  rendre  à  vn  chacun  ,  fans 

acception  de  perfonnes ,  félon  ce 

qu'il  aura  fait ,  ou  bien  ou  mal.  Et 
a  fin  que  vous  ne  vous  me  ttiés  point 
en  peine  de  fçauoir  comment  vn 

Dieu  que  ie  vous  ay  reprefenté  in- 
fini, &invifîble,  &  dont  leflence 

n'efï  particulièrement  déterminée 
à  aucun-  certain  lieu  ̂   exercera  et 
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iugcment ,  &  prononcera  iuridi- 
quementles  Arrcfts  dont  dépendra  ̂  
puis  après  la  bonne  ou  mauvaifc 
condition  des  hommes  à  iamais^ic 

vous  dirayquil  a  ordonné  vnpcr- 

fonnage  pour  cet  efFeit,  lequel  ap- 
paroiftra  plein  de  gloire  &  dema-- 
gnificence  quand  il  fera  temps.  Et 
de  cela  ,  quelque  eftrange  &  inouï 

qu'il  vous  paroilTe^  vous  ne  devés 
pas  4outer  pourtant^Dieu  en  ayant 
donné  vne  preuve  fi  autentique  à 
tout  le  monde,  quil  en  doit  cftrc 

pleinement   perfuadé.    Car  ceux 
parmy  lefquels  ce  perfonnagc  a 
converféenla  terre,  Tayant  mis  à 

mort ,  parce  qu  entre  autres  cho- 

fesil  auoitdit  qu'il  eftoitlc  iugcdc 
tout  IVnivers  ,  &  qu'il  viendroit 
quelque iour,  accompagné  des  An- 

ges dclapuifrance  du  Pcrc  ccleftc, 
pour  ce  grand  &  terrible  lugcmét, 
Çicu  la  rcflufcitc  des  morts,  &  par 
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ce  moyen,  en  caflanc  la  fentence  àt 

*  condamnation  qu'on  auoit  don- 
née contre  luy  ,  il  a  rendu  vn  auten- 

tique  témoignage^  la  vérité  de  fa 
vcrfr-    paiole.     Pendaht  que  S.  Palil  ne 

euyrsntpnr  propQto|t  aux  Atlieniens  Imon  les 

%fttiiln'  chofes  qui  conueiîoyenc  manife^ 
f  '  w^r,'^.    ftement  aux  notions  communes  & 
Ui  vns  s'en  -.        .  1     1     -V  T 
tntfcfuêyêf ,  ordinal res  de  la  Nature  5  ou  qui  y  a- 
#^  /*5  autres  •  1  1 

^//'#y^;7r;  uoycnt  vn  évident  attachement^ 

^!uJeffur  ̂   v^^  manifefte  proportion^  ils  Té- 
«*'*•  coûtèrent  attentivement  ,  parce 

que  leur  Raifon  ny  trouvoit  pas  à 

l'abord  chofe  qui  la  choquaft 
beaucoup  ,  ou  qui  luy  paruft  fort 
cftrange.  Mais  quand  ils  vinrent 
à  ouïr  ce  mot  de  refurred:ion  des 

morts,  leur  attention  fe  perdit,  de 

forte  que  S,  Paul  fe  teut ,  n'y  ayam 
plus  perfonne  là  qui  luy  preftaft  au- 

dience. Car  les  vns ,  qui  penfoyét 

que c'eftoitvne fable,  femblableà 
celle  que  les  poètes  auoy  et  forgées, 

dont 
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<!ont  les  théâtres  âuoyent  retenti, 

s'en  mocquoycnt  tout  ouvcrtemér. 
Les  autres  qui  auoycnt  pris  gouil 
au  refte  de  ce  qu  il  difoit  ,  &  qui 

TauoyGnt  iugé  raifonnable ,  n  o- 

foyent  pas  abiolument  le  condam- 

en  ce  qu'ils  ne   gouftoyent   pas. 
Ceilpourquoy,  prenans  du  temps 

pour  s*en  informer  encore   plus 
particulièrement   ,    ils    difoyent;    ̂ ^^^ 
Nous  t  orrons  derechef  fur  cela.  ̂ '»fi  ̂ ^«^ 

inli  Paul  voyant  qu  ils  le  reti-  /.*«  de»». 

royent  y  fortit  de  l'Aréopage  _,  &:  le    rcrf  k- 
retira  auffi.    Et  là  parut  bien  que  f,X^}^hil 

ccn'eftpasdela  fubtilité  naturelle  s'^'^^^t^i'^v ,.  A.  ,  ,  é*  c  retira  nti 

de  lelprit,  ny  de  tous  les  autres  a- ^/«/*/f««/f 
uantages  delaNaturCjmaisdu  feul  dJ»!  a!^^ 

don  de  la  grâce  de  Dieu, que  la  foy  Z'^^;'*-^^- 

dépende    Car  dansvne  ville  fi  ce-  '^^^^o^w*- 
lebrCj  où  cftoit  le  domicile  dcslet-  ̂ .Lc^ux. 

treSj&lafourcede  toute  la  politeflc 
du  monde  j  &:  dans  le  lieu  de  TA- 

l€opage,oùs'airembloitreUtede  ce n 
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qu'il  y  auoit  de  beau ,  de  poli,  &  de fçauant  dans  Athènes  ,  vne  telle 

prédication  produifit  fort  peu  de 
fruit.  Neantmoins  ,  non  plus 

qu'ailleurs  ,  elle  n  y  fut  pas  tout  à 
fait  deftituée  de  fuccés.  Car  quel- 

ques vns  fe  ioignirent  à  Paul  ,  & 

creurent  en  l'Evanc^ile.  Et  entre 

ceux  là  fut  Denys  ,  qu'on  appelle 
TAreopagite  3  parce  qu'il eitoit  iVn 
àcs  Confeillers  de  cette  auguftc 
Cour  là  3  &  partant  perfonnage  de 
grande  conlîderation  ;  &  vne  féme 
nommée  Damaris^dontie  faismé- 

tion  nommément,  parce  qu  elle  ef- 
toit  de  condition  :  &c  quelques  au^ 
très  auec  eux ,  quil  feroit  trop  long 

de  Ipecificr  ,  &  qui  aufli  n'eftoyent 
pas  pcrfonnes  fi  fîgnalées.  Voila 

quels  furent  les  premiers  dommeii- 
cemens  de  reftabliffemcnt  de  l'E- 

vangile dans  la  plus  illuftre  ville  de 
la  Grèce. 
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CHAP.     XVI  IL 

4^T^  Velquc  temps  après  que    vetr.  t; 
f  ces  choies  le  turent  amll  fes  pauI  /a 

^l  palTécs  5  Paul  voyant  que  ̂ZmTvint 

déformais  fon  miniftcrc  ̂ C'"'*«'^'- 

fcroit  plus  vtilc  ailleurs  qu'il  rie 
pouvoir  eftre  à  Athènes, il  en  par-^ 

tit,  &  s'en  vint  à  Corinthe  ,  Wnt 
des  plus    confiderables  villes   de 
TAchaïe,  &  qui  en  eftoit  eftiméelc 

ehef.Vray  eft  quelleauôit  efté  rui- 

née il  n'y  auoitpas  fort  long-téps 
parle  ConfulMummius. Mais  de- 

puis ,  Iules  Cefar  la  rcbaftit ,  &  la 
commodité  de  fa  fîtuation,la  ccle-r 

britédefon  norn^lc  courage  de  fes 

habitans,&  le  grand  abord  de  gtns 

qui  s*y  faifoit  ordinairement,  la  re- 
mirent fi  bien  en  peu  de  tcmps,que 

quand  S.^Pauly  alla,  elle  ertoitrc- 
n  2. 
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dcucnuë  floriflante.     Et  comme 

d'vn  collé  elle  auoit  toujours  cite 
renommée  par  Teflude  desfciences 

&  de  Teloquence ,  aufli  n'y  en  auoit 
il  point  en  toute  la  Grèce  où  le  peu- 

ple fuft  plus  adonné  à  Tes  voluptés. 
Tellement  que  ce  ferviteur  de  Dieu 

auoità  fc  propofer  d  y  combattre 

la,  fapience  humaine  par  la  jfimpli^ 
cité  de  la  Croix  de  Crift^  &  la  cor- 

ruption du  jGecle  par  Icflicace  de 

î'Evangile,&  par  la  pureté  extraor- dinaire de  la  converfation.     Or 
comme  la  difficulté  de  fon  entre- 

prife  ne  le  découragea  point,  Dieu 
luy  fit  voir  par  le  fuccés^que  rien  ne 

Vcrf  1.     fepeut  oppoleràfes  confeils.que  fa 

#»#  t.» /«i/'puillance  ne    lurmonte.     Eltanc 
/*  de  la  na  uonc  vcnu  la^ou  il  eltoit  inconnu, 

fJi'nlZ  la  Providence  de  Dieu  fit  quil  y auf>afauant  rcucoutra  vn  certain  luif  nommé 
#/?#»>    venu  . .  .      ̂      .  •  r   1      T\ 

d- Italie, é*  Aquile  ,  qui  eltoit  natit  de  Ponte, 

^mftV^ru  région  en  laquelle  il  y  auoit  plu- 



des  Saints  j4poJlres.^         iP7  Ch.  l8* 

fieurs  luifs  efpars ,  &  qui  s'cftant  al-  î^',/;^^^* 
lèhabituerà  Rome,  où  toutes  for-  dique  utu 

tes  dcperlonnescouloycntdctou-  fMnifentdê 
tes  parts  ,  eltoit  venu  depuis  peu^,,^^,^^, 
d  Italie,  auec  fa  femme  nomée  Prif- 

cille  ,  parce  qu'ils  n'auoyent  pas trouvé  lieu  ailleurs  où  demeurer 

commodément.    Car  l'Empereur 
Claude  auoit  nagueres  fait  vn  E- 
did,  par  lequel  il  eftoit  enjoint  à 
tous  les  luifs  de  fortir  de  Rome, 

foit  qu'en  effeâ:  ils  y  caufafîét  quel- 
ques tumultes  5  foit  feulement  qu'il 

Tapprehendaft.  Et  cette  rencontre 
ayant  femblé  favorable  à  Paul , 
parce   que  leur  converfation  luy   y^^^ 
plaifoit,  il  fe  joignit  volontiers  à    Et  peurcê 

eux.  C  eltoit  la  coultume  des  luits,  de    mefmt 

quoy  qu'ils fuflent  de  bonne  naif^  ZfJll'^'^ét 
fance;&  élevés  honncftement, &'*'*•  ̂ ^'I 

mefmes  entre  ceux  qui  vacquoyent  ̂ '«':  «»^"/ 
àlelludedes  lettres  &  des  fciences,  udesuhr- 

pour  tenir  rang  entre  les  Docteurs,     "* n     3 
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Ç]l,    18.  15.8         rP  araphya  Ce  furies  j4  fies 

dapP^'^^')^^^'^  49^^^^  mcllicr  de 

V  çcu^  qu'on  appelle  fTiécaniques^a- 
:  fifîk  4?  ̂'^^.  pouvoir  fcrvir  pour  le 
•  lojullen^ment  dçleur  yje  en  cas  de 
bp|(pir(.  Paul  donqucs  en  ayant  ap- 

pris vn^il  s'en  fervoit  quand  l'occa- 

ijonlercqucroit,  foit'qu'il  fe  trou- 
yaft  en  lieu  où  il  n  y  euft  point  en- 

core 4e  Chreftiens  qui  eulTentfoin 
de;luyadminiftrercequi  liiy  eftoit 
neccflaire  ,  foit  quil  iugeaft  expé- 

diée de  fournir  par  le  travail  de  fes 
mains  à  fes  propres  nccclTités ,  là 
inçfmes  ou  il  y  auoit  des  Chreftiés , 

Tellement  que  parce  que  ces  deux 

perfonncs  çiloyent  dçrnefme  mef- 
ticrqueluy,il  demeura-auec  eux,& 
travaiUoit  yleur  travail  reuffiflanç 

mieuxainfi  ;  que  s'ils  reulTentfaïc 
feparément.  Et  leur  meftier  eftoiç 
défaire  des  tentes  de  peaux  ,  peur 

rtït  4  ryfagedcs  gens  de  guerre  à  la  cam- 

pagne.  Cependant  il  |i^  te  palloiç 
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aucun  Sabbat  quilnefe  trouvaft '^^'^(r»^/* 
dans  la  Synagogue  ou  les  luifs  de  ̂^^^sabut, 

Corinthc  faifoyenc  leur  fervice  à  tJnes'*luîfs 
Dieu ,  &  qu'il  n  y  traittaft  delà  Pa-  î^'^^'^'^'ir 

role.foit  tant  forme  de  propos  qu'il  hnomdusei 
tenoit  deuant  le  peuple  pour  expli- 

quer les  EcritureSjCpmme  on  auoit 

aceouftumé ,  qu  en  difputant  con- 
tre ceux  qui  fe  prefentoycnt,&  qui 

formoyent  des  difficultés  lelquelles 
il  falloit  refoudre.  Et  ainfi  de  rai* 
fonnçmenten  raifonncment  ilve- 

noit  aux  chofes  fur  lefquelles  vne 
plus   diftinâie    connoiflance   du 
Meflje  eftoic  fondée,  &  tafchoit  de 

les  perfuader  aux  luifs  &  aux  Grecs 
qui  fe  trouvoyét  en  ces  aflemblées    ̂ "^-  ̂   . 

par  dévotion  ou  autrement.  Mais  h^&nmo. 
dautant  quilattcndoit  Silas&Ti-  ̂ InJdTidl 

mothée,quineftoyent point  enco-  "^^«'^^^^^^ 
revenus.il  mefnaecoit  fa  predica-  ̂ ^p^^^^^M 

I  ^  ■t  tifiant    aux 

tion  auec  beaucoup  de  prudence,  luifiqueu- 
,  1  ^1  \      fut  efîtit  le 

pour  n  exciter  pas  contre  luy  quel-  chrif. n    4 
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que  telle  perfecucion  qu  il  en  a-J 
uoit  efprouvé  en   divcrfes  autres 

villes  j  &  pour  n'eftre  pas   obligé 
de   quitter  Corinthe    auant    que 

d*auoir  elté  rejoint  auec  eux.  C'clt 
pourquoy  il  fe  contentoit  de  dire 
les  cbofcs  que  fes  auditeurs  pou- 
voyent  ouïr  fans  offenfe  ,   corn- 
me  font  celles  cjui  concernent  la 
îiaturc  dupechc,  cclledela  luilicc 
divine  ̂ laneccllité  delà  Grâce  ,  la 

promeiFe  qui  çnertoit  faite  au  Mef- 
iie  5  la  nature  de  la  délivrance  que 
Ton  auoit  à  attendre  de  luy.    Qui 

font  toutes  choies  qui  ellant  trait- 
técsgeneralement^fans en  faire  ap- 

plication à  aucun  fujet  particulier 
&  déterminé ,  eitoycnt  écoutées  a  - 

uec patience,  S^preparoyentlescf--. 
prits  à  receuoir  puis  après  la  do-- 
tlrinedelaFoy.    Mais  quand  Silas 
&  Timothée ,  à  qui  il  auoit  fait  f<ja- 
uoird -Athènes, oùils  le  deuoyent^ 
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aller  trouver,  fureiit  venus  de  Ma- 

cédoine, ô^qu'ainfî  ilne  craignoic 

plus  de  les  égarer,  adonc  ,  corne  s'il euft  efté  tout   de  nouveau  faifî  de 

la  vertu  de  TEfprit ,  il  fe  mit  à  an- 
noncer la  Parole  de  TEvangileaucc 

vnc  infiftance  &  vne  affiduité  ex- 

traordinaire ,  témoignant  haute- 
ment &  fans  circuit  aux  Iuifs,que 

le  Meffie  eiloit  venu  ,  &  que  c  e- 
ftoit  ce  lefus  lequel  ilprefchoitûu 

Monde.    Et  alors  parut  leur  mali-  ntfommêift 

ce,  quis*eftoit  tenue  cachée  tandis  'yZ/pbTmott 
quil  ne  leurtenoit  que  des  propos  ''^r'''*^l 
plus  généraux.     Car  quand  il  eut  uur  dit.voÇ 

vne  rois  mis  en  auantlenom  de  le-  furvoftnuf 

fus,  &  qu ilcut  ainfi  affirmé  qu  il  1',;^^  ̂"' 
mtMr% 

eftoit  ccluy  que  les  Prophètes  a-  '*»^"'*'"»;» 

uoyent  promis ,  ils  s'oppolercnt  de  ftif» 
toute  leur  puifTance  à  ce  que  cette 

doctrine  ne  prift  cours,  &  en  par- 
tie par  la  fureur  dont  ils  eftoyent 

pofTedés ,  en  partie  ̂ n  d  en  dé- 



Gh.  18.  zoz       ̂ TardphraJefurlesAfles 
tourner  tous  les  autres  par  rexem- 

pie  de  laverfion  extrême  qu'ils  y  a- 
uoyent ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas 

de  s'y  oppofer  &  de  difputer ,  ils  en 
vinrent  iufquesà  la  detefter  &  à 

blafphemcr  à  rencontre.  Paul  don- 
ques  voyant  non  feulement  leur 
obftination  invincible,  mais  la  ra- 

ge dont  ils  eftoyent  animés  çon^ 

trc  le  Seigneur  ,  iugea  bien  qu'ils 
eftoyent  defefpercs  ̂   &  qu'ils  nç 
pouvoyét  éviter  vne  terrible  ven- 

geance. De  forte  que  pour  témoi-- 
gncr  que  déformais  il  ne  vouloit  a-r 
uoir  aucune  comunion  auec  eux , 

de  peur  que  la  punition  qui  les  ta* 
lonnoit ,  ne  vint  à  s  eftcndre  iuf- 

ques  fur  luy,  pours'eftre,  par  ma- nière de  dire,  frotté  à  leurs  robbes, 
ilfecoùa  fes  habillemens,  &  leur 

dit  :  Si  ie  ne  vous  auois  point  an- 
noncé cet  Evangile  fi  clairement^ 

auec  tant  d^aifiduité ,  Ton  x\yc  pour-- 
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roît  imputer  voftre  incrédulité  ,  & 

ilferoit  raifonnable  qu'ayant  rcceu 
le  commandement  de  le  vous  pref- 
cherainfi,  ie  portafle  vnc  partie  de 

la  peine  de  vpftre  crime.  M^is  m'en 
cftant  acquitte  comme  par  la  gra^ 

ce  de  Dieu  i'ay  fait ,  ceft  fur  vous 
que  doit  tomber  tout  le  blàfme  & 

toute  la  peine  de  voftre  péché,  &c 

fî  vous  venés  à  périr ,  vous  n*en  de^ vés  attribuer  la  faute  fînon  à  vous 

mcfmes.  Pour  moy  ̂   l'en  fuis  en- 
tièrement net  &  innocent  deuanc 

Dieu&  deuantleshommes.  Et  vo- 

yant que  vous  rejettes  auec  tant 
d  obftination  la  bonne  nouvelle  de 

falut  dans  laquelle  vous  déviés  a- 
uoir  la  première  part.dés  cette  heu- 

re icmcn  vay  vers  les  Gentils,  qui 

fuccederont  en  voftre  place.  Sur  ̂  J"/ Jlv 
CCS  paroles  il  partit  de  là,  &  au  ̂^^^^l'I^l^'Jf^ 
qu  aupara\^ant  il  demeuroit  auec/»^'o''«i*'t'» A  i       «T^r-ti  •        n  nommé  Tttf 

Aqmle  &  PrilculCj  qm  dioytntuiujiejiy 
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T^lleur  ï^^f^  ̂ ^  nation ,  '  il  s'en  alla  dans  la mai/en  te  maifon  dVn  certain  perfonnaee 
n^^^^H»  nommelulte,  qui  eltoitdu  nom- 

bre de  CCS  Gentils  lefquelsauoyent 
renoncé  au  Paganifmcpour  fcrvir 
&  honorer  le  vray  Dieu.  Ce  n  eft 

pas  qu'il  euft  aucun  mécontente-> 
ment  de  fes  anciens  hoftes  5  ny  qu'il 
leurenvouluft  donner  de  fa  part; 

mais  G  eft  qu'il  vouloiteffeitivemét 
faireconnoiftreà  ceux  de  fa  Na^ 

tion,  qu'ils  s'eftoy  en  t  rendus  indi- 
gnes de  la  faveur  de  noftre  Seig- 

neur, &  que  Dieu  tranfportoit  fa 

grâce  vers  les  autres  peuples  -,  &  ce- 
la pour  voir  fi  en  quelque  façon  il 

les  pourroit  provoquer  à  jaloufie. 
Pour  cet  effcâ: ,  il  choifit  pluftoft 
pour  fa  demeure  la  maifon  de  ce 

perfonnage  là  ,  que  celle  d'aucuri 
autre  d'entre  les  Gentils ,  parcc^ 
quelleeftoitfi  près  de  la  Synago- 

gue qu^elle  y  touchoit,  &  quainfi 
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les  luifs  qui  s'y  aflembloycntjfçau- 
royent  pluftoft  &  plus  ccrtainemêt 

quilauoic  renoncé  à  leur  commer- 
ce. Neantmoins,  fon  miniftere  ne   vttC  t. 

fut  pas  tout  à  fait  fans  fruit  cnuers  prinefi>'^i^dl 
eux.    CarCrifpus.quietloiclechef^*  '^""t^''* 

de  laSynag:oo;uex'cft  àdire,lepre--^"^»^«''  *• 
nner  &  ieprmcipal  dodteur  qui  y  maifompiu. 

çnfcignoit ,  creut ,  luy  &  toute  fa^^"^' 
maifon;cxemplequi  deuoit  élire  de  p 

erand  cfFeCt.à  caufe  de  la  qualité  du  '''*«''»^  & 
perlonnage.  httoutesrois  il  ne  ruc/tf*. 

luiuid*aucun  autre  d'entre  les  luifsi 
mais  bien  y  eut  il  quantité  deGrecs, 
habitans  de  la   ville  de  Corinthc  , 

qui  ayans  ouï  la  prédication   de 
Paul,creurentj&:  après  en  auoir  fait 
vne  ouverte  profelïion  ,  rcceurent 
le  faint  baptefoicaunom  du  Sel-  uîsu^n^ 

gncur   lefus.    Ainfi   donc  ayant  ̂ '"1'*'^'' '^^ 

forme  la  vne  Eglile  ,  &  preuoyanc^^'»'»^*»'^^ 

au  refte  qucderanimofité  des  luifs  ;««  "i^«7 
(c  iformeroit  incontinent  vn orage,  T/âil^iZ 
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qui  tôberoit  fur  les  fidellcs  en  ge^ 
neral^&r  qui  traverfcroic  le  cours  dd 
fon  miniftere  en  particulier  ,  il  fe 

dîfpofoicà  s'en  aller  de  Corintheeti 
quelque  autre  lieu^pour  y  faire  aufïî 

fructifier  la  Parole  de  l'Evangile. 
Mais  comme  il  eftoit  en  cette  pen- 

fée.  Dieu,  qui  vouloir  qu'il  demeu- 
raft  là  plus  long-temps^luy  fit  voir 
denuid  vncviiion  ,  dans  laquelle, 

fbit  qu'il  s'apparuft  luy  mefme  vi- 
iîblement  ,  ou  non  ,  tant  y  a  qu'il 
parla  à  luy  en  ces  termes.  Pauline 
crain  point  la  perfecution  que  Ion 
te  prépare  ,  &  que  cela  ne  te  face 
point  taire,&  ne  te  face  rien  relaf- 
chcr  de  ta  vigueur  &  de  tô  alegrefle 

vcrf  10    ordinairermais  parle  hardim.ent  en 
Car  te  fuis  ̂        ■  r  r^  Il 

mueetcy,  é  ̂outcs  occaiions.  Cat  quand  il  y 

r^/  '^IT!!  auroit  encore  beaucoup  plus  de  gés 
fur  toy  potit  que  tu  ne  t'en  imagines ,  qui  eullét 
^^r  iay  vn  coniute  coutrc  ta vic,  &  contre  ma 

îi^'^^^f^Ial*.  Ycrité  ,  tu  ne  t'en  dois  point  dan-^ 
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ner  de  peine  ,  puis  que  iefuis  aucc 
toy  pour  te  défendre  contre  leurs 
complots.  Ils  ont  de  la  mauvaifc 
volonté  tant  &  plus,  mais  Icxecu- 

tion  n*en  eft  pas  en  leur  puiflancc. 
le  te  fçauray  fi  bien  garentir  de 
leurs  machinations  ,  qu  aucun  ne 
mettra  les  mains  fur  toy  pour  te 
itialfairc  ,  &  que  tu  auras  tout  au- 
^amde  liberté  de  me  fcrvir  que  tu 
éri^  eu  parle  pafTé.Ie  t  ay  permis  de 
partir  des  autres  lieux  où  tu  as  plan- 

té des  Eglifes ,  parce  que  ceux  que 

i'y  voulois  pour  lors  appeller  effi- 
cacement à  ma  connoiflance,  ef- 

toyent  convertis.  Icy  ton  nlini- 

ftere  n'a  pas  elle  infru6tueux  ̂   mais 
il  y  eft  encore  neceflaire^car  i  ay  vu 
grand  peuple  en  cette  ville  ,  lequel 

n'eft  point  autrement  à  moy  que 
par  1  cledion  &  ladefignation  que 

i  en  ay  faite  dans  mon  confcil  êter-  ' 
nel^&  que  ic  me  veux  acquérir  cffcc- 
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tiucmcnc,  en  ramenant  à  la  fôy  par 
la  vertu  de  mon  Erpric^&  par  Ten- 

verf  ïi.    tremifc  de  ta  parole.     Paul  don- 
d^m^ura  'À  ijuesadvertiaela  volonté  de  Dieu 

moh  rnrM   parcetoracle  ,  &  rortihe  par  ectce 
gn^m.n     px-omefTe  contre  la  crainte  de  la 
p^'a/tf  ât     perfecution,  &  de  plus,  accoura^é 

par  rclpetance  du  grand  iucces  que 
Dieu  donneroit  à  fon  labeur  en 

cette  ville  là ̂y  fejourna  vn  an  &  de- 

my,&  pendant  tout  ce  temps  là,qui 

cil  le  plus  long  fejour  qu'il  ait  fait 
en  aucun  endroit  ,  il  vacqua  fans 
relafche  à  enfeigncr  la  Parole  de 

vfrp  îi.    Dieu  parmy  les  habitans  de Corin^ 

iempfquf'*  ̂ he.  Sur  lafindecetempslà,  GaU 
GzWont.    lÎQji     q^i  s'appclloit  auparauant JîoitPrccon-   ̂ ,       '^      ̂       ̂ -A-rj     c 
ffii  d'A^  Nouatus,  &  quicltoit  trerede  Se- 

^iu7fd'vn  nequele  Philofophe3eftant  venu  en 

VZ'ntlct  Achaïe  pour  la  gouverner  en  qua- 
tre  Paul,  é»  litc  dc  Proconful,il  eftablit  fa  prin- 
l'amenèrent        •       t      t  ^  /^       •       1_  T 
au  fige  ité»  çipalc  demeure  a  Cormtne ,  qui  cl~ 

^'''^^'       toit  la  ville,  comme  i'ay  dit,  la  plus -  confide- 
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cohfidcrable  de  cette  Prouincclà. 

Et  dautant  que  les  nouveaux  gou~ 
verneurs  font  plus  fufceptibies  de 

foupçons  &  de  mauvailes  impref- 
fions  5  parce  qu  lis  ne  comioiflent 

pas  encore  ny  les  cîiofes  ny  les  per- 

fonnes ,  les  luifs  du  lieu  s'imagine- 
rentqu il  falloit  prendre  cette  ce- 
cafioui    Ayant  donc  fait  cam|>Ioc 
enfemble,  ils  sefleuerénttousd  vri 

accord  contre  Paul^ô*:  rayantanle- 

né  deuant  le  fîege  ludicial  du  Prô- 
conful  5  ils  intentèrent  leur  âccufa^ 

tion  cil  cette  forte.  Si  celuy-eyj  di^-    Vcfr.  u. 
rent-ils.eftoit  ou  Grec  ou  Rdmiiii,  ̂ 'A«*;>^- 
êc  qu  en  matière  de  Religion  il  fui-  ̂«'>  '^'i*^^ 

uiltvoltre  creance^cene  leroit  pas  Dtet*  contré 

à  nous  denous  meiler  des  innoua-  ̂ '*^''^* 

tiôs  qu'il  y  pourroit  apporter.  Vous 
y  pouruoiriés,  félon  ce  que  vous 
verriésbon  eftre.  Mais  citant  luif 

de  naiffance^^ileft obligé  defuivre 
noftre  Loy;car  vQiîs  nous  àués  biert 

o 
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permis  de  vivre  félon  les  inftitu- 
rions  de  Moyfe  ,  &  félon  les  cou- 
ftumes  de  nos  pères  ;  mais  voftre 

intention  n'eft  pas  qu'aucun  abufc 
de  la  liberté  que  vous  nous  aués 
donnée,  pour  faire  des  fentes  entre 

nous,  &C  pour  y  inftituer  de  nouvel- 
les formes  de  fervir  Dieu  à  fa  vo- 

lonté.   Orceluy-cyne  fait  autre 
chofeiournellement  que  corrom- 

pre les  efprits  des  hommes ,  &  les 
induire  à  rendre  à  Dieu  ie  ne  fçay 

quelle  forte  de  fervicc,  qui  ne  s'ac- 
corde nullement  auec  celuy  qui  eft 

ordonné  par  noftre  Loy.      Ceft 
pourquoy  nous  te  fupplions  dy 
donner  ordre,  &  de  reprimer  par 
to  autorité  la  témérité  de  ce  broiiil- 

Ycif.  14.  Ion.     Il  eft  de  Tequité  naturelle,  ôc 

T^TuZlA^  droit  des  Gens  ,  a  écouter  vn 
cuuuf  ja    accufé  en  fa  dcfenfc ,  auant  que  de 
iton  dit  auxïicn  prononcer.  Et  c  eitoit  bien  la 

Tut^slfic'e-  coultume  des  Romains  ,'^quicftoy~ 

:^. 
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bnt  fort   confcientieux  en  cet  é-  tZlg![^Z 
gard  3  en  Tadminidration  de  leur  ̂ *^'fif»>Jf 

iulîiee.    C'cft  pourquoy  V^uXtic  ̂ 'oUMut^itit 
doutant  pas  que  Gallion  ne   luy  L  vm. 
donnaft  permiiTion  de  refpondre  à 
fesaccufateurs^fe  difpofoit  à  par- 

ler.    Mais  comme  il  ertoit  prefl 
d  ouvrir  la  bouche ,  Gallion  le  pre- 
uint  ̂   &  s  addreflant  aux  luifs  fcs 
accufateursj  il  leur  dit  ainfi.    Les 

Magiftrats   Romains  ne  refufent 
iuftice  à  perfonnc ,  quand  il  y  va  dé 
la  tranquillité  publique  ,  ou  des 
vrais  &  réels  interefts  des  particu- 

liers. Mais  leurs  tribunaux  ne  font 

pas  àïcï^cs  pour  reigler  les  différés 
qui  naifTent  des  opinions  diuerfes 
de  celuy-cyou  de  celuy-làen  ma- 

tière de  Philo  fophie  ou  de  Religio. 

Si  donc  il  s^agifToit  icy  dVne  adion 
de  la  nature  de  celles  que  les  Loix 

punilîent,  comme  font  les  meur- 
tres j  &  les  larcins ,  &  ks  autres  in-  > 

o      X 
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permis  de  vivre  félon  les  inftitu- 
tions  de  Moy  fe  ,  &  félon  les  cou- 
ftumes  de  nos  pères  ;  mais  voftre 

intention  n'elT:  pas  qu'aucun  abuic 
de  la  liberté  que  vous  nous  aués 
donnée,  pour  faire  des  fe6Ves  entre 

nous,  &  pour  y  inftituer  de  nouvel- 
les formes  de  fervir  Dieu  à  fa  vo- 

lonté. Or  celuy-cy  ne  fait  autre 
chofeiournellement  que  corrom- 

pre les  efprits  des  hommes ,  &  les 
induire  à  rendre  à  Dieu  ie  ne  fc^ay 

quelle  forte  de  fervicc,  qui  ne  s'ac- 
corde nullement  auec  celuy  qui  eil: 

ordonné  par  nollre  Loy.  Ceft 
pourquoy  nous  te  fupplions  d  y 
donner  ordre,  &  de  reprimer  par 
to  autorité  la  témérité  de  ce  broùiU 

Ycrf- 14.  ioi^»  Il  cft  de  Tequité  naturelle,  ôc 

T^ZZA^  droit  des  Gens  ,  d'écouter  vn euutif  M    accufé  enfadcfenfc,  auant  que  de 
bouche,  G  A      .  t-        >    n     •     1    •         1 

i,on  dit  auxïicn  prononcer.  Et  c  eitoit  bien  la 

2«l/>,^fV  coultume des  Romains  ,'qui cftoy-- 
"V.   ..^;îri.        «Mita-»    . 
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cnt  fort  confcientieux  en  cet  é-  LTrS^c^ 
gard  .  en  l'adminidration  de  leur  "^^^'fij^^i^ 
iultiee.    Celt  pourquoy  Paul  rie  drdssuufit 
t  ;^    n-  t  JfieU  droit 
doutant  pas  que  Gallion  ne  iuy  le  vtut. 
donnafl  permiflion  de  refpondre  à 
Icsaccufateurs^fe  difpofoit  à  par^ 
1er.  Mais  comme  il  elloit  prefl 

d ouvrir  la  bouche, Gallion le pre- 
uint  ̂   &  s  addreflant  aux  luifs  fcs 
accufateursj  il  leur  dit  ainfi.  Les 

Magiftrats  Romains  ne  refufent 
iuftice  à  perfonne ,  quand  il  y  va  dé 
la  tranquillité  publique  ,  ou  des 
vrais  &  réels  interefts  des  particu- 

liers. Mais  leurs  tribunaux  ne  font 

pas  drcflcs  pour  reigler  les  diffetés 
qui  naifTent  des  opinions  diuerfes 
de  celuy-cyou  de  celuy-làen  ma- 

tière de  Philo  fophie  ou  de  Religiô. 

Si  donc  il  s^agifToit  icy  d Vne  adion 
de  la  nature  de  celles  que  les  Loix 

punilîent,  comme  font  les  meur- 
tres j  &  les  larcins  ̂   &  les  autres  iii  -  ^ 

O       X 



.Ch.  A  lit       Para^hrafc furies  Actes 

juftices  de  cette  nature  3  ou  de  quel- 
que dol  5  de  quelque  faux  teftaméc, 

de  quel  que  crime  de  ftellionat,  ou 
autre  telle  forte  de  fraude,  qui  foie 

idefenduë  par  le  droit  civil  j  iefup- 
porterois,  ô  luifs ,  autant  que  la 

raifonlepourroit  permettre,  tou- 

tesvosplaintes,  &  toutesles  accu- 
fations  que  vous  voudriés  intenter. 

vcrf  15    Mais  quand  il  ne  fera  quefkion  que 
ji^ii  s'il  t(l    ,  1  •  r  1  \         «     1 quejîioniie   CiC  VOS  dilputes  clc  paroles,  &  de 

mots,  &  de  i  interprétation  ou  application  de 
-vcdti  Loy,  certains  noms  à  cette  nerfonne-là, 
gardenT^     OU  a  cclle-cy  5  &  des  iubtilitesde 
vâtM  mef'  Ht  1  ri 
mes  :  cnf  «  voitrc  Loy  ondes  controverics  d€ 

pinuftrt    voftre  créance ,  vous  y  advifcrés 
iugt  ie  «^  vousmefmcs,  &  vuiderés  vos  dif- 

ferens  ainli  que  bon  vous  femble- 
ra.    Pour  moy ,  ny  ie  ne  fuis  point 
d  humeur,  nv  ma  charge  ne  nVo- 

blige  point  à  eftre  iuge  de  telles 
-Etieichajf*  chofes,    Cck  dit ,  il  les  chaffa  de 

duhege^  '*■  deuant  fon  (îege  iudicial,  pour  n'en 
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crtrepas  dauantage importuné,  & 

pour  donner  place  à  ceux  qui  y  a-^ 

uoyent  d'autres  affaires.     Et  parce 
cjull  les  auoit  chaffés  afles   ï\xàc-  ion  tous €m 

ment ,  les  Grecs  qui  eftoyent  làpre-  ̂^oTh!nes\ 
fens,  en  prirent  occafion  de  leurT'''^'^*^  "^^ 
taire  de  1  outrage.     Car  ils  le  lette-  ̂ «^  »  &  i^ 

rent  mcontinent  iur  Soithenes,  qui  deuant  u 

eftoyent  deuenu  principal  de  la  Sy^  ̂'j!'t!n 
naçocTue  depuis  que  Crifpus   se-  '^^^'{^/^'^ 

ftoit  fait  Chreftien ,  &  qui  auoic 
parlé  là  pour  les  luifs,  &le  battiréc 

deuantleSieo-eiudicial  de  Gallion^ 
en  partie  parce  que  naturellement 

ils  haïfToyent  cette  nation  ,  qui  c- 

lloiten  mefpris  par  tout  l'Empire, 
en  partie  pour  gratifier  à  Gallion, 
en    fécondant    ainfî    le  mauvais 

traittement  qu'il  leur  auoit  fait  en 
paroles.    De  fait  ,  il  le  veid  ainfî 

outrager  deuant  fes  yeux  fans  s'en 
émouvoir,  &  fans  y  donner. aucun 

ordre.  Paul  donquesneftant  point  Jah^'^àx 
03 
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T^uifuien  neccflairement  obligé  de  partir  fî 
f^fst.  hng  toil .  parce  qu'il  ne  luy  eftoit  point 
cùvgUe^fy^  commande  parlapuiliancepoiiti'- 

%l^n  Vy  q^ic  y  &  que  les  luifs  n'auoyent  pas 
T''fT-v  le  moyen  de  luy  faire  du  mal ,  il  de- 
a*  v^^/^i7^;nieura  encore  à  Corinche  vn  afles 

(tf:,tf^^a  conliderableeipacede  tem.ps.  Puis 

Telncm  quand  il  y  eut  fuffifamment  eftabli 
çhrie .  r«^j,£2-life     ̂   j^^is  toutes  chofes  en 
if^^.'  bon  ordre,  il  prit  lolennellemcnt 

congé  des  frères  ,  &c  s'embarqua 
pour  faire  vn  voyage  en  Syrie  ,  & 
de  là  en  lerufalem.  Et  auec  luy 

Prifcillcjôc:  Aquile  s'embarquerét 
à  Cenchrée  ,  qui  eftleportdeCo- 
rinthe,  fituévers  le  bout  du  Gol- 

fe qu'on  appelle  Saronique.Maisil 
pe  but  pas  pafler  fous  filencc  vne 

fliofe  ailes  confîderable  qu'il  y  fit 
auantquede  défancrer.  Danstou- 
te  rhiftoire  précédente  nous  auons 
veu  la  haine  que  ceux  de  fa  nation 

îuy  portoyent  ,  &  qu  ils  }a  fon- 
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doyenc  principalement  fur  ce  qu'ils 
slmaginoyent qu'il  ne  tendoit  qu'à ruiner  toutes  les  inftitutions  de 

Moy{e.  Or  eft-il  bien  vray  qu'il 
n'en  impofoit  nullement  robfer- 
vation  aux  Gentils,  &  ne  les  obli- 

geoita  rien  qu'à  ce  que  les  autres 
Apoftres  &c  luy  auoyent  ordonné 
en  lerufalem.Mais  quant  aux  luifs. 
Une  leur  defendoit  nullement  de 

vivre  en  cet  égard  comme  ils  auo- 
yent fait  par  le  paiTé ,  fçachant  bien 

que  le  temps  viendroit  qu  vneplus 
claire  connoiflance  de  TEvangilc 
de  Clirift  ,  jointe  auec  le  grand  & 
terrible  changement  qui  arrive - 
roit  au  Temple  &à  la  ville  de  le- 
rufalem ,  les  delivreroit  de  tous  ces 

fcrupules.  Et  pour  leur  monftrcr 
que  ce  n  eftoit  pas  fon  intention 
que  de  toucher  pour  lors  à  la  Loy 

de  Moyfe  en  cet  égard,  il  s'y  aflii- 
jcttifloic  mefmç  quelques  fois,  &  ce 

p    4 
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qui  jes  autres  faifoyen  t  par  fcrupu- 
le  de  religion,  il  le  faiiok  quanta 

luy  par  quelque  condcfcendâce  de 

charité,£v'  par  vne  prudence  Chrc- 
ftienne.  Car  comme  il  dit  en  quel- 

que lieu  jils'eft  fait  îuif  aux  luifs^&r 
tout  à  tous  ,  afin  d'en  amener  au 
ipoins  quelques  vns  à  la  foy  du  Sau- 

veur du  Monde.  Ceftce  qui  fie 
que  comme  il  eftoit  à  Corinthe,  où 

çui  raccufoit  d'introdui  e  vn  fer^ 
vice  contraire  à  la  Loy^il  fit  vn  vœu 

a  la  fa(-on  ludaïque,  en  vertu  du- 
quel il  deuoit  laiffer  croiftre  fes 

cheveux  iufqiies  à  ce  quil  full  ac- 

compli, leîon  l'inilitutiode  la  Loy. 
C'çiloit  vne  obligation  exprefTe,  &c 
de  l'ordonnance  de  Dieu,  touchât 
cette  fortçuic  vœu  que  \ox\  appel- 

Içya^/  Nu:Z^reaty  que  celuy  qui  l'a- 
i]pi:ï:lait,&: qui  s'en  eftoit  acquic- 
^^^x|(p.  fiiifoit  raire  latefte  à  rentrée 

du  Tabernacle  d' AiTignatipa ,  & 
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,prenoic  fes  cheveux,  &  les  mettoit 
fur  le  feu  qui  ctloit  fous  le  facrifice 

de  profperitésjcn  quelque  endroit 
foit  du  Defert,  foit  de  la  terre  de 

Canaan  ̂ que  fe  trouvaft  le  Taber- 
nacle. Depuis,  le  Temple  ayant 

cfté  bafti  en  lerufalem  ,  ceux  qui 
denieuroyentdanslaludée,  y  aU 

loyent  fe  faire  raire  la  tefte  ,  ôc  of- 
froyent  là  vn  facrifice  auec  leurs 

cheveux.  Mais  quant  à  ceux  qui 

eftoyentefpars  dans  les  régions  é- 
loignées ,  le  temps  de  leur  vœu eftât 
paiîéjils  fe  rafoyent  où  ils  vouloyét, 
&elloyent  difpenfés  de  toutes  les 
autres  folennités  aufquelles  ceux 

quieiloyent  enludée  eltoyét  obli- 
gés en  cette  occurrence.  Le  temps 

du  vœu  de  Paul  citant  donc  écheu  / 

lors  qu'il  eftoit  à  Cenchrée,  il  s  y 
fit  tondre  la  tefte  ,  comme  eftanc 

déformais  quitte  de  ce  qu  il  auoit 
voué.  Et  ainfi  ayant  fait  voile  ,  il  ̂ H 

Vcrf  19. 
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'X^fs'uiir*  vintcnEphefe,oùil  laiffa  Aquilc 
u,mait  iHy  &Pnfcille,parce que n  ayant poinc 

«/"^  u s'y  de  deflcin  de  s  en  aller  en  ludée ,  ils 
""fuTânu    voulurent  demeurer  là.     Quanta 
i$i  iHïfu     |^y  ̂1  jQç  manqua  pas ,  félon  fa  cou- 

ftume,  d'entrer  dans  la  Synagogue 
du  lieu ,  &  de  difputer  auec  les  luifs 

qui  s  y  rencontrèrent  ,  pour  taf- 
cher  à  en  convertir  quelques  vns. 

Viiqnel'ie  ̂ ^  ̂^^^  ̂^  ̂̂   ̂^  monftroycnt  pas  du 
priam  qu'il  tout  fi  farouches  que  beaucoup  a- 
fins  lopg     uoyent  fait  en  a  autres  endroits. 

*tux[Te%   Mais  le  peu  de  fejour  qu  il  fit  là ,  ne 
TifdTr*"   P^rniit  pas  que  fa  parole  y  euft  alors 

beaucoup  d  efficace.    Car  encore 
qu  Aquile,  &Prifcille,&  quelques 
autres  du  lieu  ,  le  priaflent  de  de- 

meurer plus  long-temps  auec  eux, 
le  defir  ardent  qu  il  auoit  de  fe  ren- 

dre bien  toft  en  lerufalem ,  Tem- 

pcfchadecondefcendre  à  leur  de- 

r  f  r.  II.    mande.  Tellement  qu'il  prit  con- 
io^gTJlt  gédeux^enleur  faifant  neâtmoins 
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cfperer  qu'il  leur  donneroic  encore  .'tlT/n/r'^i 
vne  fois  le  contentement  de  fa  pre-  ̂ ""^^^  "^'^ 
lence.  Carilleur  dit.  Abvommczp'MiUDteu 

iefuis&refolu  &  obligé  de  faire  la  d-E^lfje!^'^ 
prochaine  fefte  de  Pafque  en  leru^ 
falern.  Il  faut  que  raille  là  viiîter 
ceux  de  ma  nation,  &  leur  donner 

de  toutes  autres  imprefliôsde  moy 

que  celles  qu'ils  en  ont  voulu  pren^ 
drc.  Etpeurertre  que  le  grand  con- 

cours qui  s'y  fera  de  toutes  parts, 
me  prefentera  quelque  occafion 
d'annoncer  le  rerae  du  Seigneur 
lefus  Quoy  qu  il  en  loit ,  ie  ne 

puis  pas  me  difpenferde  ce  voya- 
ge. Mais  mon  deflein  eft  de  ny 

demeurer  pas  long-temps  ,&  de 

retourner  derechef  vers  vous ,  s'il 
plaift  à  Dieu  de  m'en  donner  le  mo- 

yen. Car  c'eft  de  fa  volonté ,  &  de 
la  conduite  de  fa  Providence  ,  que 
toutes  nos  refolutions  dépendent. 
Cela  dit,  il  s  embarqua,  &c  cingla 
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vcrf.ix.  vers  laSyrie.       Son  voyage  ayant 
jEsquandii  xcûffx  fclon  fott  fouhait ,  il  prit  terre 
encefarée,^  aCelarec ,  &  de k  lans  perdre  téps 
il  monta  e?»  .,  ^  ,  «     1  ̂  

/«/«*/•%/!.  il  monta  en  lerulaiem  ,  &  la  pre~ 

t^nditen'  mî^re  cliofe  quil  y  fît  ce  fut  de  fa- 
Ammhe.   l^çJ.  l'EgJife  ̂   g^  Je  s*enquerir  de  fon 

cftat.    Mais  après  y  auoir  paffé  le 

tempsdelaFettejilen  partit  inco^ 
tinent,  pour  les  raifons  que  lefaint 

Efpritluy  fuggera,&  defcenditen 

Antioche,  qu'on  appelle  de  Syrie, 
ou/ur  POronte^où  il  s'eftoitfepa- 

rctf.ij.  réd'auecBarnabas.   Puis  ayant  fé- 
içurni  là    journe  la  quelque  temps ,  pour  voir 

1êpslh\n  l'eftat  de  TEglife  qui  y  eftoit  fort 
tm\Z7  populeufe  &  fort  floriflante  ,  & 

d'vn  train  pout  conttibuer  quelque  chofe  à  (a laccntfég  dt^         ri-  \  n  rC  •  rr c^utiet^  conlolation&raion  aftermiilemet, 

Tcnfirmint  il  Cil  fortit ,  &  prit  fa  route  droit 

f^c/."*^'^  verslcs  Provinces  de  l'Afie  où  il  a- 
uoit  déjà  pafTé ,  trauerfant  tout  d  V- 
ne  fuite  la  contrée  de  Galatie&de 

Phrygie,  &  confirmant  là  par  fes 
<y\^ 
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paroles  les  Difciples  qu  il  y  auoic 
déjà  auparauant  acquis  à  noftre 
Seigneur*     Or  quelcun  pourroic  Vcrf-z^; 
trouver  eftrange  que  Paul  ̂ y^int ivffyZm^ 

rencontré  à  Ephefe  la  matière,  ce  "^^if^^l^^ 
fembloit^mieux  difpofée  à  receuoir  '^^  ractMom 
.  '\       \        C  '1         '         me  (loquet^ 

Ihvangiledu  Sauveur  ,  quil  n^-  &puiffant 
ait  en  beaucoup  d  autres  en-  y,,  ivinttn 

droits ,  &  ayant  elle  prié  de  demeu-  "^P^'f^'. 
rer  là  plus  long- temps ,  il  auroié 
neantmoins  abandonné  loccafî  on 

d  y  faire  frudifier  la  Parole  ,  quil 
recherchoit  par  tout  ailleurs  auec 

tant  de  zèle  &  d*auidité.  Maisou- 
tT€  que  fon  voyage  eftoit  fondé 

fur  de  bonnes  raifons ,  &:  qu'il  fça - 
uoitcftre  agréables  à  Dieu  5  il  fem~ 

ble  que  Dieu  luy  euft  donné  quel- 
que prelTcntiment  quilauoit  refo- 

lu  de  fupplécrpar  vn  autre  moyen 
au  défaut  de  fon  abfencc.  En  efFecSl, 

pendant  ce  peu  de  temps  quil  mit 
à  faire  le  voyage  de  lerufalem,  Dieu 
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y  pourveuc  dVne  fa(^on  qu'il  ne 
faut  pas  pafler  fous  fîlence.    Il  vint 
donc  en  CCS  cn^re  faites  à  Epliefe  vn 

certain  luifde nation, lequel auoit 

nom  Appollos  ,  natif  de  la  ville 

d'Alexandrie  en  Egypte  ,.perfon- 
nage  fort  cloquent,  &c  de  plus^iî 
Verfé  dans  les  Efcritures  anciennes^ 

quefoit  qu'il  faluft  difputerpar  el- 
les ,  ou  les  interpréter  &  les  appli- 

quer efficacement,  on  pouvoit  di- 

re qu'il  y  cftoit  veritabiement  puif- 
,        fant.     Quant  aux  connoiflances 

uqueuihit  qyi  Çqi^x,  au  delà ,  &  que  l'on  ne  peut 
i^voytdu   acquérir  nnon  lous  vne  Uilpenla- 

Vn%uluT  tion  plus  éclairée  ,  il  nef^auoiten- 
»iei*Bfprit    ̂ Qj.^  q^^ç  jç5  rudimens de  la  dodri- 
enfeignoit^    j-ig  Jc  FEvangilc ,  &  de  la  voye  clai- 

lis  chcfes    ïc  &  ouverte  pariaqueiie  le  Seig-^ 

v:i£::X  ̂^^^^  i^^^^  ̂ ^^^  ̂ ^^'^^^^  ̂   ̂'^%^- r,oi(jxntieu-  tancedufalut.  Mais  ilauoitvnzc- 

Ba/>ro''w*^^  Icquipafloitia  melure  delà  con- 
■"*'*'        noifrance,&  eftoit  fervent  d'efprit^ 
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&  parloit  &  enfcignoit  auec  vnc  af- 
feâion  merveilleufe ,  les  chofes  qui 
font  du  Seigneur  ,  autant  que  le 

pouvoit  permettre  la  mefurc  de  fa 
révélation.  Car  il  fcjauoit  bien  tout 

ce  que  cetteEconomic  de  Ican  Bap- 

tifte  &  de  fon  Baptefme  auoyét  ré- 
vélé delaperfonc&delachargedu 

Meifie  5  &  de  la  nature  du  royau- 
me quil  deuoit  eftablir  icy  bas. 

Mais  il  s'eftoit  arreftélà,  parce  qu  il 
n  auoit  encore  rencontré  perfonne 

qui  luy  en  enfeignaft  dauantage. 
La  couftume  donc  eftant,ainfî  que  vcrf  i^. 

ie  l'ay  monftré  ailleurs,  de  permet-  Jf^^^^fC* 
tre  à  ceux  qui  en  ciloyent  capa- ^^'A^»^^*- 
1  t         1  11  1       r-  menten  U 

blcs^de  parler  dans  les  Synagogues,  synagogue, 
il  vfadc  cette  liberté  ,  &  y  parla  Pnfcîiu.é* 

fort   franchement  de  toutes  les  ̂î*"'*^'**- rent9Uy»tls 

chofes  quil  auoit  apprifes,  &  qui  ̂'  prinntm. 
cftoyentvn  très-beau  &  trcs-vtik  /«y  dtcUrM. 

preparatifàlaconnoiflancc  diftin-  'Û7t^uvî^$ 
âe  de  noftrc  Seigneur  IcfusChrift,  ̂ '^''«- 



Ch.   18.214        PdTdphrafe  furies  Aâes 
Or  comme  Aquile  &  Prifcille  lie 

manquoyent  pâsàfe  trouver  dans^ 
CCS  afTemblécs ,  ils  rouïrenr  corn- 

rne  ii  parloir, &  iugerentinconti- 
nenc  que  ce  feroic  vn  fort  puifTant 
inilrument  de  la  gloire  de  noftre 

Sauveur^s'ilcftoit  plus  particuliè- 
rement inftruit  de  ce  que  les  Apo- 

ftres  prefchoyent  des  myfteres  de 
TEvangile.  Eux  donques ,  qui  les 

auoyent  appris  dés  qu'ils  eftoyent 
encore  à  Rome  5  &  qui  auoyent  ex- 

trêmement profité  dans  la  conver- 

fation  de  Paul,s'accoil:erent  incon- 

tinent d' ApoUos  5  &  Tayant  pris  a- 
uec  eux  pour  pouvoir  conucrfer 

plus  commodément ,  ils  rinftruiiî- 
rent  en  particulier ,  &  luy  déclarè- 

rent plus  exademcnt  &par  le  me- 
nu cette  voye  de  Dieu,&  ce  moyen 

de  falut,  qui  confifte  en  la  connoif- 
fanfce  de  la  croix  &  de  la  reiurre^ 

ùxQïi  du  SaUveut  du  Monde.  Tel- 
lement 



des  Saints  Àpoflres  2.1$  Gh.    ioi 
lemcnc  qu  y  ayant  fait  defortcoii- 

iîderablcs  progrés ,  l'on  peut  aifé- 
ment  iugcrcambicn  fonfejourfuc 
vtilc  à  provigner  la  dodrine  de  la 

Vérité  dans  la  ville  d'Ephefe.    Sur    vcrr  iii 
ces  cutrefaitcs  la  Providence  du  lllZ^p^l 

Seigneur, qui  f(^ait  employer  fes  fer-  ̂ l]J^ ̂ f\^ 

viteurs  où  il  eft  expédient  pour  fa  ̂*'  i'^-^^r- 1     •         o  1     r  1  \     r  C  tans  sfcrsui-r 
gloircj&r  pour  lelaiutdelesenrans,  fent^uadif. 

luy  fit  naiftre  vne  occafîon  fur  la  'i!]^,[Jlf,n!i 
quelle  il  prit  la  refolution  depafler  ̂ ^f^^^^t^^^^ 

la  mer  ,  &  de  s'en  aller  en  Achaïe./^'»  }^''^^, 
r^         '       1        C  A    \\         J'r:    \      C     C  coup  à  ceuk 
Ce  que  les  ridelles  a  hpliele  1cm-  qui  auoisfn 
bloyent  auoir  beaucoup  de  fujet 

d'empefclier  par  leurs  prières ,  eu 

égard  àla  confolation  qu'ils  rece- 
voyent  de  fa  prefencc  parmy  eux« 
Mais  parce  que  la  communion  des 
Saints  veut  que  quand  loceafion 

le  requiert,  nous  rendions  nos  frè- 
res participans  de  nos  avantages, 

&  mefmes  que  nous  nous  en  pri- 
vions pour  les  leur  donner  tous  en- 

P 

creu^ 



CL   ïî.  116     ̂ araphrafe furies  ̂ (^es 

tiers  lors  qu'il  eft  ainfi  expédient 
pour  la  gloire  de  noftre  commun 
niaiftre  ,  &  pour  1  édification  du 

public  y  tant  s'en  faut  qu'ils  s'oppo- 
laflent  à  fon  départ  quand  ils  en 
curent  ouï  les  raifons,  quau  con- 

traire ils  Ty  exhortèrent.  Et  dau- 

tant  qu  il  n'eftoit  pas  encore  fi  bien 
connu  en  Achaïe  que  parmi  eux, 
ils  luy  donnèrent  des  lettres  pour 
les  Difciples  de  là ,  par  lefquelles  ils 

le  leur  recommandoyent^&  les  pri- 
oyent  de  le  receuoir  comme  vn 
perfonnage  fingulierement  digne 
de  leur  eftime  &  de  leur  affedion. 

Quand  doncily  futarriué^  &  qull 
y  euteftéreceu  comme  il  meritoit^ 
il  ferait  beaucoup  ,  par  la  Grâce 
que  ïe  Seigneur  luy  cômuniquoit, 
à  Tanancemcnt  &  à  rafFeruiiiTe-. 

ment  de  ceux  à  qui  il  auoit  fait 

Car  ti  e<^n'  ccllc  dc  croire.  Carildifputoitpu- 

lu^7mm   bliquement  contre  les  luifs  auec 



des  Saints  Afojlres^^         xxj  Ql^^   iS. 
Vehcmcnce  ,  &  Ips  conuainquoit^';^^^//'//^ 
auec  évidence  de  vérité  ̂   faifant  ̂ ''"^»''  ̂ ^ 

,1  'i  •  Jtranf  par  Ui 

voir  par  des  cicmonlirations  cer-  Efcuttrcs 
taineSjtirees  des  anciennes :bc;ritu~  Lv  /»  c^rryl 
res  5  que  ce  lefus.,  quejcs  Apoftres 
annoncjoyent^efloit  véritablement 

le  ChriÂ  que  les  Prophètes  auoyent 

promis.  ^ 

C  H  A  P.     XIX. 

Vcrf  î.. 

Adujnt  cùiii oUoè 

Co- 

R  pour  reprendre  la  fuite 

de  la  principale  hiil:oire'«^ '^Z' 

que  le  me  luis  propole^^^^A'r*  ̂ «« 
écrire  icy  ,  comme  A~  auoirtriuer 

polios  eftoic  àCorinthe,  Paul  tra- ''''''''" ^" 

vcrfant  les  parties  de  lAfie  qu  on '^*^«^'"*^' 
appelle  hautes^  c  eit  a  dire^celles  qui  fei^-u  ayant 
ont  du  coite  du  Septencrion^com-.^,,,  i^,-^,. 

me  Ponte  &  Bithynie,  revint  en  E-^^"' 
phefe^  ainfî  quiiravoitfaitefpercr 

4  ion  départ.   Et  là  il  trouva  quel- 

P    ̂ 



Ch.  ip.    zz8        PamfhrafeJurlcsA^es 

qucs  Difciplcs ,  qui  auoyent  elle 

premic rement  inftruits  dans  les  ru- 
dimens  du  Royaume  des  cicux  par 
les  Difciples  de  lean  Baptifle  ,  & 
baptifés  de    fon  baptefme   ainfî 

qu'ApolIos  5  &:puis  après  auoyent cfté  auancés  en  la  connoiflance  des 

myfteres  de  la  Religion  Chreftien- 

ne,  par  Aquile  &  par  Prifcillc  ,  &: 
par  Apollos  encore ,  iufquesàfaire 

vnc  ouuerte  pvofeffion  de  l'Euan- 

'jhlur  ̂dit:  gile  de  Chrift.    Et  dautant  qu  ils 
^pxet   ?''^faifoyent  là^come  vne  forme  d'E- 
tfeu    *«'*  glile  5  &  qu  il  n  y  suoit  alors  aucu- 

\T^^rkiii'  ̂ ^  focieté  Clireftienne  legitime- 

Uv  ̂'['''^l  ment  formée  ,  où  Dieu  n'euft  fait 
pci^  mefme'  cn  quclque  lorte  expérimenter  la 
cuydire  'M  Yerité  des  promefles  données  par 
prit*         les  Prophètes  touchant  reftunon 

du  S.Efprit  en  dons  extraordinai- 
res &  miraculeux,  Paul  voyant  ces 

perfonnagcs  en  cet  eftat ,  leur  parla 
en  cette  forte.    le  voy  que  depuis 
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mon  départ  Dieu  a  béni  la  femen- 
ce  de  (on  Euangile  en  ce  lieu  icy, 

puis  qu'il  vous  a  donné  de  croire 
enfonfaintFilsIefus.  Et  quels  que 
foyent  ceux  qui  vous  ont  donné  les 
connoiflances  lefquelles  ie  voy  que 

vous  aués,  afTeurémenrc'eftleSei- 
gneur  qui  les  y  a  employés ,  puis 

qu'il  a  accôpagné  leur  inftrudlion 
de  fon  efficace.  Mais  dautant  que 
toutes  les  Eglifes  qui  fc  fondent  par 
noftre  miniftcre^rec^oiuent  de  Dieu 

cette  gratification  qu'outre  les  grâ- 
ces ordinaires  de  fon  Efprit ,  ef- 

quelles  la  conuerfation  &  la  fan6ti- 
fication  des  hommes  eonfiftc  y  il 

leur  en  donne  encore  d'e3:traordi- 
naires,  comme  eftie  don  des  lan- 

gues, &  celuy  de  la  Prophétie,  ie 
vous  demande  ,  Frères ,  aués  vous 

auffi  rcceucct  Efprit  là  quand  vous 

aués  creu,  &  voftre  Eglife  fe  peut- 

elle  vanter  d'auoir  efté  en  cet  égard 



Çl%  ip.  2.30         Pardphràfe furies  u^Sles 
autant  faubrifce  que  les  autres?  Car 
encore  que  ce  ne  Toit  ny  moy  ny 
aneun  autre  des  Apoftiesqui  vous 
a4t  aDoellés  à  la  connoifTance  de 

jioftre  commun  Sauueur,  iln'eft  ny 
de  iioftre  zèle  à  fa  gloire ,  ny  de  no- 
ftre  charité  cnuers  vous ,  de  foufTrir 

qinl  vous  défaille  rien  de  ce  dont 
les  autres  Eg-lifes  ont  eftc  auanta- 

'  ^7^^S•  QH5^y  queces  difciples  fuf- 

îent  véritablement  fidclles5&  qu'ils 
fiiTciit  profeffionduNom  du  Sei- 

gneur Icfus  3  iî  eft-ce  qu  ayant  eflé 
inftruits  par  Aqliilc  &  par  A  polios, 
dont  Tvn  n  auoit  point  du  tout  de 

charge  pubhque enbEglife^&lau-- 

tre  nV  en  auoit  point  d'autre  que 
celle  que  pouvoyent  donner  les 

Difciples  de  lean  ,  ils  n'auoyent 
point  efté  baptifés  au  Nom  exprés 

delefus  Chrilljlequel  n'eftoit  point çncore  diftinfcement  connu  fous 

cette  Difpeafation.   Or  ce  iVcltoiç 
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pas  à  cette  Economie  de  lean,  mais 
à  celIederEuangiledelcfusChrift^ 

que  cet  Efpiit  quiconfifteen  dons 
miraculeux,  auoitefté  promis.  De 

forte  que  non.  feulement  ces  fidcl- 
Ics  lànelauoyent  pas  receu^  mais 
mefmes  ils  ne  f<^auoy ent  pas  qu  il  fc 
communiquaft  comme  il  faifoit  à 
ceux  qui  eftoyentconuertis  par  les 

Apoftres.  Ceft  pourquoy  ils  rcf- 
pondirent  ainÇ  à  Paul.   X^nt  s  en 
faut  que  nous  ayons  rcccu  aucun 

tel  Efprit  qu  eft  celuy  que  tu  nous 

décris ,  que  mefmes  nous  n'auons 
point  encore  appris  ny  en  quoy 

confîftent  fes  dons ,  ny  quilfe  di- 
ftribuëà  perfonnc.  Paulauoitap- 

pris  quils  auoyent  cite  baptiies.  ̂ ^èv// /^«^^ 

Mais  niC  luy  ayant  point  efté  difer-  ̂ '/„f  ""  H'/^ 
tement  expliqué  de  quelbaptefme  J^'^^Jj^^^^j^ 
c'eftoitj  il  auoit  conceu  que  c'eiloit  dirent  :  au 

duBaptefmedelefusChrift,  parce  isZ!"\^] 
qu'il  les  voyoit  fort  auancés  en  Cx 

p    4 



Ç}ïoIp.    t^t      Pamphrafc  furies  K^cîes 

connoiflance.    Car  ceux  qui  n'e^ 
ftoyent  bapcifés  que  du  baptefme 
de  leaii  feulemcnt^irauoyenc  point 

dordinaire   d'autre  connoiflance 
duMeflîe,  finonfort  cofufe&fort 

imparfaite^  en  comparailon  de  cel- 
le quela  claire  prédication  du  faint 

Euangile  donnoit.   Cette  refponfe 
donc  le  furprit  aucunement.  Parce 

qu'il  n'y  aûoit  point  d'apparence 
que  des  gens  fi  auancésen  la  con- 

noiflance du  Seigneur  Icfus,  neuf- 

fent  point  receule  baptefme  qui  fe 
donnoit  en  fon  Nom  ,  &  y  en  a- 
uoit  encore  moins  quHls  cuflent 

çilébaptifésen  fonJsIom5&  qu'ils 
p*euflent  du  tout  point  ouï  parler 
de  CCS  dons  du  faint  Efprit  qu'il diftnbuoit  à  fes  fidelles.    Car  les 

miniilres  de  l'Evangile  ne  bapti- 
foycnt  perfonne  alors  ,  fans  luy 
denner  quelque  connoiflance  de 
la  promefîe  que  le  Seieneur  en  a^ 



des  Saints  K^pojlres.  2.33  Ch.  I9\ 
uoit  faite  auant  que  de  monter  au 

Ciel  5  &  n  y  auoit  point  d*Eglifes 
drefTéesen  fon  Nom  ,  qui  les  vnes 

plus,&les  autres  moins,  neneuf- 

fent  fait  quelque  expérience  figna- 
lée.    Y  ayant  donc  alors  deux  bap- 

tefmesde  l'inftitution  deDicuJ'vn 
de  lean  Baptiile^qui  obligeoit ,  en 
le  receuant ,  à  la  profeffion  de  fa 

dodrine  ,  laquelle  contenoit  les 

commencemens  de  la  Religion  fa- 

lutaire  en  l'attente  du  Meflîc  qui 
deuoit  bien toft arriuer,  l'autre, de 
lefus  Chrift^qui  obligeoit  à  la  pro- 
felTion  de  TEvangile,  lequel  conte^ 
noit  la  perfection  de  cette  mefme 

Religion  en  la  Foy  du  MefTie  eflFec- 
tiuement  arriué  &  manifefté,  Paul 

voulant  faire  expliquer  à  ces  Dif- 
ciples  lequel  des  deux  baptefmes 
leur  auoit  efté  adminiftré  ,  il  leur 

parla  en  cette  forte.  En  quoy  don- 

ques  aués'yous  efté  baptifés  ?  A  la-  . 



Ch.  ip.  234       n^araphrafe  fur  les  Àâes 
quelle  de  ces  deux  Economies^  de 
lean  Baptiftc  y  ou  de  lelus  Chrift, 

eft-ce  que  le  bapcermc  que  vous 
aués  receu  ,  a  déterminé  la  profef- 
iîon  que  vous  faites  de  la  Religion 
falutaire  ?  Et  à  cela  ils  refpondirent 
ainfi.     Si  le  baptefme  attache  la 

profeflîon  que  Ion  fait  de  la  Reli- 

gion^,  à  quelque  difpenfation  par- 
ticulière ,  ç  eft  à  celle  de  lean  Bap- 

'     tifte  que  noflre  profelïîon  a  eilé 
déterminée  :  car  nous  n'auonsefté 
baptifés  fînon  du  baptefme  qu  il 
adminiftroit ,  &:  que  fes  difciples 
adminiftrent  encore    après   luy, 

Vcîf-  4.   ̂ant  en  lerufalem  &danslaludée, 
jid,nc9^ui  qu'en  diuers  endroits  de  noflre 
hapti^k  ««  duperijon.    Et  lur  cela  S.  Paul  leur 
baptefmt  de  .  •  t 

pemtenci  le  repartit  en  cette  manière.  le  ne 

iTti!'freuf  t>lafme  pas  la  conduite  de  ceux  qui 
feKten  celui  VOUS  Ont  infttuits  &:  baptifés  de  la 

presitii,ce^  tai^on^puis  auequantacuxilsn'a^ 
iejus.        uoyent  pomt  a  autre  vocation  en 



des  Saints  À^o^res.  23J  Ch.  ip» 
TEglife  de  Dieu  que  celle  quieftoic 
deriuée  de  la  Miffion  de  lean 

Baptifte.  Et  cette  Economie  a  eilé 

comme  vnpaflage  de  l'alliance  de 
la  Loy  à  celle  de  TEvangile  ,  &  vn 
commencement  de  la  manifefta- 

tion  du  règne  de  noftre  Sauveur. 

Carileft  bienvray  queleanabap- 
tifé  du  baptefme  de  repentance  en 

remiffiondes  péchés ,  ce  qui  eftoit 

vn  preparatif  &  vn  auant-gouft  de 
la  grâce  que  le  Seigneur  deuoit  ap- 

porter au  monde.  Et  de  fait  ,il  di- 
(bit  hautement  à  ceux  du  peuple 

dlfrael  3  vers  lequel  il  auoiteilé  en- 

uoyé  5  qu'il  falloir  qu  ils  creulTenc 
en  celuy  qui  dcuoit  venir  ,  &  qu'il 
advertiflbiteftre  tout  preft  d'arri- 

ver, c'eft  à  fçauoir  ,  lefus-Chrift. 
Mais  maintenant  que  le  Seigneur 

ïefus  eft  venu ,  qu'il  a  eilé  crucifié, 
qu'il  eft  reiTufcitc  des  morts,  qu'il 
eft  niorîté  dans  les  lieux  celeft^s, 



Ch.  /^,  23^       n^drdphrafe  furies  A  fies 
cette  Dirpcnfâtion  a  changé  :  de 

forte  qu'il  faut  comme  tout  de  nou- 
veau déterminer  la  profeffion  de 

Religion  que  vous  faites  5  à  Tallian- 
ce  claire  &  diftinde  de  TEvansile, 

telle  que  nous  autres  Apoftres  de 
lefus  Chrift  la  tous  annonçons. 
Car  comme  vous  aués  pafle  de 
lalliance  de  la  Loy  ,  fous  laquelle 
vous  auié'S  elle  circoncis  5  à  la  pro- 
feiïion  delà  dodrine  de  lean^à  la- 

quelle vous  aués  elle  aftreints  &  o- 
bligés  par  fon  Baptefme,  il  faut  que 
vous  paillés  maintenant  de  defTous 
TEconomie  de  la  dodrinedelean, 

à  la  profeffion  de  Talliance  de  la 

Grâce,  &  que  vous  y  foyés  pareil- 
lement aftreints  &  obligés  pat  le. 

Baptcfme de Icfus Chrift.  Et  file- 
fu  s  Chrift  mcfme  qui  auoit  efté  cir- 

concis ,  a  creu  eftre  en  quelque  fa- 
çon tenu  de  receuoir  le  Baptefme 

4e  Ican  ,  afin  d'accomplir  toute 
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iufticc  5  &  de  ne  laifTer  enarricte  ali  -         ̂  
cune  des  inftitutions  de  Dieu  ,  en 

beaucoup  plus  forts  termes ,  fans 
aucune  comparaifon,  eftes  vous 

obligés  ,  après  auoir  fatiffaid  à  là 
Circoncifion  &  au  Baptefmc  de 
lean  ,  de  receuoir  celuy  qui  cft  de 
Tinftitution  de  lefus  Chrift  ,  pour 

vous  acquitter  entièrement  du  dc- 
uoir  de  Chrcftiens  &  de  fidellcs. 

Quand  cesDifcipIes^à  qui  Paul  par-    cescLfis 

loit,  eurent  entendu  ces  chofes  3  ils  I2"upt% 
en  comprirent  la  vérité  ,  &  y  ac-  ̂ ^^^^^^  ̂ ^ 

quieicerent     volontiers.       C  elt  fiu. 
pourquoy  ils  furent  baptifés  au 

nom  de  noftre  Seigneur  lefus ,  c'eft 
à  dircjcn  la  profcffion  expreflfe  qu'il 
cft  Dieu  manifefté  en  chair,  &  iuf- 
tifié  en  Efprit,  &:  le  Meflîe  ordonné 

pour  eftre  en  ialut  à  tout  le  Mon- 

de.    Puis  quand  ils  eurent  efté   ̂ "^'  ̂ '  ' 
ainfi  baptifés ,  Paul  leur  impofa  les  Paui  uur 

.1  •  n  /eut    imp»fh 

mams^commeil  auoitaccoultume  i^tm^ins  le 



Ch'ip*  ̂ 38  T^raplwdfe  fur  les  jifles 
s  sfprtt  <Jefaire  ailleurs,  &  alors  le  Saint  Ef- 

f^  parhunr^xit  TiHC  Icnlibiemcnt  lur  eux  ,  le 

pw^'i^ftilom  faifant  manifeftement  connoiftre 
par  Tes  opérations.  Car  ils  par- 

■'"  loyentdiuers  langages ,  qu'ils  na-. 
Boyent  iamais  ny  parles  ny  enten- 

dus auparauànt  5  &  outre  cela  ils 

prophetifoyent  5  c'eftàdire  ,  qu'ils 
donnoyent  de  fî  belles  interpréta- 

tions aux  oracles  des  Prophètes,  & 
faifoyent  deiî  admirables  reflexiôs 

fur  les  types  du  vieux  Teftament,  & 

expliquoyent  les  myfteres  de  la  Re- 
ligion Chreftienne  auec  tant  de  lu  - 

miere  &  de  profondeur  ,  qu  il  pa- 
roiflbitbien  qu  ils  en  auoyent  receu 
Imtelligence , non  tant  de  rinftru- 

<Stion  ordinaire  qui  leur  en  auoic 

efté  donnée ,  que  de  l'infpiration 
^^,^^^,    immédiate  &  mu'aculeufe  du  S. 

■  ̂^s^^;^»' Efprit.    Or  eftoyent  ces  Difciples 
^r  enumn  la,qui Turcnt  amii  baptilespar  les 

'"^**       mains  de  Paul^enuiron  douze  honv 
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mes  en  tout  :  ce  qui  cftoitvn  nom- 

bre fuffifant  ̂   non  feulement  pour 
édifier  &  pour  gouverner  TEglifè 

d'Ephcfe,  à  laquelle  ils  eftoyent  des- 
tinés par  ce  moyen  ,  mais  pour  en  -*^ 

fonder  encore  d'autres  aux  en  viros, 

comme  c'eftoit  la  pratique  des  E- 
glifes  qui  eftoy  et  dans  les  villes  mé- 

tropolitaines &populeufes.  Les  fo-    f^'  9' 

démens  de  TEglife  d'Ephefe  eftans  ,n  usy/a- 
ain/îpofés  par  Paul,  il  commencja  ll^^^t/^'- 
fclonlacouftumeàfrequêcer  dans  ̂ ^»f^yp^'' 1  de  trou  mon 

laSynaojoguedes  luirs,  &  pendant  difputant& 
1,    i^  1  •  '1  -1        induisant  à 
elpace  de  trois  mois  dujfant ,  ily  a  quie^dté 

parla  franchement  &c  hardiment, 
propofant  les  myfteçes  de  la  Foy, 
difputant  contre  les  contredifans, 
induifant  par  toutes  fortes  de  rai- 

fons  &d'argumens  ceux  quiPécou- 
toycnt ,  à  embrafler  auec  foy  ce  qui 
eftoit  du  royaume  de  Dieu,  &  de 

la  vérité  de  la  Religion  Chreftien- 
ne.    Ainfijil  tafchoit  de  conucr- 

royaume  dû DieH, 



Çh.  ip,  140        Pardj^hrafe furies Acîes 
tir  ceux  de  fa  nation,  &  les  autres 

quifetrouvoyentlà,  pour  les  ag- 

g>"cger  &  incorporer  dans  TEglifè 
ytîi  9'  qu*ilauoic  cc^^imencé  de  former. 

'àhi;^!7^n  Mais  quelque  modération  que  les 
^rffT  luifs  delàeuffent  monftréeau  pre- 
joient^mejdi  mier  voyage  que  S.  Paul  y  auoit 
wie  du  Set  fait  y  il  parut  alors  quel  eftoit  le  fods 

flmlititTde  ̂ ^  cœur  de  la  plufpar  t  d'entr'eux,& 
/Vrf./>4rr^«/q^ç  ̂ çj-j-ç  miferable  nation  eftoit dauee   eux,    I 

iifepar^fe,  par  tout  comuic  également  obfti- 
difciples.,dt\   ̂   /  ^1  ^  1 
puunt  di  née.  Cani  y  en  eut  quelques  vns 

en  l'ejcoie  ̂ ^^  ̂  cndurcu'ent  a  la  prédication 
djncn^m  Je  Paul ,  &  qui  fe  rebellèrent  fi  fie- T^  fan,  ^         1 

rement  &  fî  eftrangement  contre 

laveritcquilannonçoit^que  ne  (è 
contentans  pas  de  ne  croire  pas ,  ils 
medifoyent  de  la  voye  de  noftrc 

Seigneur  5  &  diflPamoyent  par  leurs 
calomnies  la  do£trine  de  TEvangi- 

le,  en  la  prefence  de  la  multitude 

qui  s'aflembloit  en  leur  Synago- 
gue. De  forte  que  ce  quieftoit.au- 

parauant 
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parauant  vrïe  conférence  auciirie-i 
raifonnable  ,  &  vnedifputc  où  ôil 
agifToitjCe  fembIoît3|)ourrechcri. 
eher  la  vérité,  dégénéra  de  leur  part 
en  vne  altercation  iniurieùfe,  dont  i^ 

il  reufTilîoit  plus  de  fcandale  que 

d'édification.    Ge  que  Paul  recon* 
noilTant,  &  voyant  que  leur  en  dur- 
ciflement  eftoit  inuincible,  il  n  alla 

plus  dans  leur  Synagogue^  &  fê  fci 

para  d'aùeceux^  en  emmenant  les 
les  fidelle^  auec  luy.     Cal:  on  peilt 
bien  enti^eténir  quelque  êlpece  d^ 
communion  extérieure  auec  les  in- 

crédules &  les  hérétiques  3  taiidis 

qu'il  refte  quelque  efperarlee  de  lèi 
amender.    Mais  quand  toute  efpc  - 
rance  de  les  reformer  êft  perdue  5  Si, 

que  les  fidclks  fon  t  en  danger  d*ef. 
tre  corrompus  par  eux  ,  alors  la  fe- 
paration  non  feulemec  n  eft  pas  eil 
fcandale, mais  elle  eft  abfolamenc 

necélFaire  /pour  èmpefcher  que  li 



Ch.  ïS).  2.4^       Paraphrafc  fur  les  A^es 
gangrené  de  Therefie  ne  gaigne 
dans  les  membres  fains.  Cepen- 

dant, afin  de  ne  demeurer  pas  fans 
exercice  de  fa  charge,  &  fans  auan- 

t^;  cer  le  règne  de  Chrift,  il  alloic  tous 

les  iours  dans  l'Ecole  d  va  certain 
Rhetoricien  nommé  Tyrannus^où 
il  safTembloit  beaucoup  de  gens 
pour  apprendre  la  Rhétorique ,  & 

pour  ouïr  les  Déclamations  qui  s'y 
faifoyent,  &  là  il  difputoit  auec 

ceux  qui  s'y  rencontroyent  pour  les 
deftourner  deleurserreurs^&lesa- 

vcrrro.  mener  à  l'Evang-ile.    Et  commeil 
E?  ceU  fut  ̂   .  ,       C)  \y    rr  \     '     ' 
f^iêîparVef  m  cçX2.  ;xucc  Dcaucoup  aaiiiduitc 

CJla'^^^^V^'^^^^f^^'^  ̂ ^  ̂ ^^x  ans  entiers, 
^ue  t»u4     auffinefut-ccpas  fans  fruit  &  fans 
limmt  en  vn  lucccs  tort  conliderabk.  Car 

upiZ^l  1^  ville  dTphefe  eftoit  fréquentée sehneur.iât  p^it  Ics  habitans  des  autres  quartiers 
Juifs  qui  Gei^  -         p  A 
tiisé  de  lAlie  pour  deux  occalions. 

L Vne  eft  k  commerce  ,  qui  elloit 
srand  ôc  célèbre  là.    L*autrc  &:  la 



^es  Saints  Afojîrel»         ,  i4}  Cb.  i$?> 
principale  eftoic  la  dévotion  que  Ie$ 
Afiatiques  auoyent  pour  rimag^. 
de  Diane^  &::  pour  le  Temple  qu  ori 
luy  auoit  eonfacré.    Le  inonde  af- 
fluant  donc  là  de  toutes  parcs  ,  & 

l'Ecole  de  ce  Tyrannus  eftant  ex- 
trêmement fréquentée  ,  principa- 

lement depuis  que  S.  Paul  s  y  eftoit' 
fait  connoiftre  par  fa  prédication^ 

prcfque  tous  leshabitans  de  TAfie 
entendirent  là  Parole  du  Seigneur 
lefus  3  tant  les  luifs  ̂   dont  il  y  auôit 

bon  nombre  d'efparsen  toutes  ces 
Prouinces ,  que  les  Grecs  &  les  au-- 
très  Gentils ,  qui  y  abordoyent  de 

tous  coftés.    Et  ce  qui  contribuoic  ̂ f  d-J^/^i 
infiniment  à  rendre  la  prédication  foi^pi^fi^^rs 

de  Paul  &illuitre  &c  efticace  ,  c'eit  acccu;iuméei f^'  1  /^  •  1      parla  maini 
que  Uieupour  la  conhrmation  de  ̂ cf^ul 
fon  Evangile,  faifoit  des  vertus  ex- 

traordinaires ,  &  des  merueilles 

non  accouftumécs  par  les  mains 

de  fon  feiviteur.     Tellement  que  ̂J^J^J^^^f 
-^  q   2. 



Ch.  1^.144  Paraphrafè  furies  K^  fies 
mefmis  en  j^^j^  feulcmcnt  là  où  il  eftoit  prc- 
dijfHs  (on  fent  ,  &  ou  il  pouvoit  toucher  les 
mouchons,  malades ,  &  parler  à  eux^il  les  gue- 
teintTflrUs  nfloit  :  mais  mximes  Dieu  faifoit 

ZuTi^mau  ̂ ^^^^^  1^  puiflance  donc  il  accoin- 
dus  le  par  pagHoit  fon  Aportolat,  aux  abfeiis, 
to$€Kt  d'eux    ̂       S  ,    ,.  A  -»  11- &htm^u  en  les  deliurant  de  leurs  maladies 

fmoJiCr!,  paï"  Tattouchement  des  chofesque 
Ponemportoit  de  deflusfon  corps. 

Car  on  en  emportoit  des  couure- 
chefs^&dcs  dcuantiers  fur  les  ma- 

lades éloignés  5  Ôc  auffitoft  qu'on 
venoit  à  les  leur  appliquer  ,  ils  ef- 
toyent  deliurés  de  leurs  infirmités, 

quelles  qu'elles  fufient.  Et  ce  qui 
eltoit  encore  plusmerueilleux  ,  les 

malins  efprits  mefmes  eftoyent 
contraints  de  fortir  des  corps  de 

ceux  qu'ils  pofledoyent.  De  forte 
qu'en  celajCommecn  quelques  au- 

tres occafions^  fut  accompli  ce  que 
le  Seigneur  lefusauoit prédit,  que 

fes  difciples  feroyent  de  plus  gran- 



des  Saints  Afojlres.  14^  Ch.    i^* 

des  merueillcs  que  celles  qu'il  auoit faites.    Car  il  auoit  fait  tous  fes  mi- 

racles prefenc  ,  &  fî  on  auoit  cflc 

guéri    de    quelque  fléau  en  tou^ 
chant  fes  habillemens^il  les  auoit  a- 

lors  fur  fon  corps.    Au  lieu  que  les 
habillemens  de  Paul ,  &  les  chofes 

mefmes  qui  ne  feruoyent  pas  à  fa 

perfonne  ,  fembloyent  enempor- 
ter^pour  y  auoir  touché^vne  fecret- 

ce  &  incoinprehenfîble  vertu  d'exé- 
cuter ces  miracles.     Non  qu'elle  y 

fuft  attachée  ou  inhérente,  comme 

font  les  puiflances  naturelles  dans 
les  plantes ,  &les  qualités  dans  les 
elcmens ,  &c  le  chaud  dans  le  fer  ar- 

dent ,  &  les  autres  impreffions  dans 
les  fujets  qui  en  font  capables.  Car 

la  puiffance  qui  produifoit  ces  mer- 
ueillcs ne  pouvoir    eftre   ailleurs 

qu'en  Dieu.     Mais   tant  y  a  que 
Dieu  opérant  à  la  prefence  de  ces 

chofes Jors  qu'elles  auoyent  touché 

q   3 



^h,  jp.t4€'      Pârd^mfe  furies  j4  Si  es 
le  corps  de  Ton  ferviteur,  monftroi^ 
affés  quil  le  faifoit  pour  autorifcr 

fou  Apoilolat,  &  pour  rendre  té- 
ve?r.  i^  moignageàlaveritédefado6trine. 

çtm'^dî!'  Et  cela  parut  bien  dans  rhiftoire  la- 
l''f\7T'  <iuelle  ie  vais  raconter,  Autrefois 
ffp^&  là  Dieu  auoit  donne  a  quelques  vns 
ii/^iuô^jner  dc  fcs  Prophetcs  la  vertu  de  chafler 

ZcTnl  ̂dL  ̂̂ s  Démons  des  corps  des  hommes, 
^VTV^'  -ci^  k  leur  commandant  auec  auto- 

■d^  Seigneur  x\tQzi\  lon  Nom.    Dcpuis ,  d Vne 
^0m  vcm   grâce  pamcuiiere  ,  &  que  Dieu  ne 

^^^J'^^^^'communic]uoit  finon  auxperfon- 
f^jiiprejiht  j^ç's  ̂   2.UX  tcmps  qu'il  luy  plaifoit, 

les  luifs  en  anoyent  voulu  faire  vne 

fondion  ordinaire^aiîîgnant  a  cer- 
taines gens  la  cliarge  d  Exorcises 

pu  con^urateurs ,  qui  coniuroyenc 

les  Démons  au  Nom  du  Dieu  d' A- 
brahamjdlfaac,  &:deIacob.    Ce 

<gu ils  faifoyent  auec  certaines  for- 
mules 4<^  paroles  ,  que  le  vulgaire 

froyoit  auoir  elU  drefFées  par  Salo- 
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mon  y  &:  laiilees  à  la  pofterité.    Or 

Dieu  ̂   qui  neftoic  point  Tauteur  de 

cette  entreprife^ne  l'accompagnoif 
point  aufli  de  la  vertu  de  fa  main, 

pour  exécuter  les  miracles  que  ces* 
gens  là  pretcndoyent  faire.     Mais 
néant- moms  ,  il  ne  laiiToit  pas  de 
permettre  quelques  fois ,  pour  les 

raifons  qu'il  en  auoit  par  deuers 

îuy  5  que  foit  par  coUufîon  qu'ils 
culîcnt  entr'eux ,  ou  autrement ,  les 
efprits  malins  ccdaffent  aux  coniu- 

rations  qu'on  leur  faifoit  de  la  for- 
te :  ce  qui  maintenoit  ces  charla- 

tans en  quelque  réputation.    Il  Ce 
trouva  donc   alors   dans  Ephefc 

quelques  vns  de  ces  luifs  Exorciftes 
qui  trottoyent  de<^à  delà  pour  fe 
monftrer  dans  les  lieux  célèbres ,  &C 

faire  parade  de  la  force  de  leurs  ex- 
orcifmes  en  i  expuliîon  des  Demos. 
Etceuxlàvoyans  dVn  cofté  com- 

bien rarement  leur  artifice  leur 
,      _  -.,~j 

q  4 



fucccdoit  y  &  de  l'autre jXbm bien 
çfïoit  admirable  la  vertu  qui  âc- 
Cpmpagnoit  le  S.  Apoftre  ,  qui 
çhaflcit  les  Diables  des  corps  des 
lipinmes  par  Ja.  feule  application 
qes  çhofes  qui  auoyent  touclié  à 

{pp.  corps,  ils  s'imagiaçrent  qu'il  y 
euoit  quelque  force  particulière 
attachée  a  ceiiom  de  ïefus  que  Paul 
annonc^pic  3  ;&  queles  fprniu)cs  dç 
conjurations  qui  fe  faifpyent  àuec 

ce  njDin,  aupjejit  plus  d'efficace  que 
le^  autres.  Car  c'eft  le  propre  des 
çncjianteurs,  &  de  ceux  qui  les  imi- 

tent^ de  penlerque  les  paroles,&  les; 
jBgures,  &c  les  daradteres  ,  que  Ton 
f^ijc  fous  certaines  conftellationsjj 

ou  par  certaines  cérémonies^  onç 

la  vertu ,  fpic  d'euoquer  les  démons, ioit  de  les  chafler  des  lieux  ou  ils 

iKnt  5  &  Dieu  quelques  fois  par  vi'^ 
iulie  iugement  ,  fouffre  que  ce$ 

çharrnes  produifent  quelques  cf- 
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feâs,  qui  donnent  de  reftonneméc 

à  ceux  qui  les  voyenr.  Ces  gens  la 
donaues  entreprirent  de  pronon- 

cer ainiî  le  nom  du  Seigneur  lefus 

fur  quelques  vns  quieftoyentpofle- 
dés par  des  efprics  rnalins^en  difant: 
Nous  vous  adiurons  &c  comman- 

dons par  ce  lefus  que  Paulprefche, 
rcn  T4. 

iresp 

que  vous  forciés  de  ces  corps.    Et  f'  ;^«^^*» 1  i  fat/oieff  C"* 

ceux  qui  f^ifoyent  cela  n'eil:oycnt  '« ,  ̂i^oint 
d^     '  •'  .         f        ̂        ''  /ept  Hl.     de 

es  gens  de  pente  etorie  entre  se^u^  j»*/', 

les  luifs ,  ny  mefmes  en  petit  nom-  ̂ ^J^^'  ''"  ̂ 
bre.  Car  ils  eftoyent  fept^  tous  fils 

d'un  certain  Sçeua ,  IVn  des  princi- 
paux d  entre  les  Sacrificateurs.  De 

forte  que  leur  naiflance  leur  don- 

noit  beaucoup  d'autorité  ,  &  leur 
nombre,  qui  (embloit  auoir  quel- 

que chofe  demyfterieux,  y  en  ad- 
iouftoit  encorç:  cette  fuperftition 

ayant  depuis  vn  fort  long- temps 

faifi  l'eiprir  de  beaucoup  de  gens, 
que  la  où  il  y  a  fept  enfan?  malles 



Gh.  î5)>  2.JO        Paraphrafc  fur  les  jd^es 
venus  de  fuite  dans  vne  mefme 

maifon ,  ou  l'vn  d'eux  ̂   ou  eux  tous 
ont  quelque  faculté  d  opérer  des 

MaH  lefptit  guenlons  miraculeules.  Or  li  Dieu 
tnalinrefpon  •  I  r    -  i 

d^ntdit  iu  ̂ uoit  quelques  roi^  permis  que  la 

'&fVy'^*^i  fourbe deces  affronteurseuft quel- 
e(i  Faut:  que  cffed,  il  voulut  faire  voir  alors 
autres  qui    qu  il  tcnoit  leur  temerite,  dem- 

leurs  coniurations^pour  puniflablc 

&  pour  criminelle.   Car  tant  s'en 

faut  que  l'efprit  malin  leur  obeift, 
qu  ilrefpondit  incontinentrie  con- 
nois  lefus,  &  fçay  quelle  eft  la  puif- 

fance  qu'il  a  de  me  commander,& 
de  me  forcer  à  luy  obéir  malgré  que 

i'en  aye.     le  fcay  auflî  qui  eft  Paul, 
&le  reconnoispourfcrviteurdece 
lefus,  &:  que  ie  ne  faurois  luy  refîftcr 
quand  il  me  parle  au  nom  de  fon 
maiftre.    Mais  quant  à  vous,  qui 
cftes  vous  j  qui  entreprenés  de  me 
parler  en  ce  Nom  ?  Qû^aués  vous 



des  Saints  'j4poJlres]  iji  Ch.  Ip* (de  commun  ou  aaaec  lefus ,  en  qui 
vous  ne  croyés  point^ouauecPaul, 
donc  vous  ne  rerpc^lés  &ne  rece-  y^^^  ̂^, 
ués  pas  le  minifteref  Puis  desparo-  e^  l'homme 
les  y  le  maim  elprit  en  vmt  aux  et-  /.  m^uuau 

fe€ts.     Car  il  n'eut  pas  pluftoft  dit  \Tmfu/tH^ 
cela,  que  lliomme  en  qui  ileftoit,  t^'lTL 
incité  par  fes  mouvemens,&  ren-  ̂ «^.  *^  de 
f/    *         P  •  /-p  r  r  f'^^^^  contre 

orcepar  la  puiliance^  iautalur  ces  eux.enfoyte 

compagnons  la,  &  s  en  citant  ren-  ;,„^  ,,^^;^ 

du  le  maiftrc  ,  quoy  qu'ils  fuflent  ̂ ^#t^^^;/ 

4'ept  contre  luy  ,  il  via  de  force 
ôc   de  violence  contr  eux  ,  &  les 

maltraitta  de  telle  forte,  qu  ayant 
déchiré  leurs  habillemens  ,  &  les 

ayant  vilainement  outragés  ,  ils 

furent  contraints  de  s'enfuir  nuds^^ 
&  naurés  ,  &  en  grand  defordre, 
hors  de  la  maifon  où  l*exoreifme 

s  eitoit  fait.    L'accident  eftoit  afles  ̂ ,^,^^1]^^ 
notable  pour  n'eftre  pas  teu  dans  la  f^^^^f»'"/- 

ville  aufli-tpft  qu'il  rut  arriue.  Mais  Usiuif^.é* 1  11         r  Gentils  qui 

outre  cela  ,  parce  que  telles  iortes  h^busient  ' 



Ch.  ip.  lyi     Paraphrafe  furies^ (fies 
f  f^'^'L  ̂ ^  S^^ns  ont  accouftumé  de  faire dont  crainte  O 

htfatptîom  leurs  coniuracions  en  la  prefence  de f^  le  nom  du  -,  ,  .  *^ 

Seigneurie  Deaucoup  OC  mondc,  auec  grande 
^^,^;  oitentation,  &  que  ceux  la  auoyent 

permis  qu'il  entraft  quantité  de  per- 
fônes  dans  cette  maifon,  il  nefepût 
que  ce  qui  leur  eftoit  ardue  ne  fuft 
incontinent  divulgé  par  toute  la 

ville.  Tellement  qu'il  n'y  eut  ny 
luif  ny  Grec,  habitant  à  l'heure  en 
Ephefe  ,  à  la  connoillance  de  qui 
cette  hiftoire  là  ne  vint.  Or  com- 

me cela  leur  donna  de  l'admiration 
pour  le  nom  du  Seigneur  lefus  &: 

pour  Ton  Apoftre,aum  leur  donnar- 
t-il  de  la  crainte  &  de  TepouvantCr- 
mcnt.  Car  ils  reconnurent  que  fi 
ce  Nom  eftoit  doux  &  falutaire  à 

ceuxquilerefpectoyent,  il  n'eftoit 
pas  moins  terrible  aux  téméraires 
&  aux  infolens  cfui  vouloyent  abu- 
fer  de  luy  auec  peu  de  reuerence. 

^Jfufrtlrs  Et  cette  crainte  produifit  vneffe^ 
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fort  fignalé  entre  les  autres.  Car  volent  dZ 

les  habitans  de  la  ville  d'Ephefe  a-  J,^;^'^'^' 
uoyent  cette  réputation  ̂   qu'il  n  y  ̂j^^^munn 
en  auoit  point  de  plus  corrompus 

en  toutes  ces  parties  de  l'Orient, 
foiten  ce  qui  regardoitles  mœurs, 
ft)it  en  ce  qui  eoncernoit  les  arts 

illicites  d'enchantemens ,  de  phil- 
tres, ou  d'artifices  amatoires ,  de  ce 

qu'on  appelle  nouif m.ent  d  eguille- 
tes.de lettres  magiques,&  de  carac- 

tères de  forcierSjde  dcuinernens  par 
la  fpeculation  des  aftres  ,  &  par 

forts,  &  d'autres  telles  chofes  qu'ils 
adoucifloyent  de  ce  nom  d  mven- 
tionscurieufes ,  dont  ils  tenoyent^ 
par  manière  de  dire  ,  Ecole  ouverte 
à  tous  venans ,  &  dont  ils  auoyenc 
des  liures  de  toutes  forces  &  en  très- 

grand  nombre.  L'Evangile  don- 
ques  ayant  tellement  reiifli  là,  que 
nonoftant  que  Satan  y  euft  vn  em- 

pire fîbiencftabli,  pluiîeurspour« 
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tant  s'y  eftoyent  convertis  à  nofird 
Seigneur,gtand  nombre  de  deux   ̂  
cjm  auoyent  creu,  &  qui  fc  fentoy et 

coulpables  d'auoir  commis  des  cri- 
mes   confîderables    pendant    le 

temps  de  leur  ignorance^eftans  Tai  - 
fis  de  la  frayeur  du  iugement  de 
Dieu,  venoyent  à  T Apoltrc  S.  Paul, 
&confe{royent  publiquemêt  leurs 
mauvaifes  a<!lions,  pour  en  obtenir 

le  pardon  par  la  grâce  de  noftré  Sei- 

gneur y  comme  s'ils  euflent  décou- vert  les  vlceres  de  leurs  âmes  au  me- 

piuÇ^cun  decin  ,  afin  d  obtenir  la  guerifon 
5«f««ir«I  quileureftoit  neceflfaire.    Comme 
i«mv  Mes  aulïîplufieursdeceuxquis'eftoient 
forttretuurs  adônésà  ces  damnables curiofîtés 
liures,  é^  Us     ̂   .         .  i     r   • 

btpjitrent    doutieviens  deran'e  mention ,  en 
X»tis  douant  ̂   /  •  P       '  o  ̂   T  P 

tous.  Et  témoignèrent  vne  li  viuc  &  li  ie- 

Iwt'^fi''  rieuferepcntace,quils  apportèrent 
fent  contez  en  Public  les  liurcs  OU  llsctt  auoyét, 
targent  de  &  Ics  tirent  la  bruller  Cil  la  prelencc 

tû2^s,  <Jc  ̂^^^  le  moî^e.    Sils  les  eufïem 



des  Saints  Aj^ojlres:  âjj  Cli.  i^t 
Voulu  vcndrejilseneuflenttiré  vnc 

grande  fomme  de  deniers.  Car  en 
ayans  fait  le  catalogue ,  &  en  ayant 
fupputé  le  prix ,  ils  trouvèrent  qu  il 
mont  oit  à  cinquante  mille  pièces 

d'argent  ,  ce  quieaaluéàlamon- 
noyé  du  demy-lîclc  des  luifs,  dont 
chaque  pièce  en  valoir  environ  fix 

de  c  elles  qu  on  appelle  fols  en  Fraii-  \ 
ce^il  cft  aifé  de  recueillir  à  quoy  tout 
cela  reucnoit.  Que  fi  vous  1  cua- 
lues  félon  la  monoy  e  des  Romains, 

prenant  chaque  pièce  d'argent 
pour  ce  qu  ils  appelloyent  vn  de- 

nier, cela  fera  environ  quinze  mille 
francs ,  ce  qui  rcuient  à  peu  prés  à  la 
mcfme  fommc.  Mais  ils  ne  vou- 

lurent pas  en  faire  de  largent,dau- 

tant  qu'ils  euflent  ainfi  fomenté 
l'inclination  que  les  Ephefîcns  a- 
uoyentàces  malheurcufcs  inuen- 
tions ,  &  que  quand  ils  en  euflent 
confacré  le  prix  aux  chofes  les  plus 
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faintes  qu'il  fe  pouvoic ,  ils  croy- 
oyenc  que  ce  don  euft  encore  efté 
iooins  agréable  à  nortre  Seigneur, 

vcrf  xo    que  celuy  qui  fuit  provenu  du  fa- 
fo^tulZL  îaire  d  vue  paillarde.    Ainfî  la  Pa- 

p^iucnTé^  rôle  du  Seigneur  croiiroit3&  fe  mul- 
jsrtiuforuu.  tiplioit  puifTamiTient  en  ce  lieu  là,&: 

plus  la  domination  du  Malin  y  a- 
uoiteftéabfoluë  atipàraiiant ,  plus 
lapuiflancede  noftre  Seigneur  qui 
talloit  ainfî  fappant  &  renverfant, 

vrrfiit.    cftoic-elle  magnifiquement  triom- 

ce  <h.>^es  phante.   Toutes  ces  chofes  s'eftans 
P'i's.  :  ?aui  amiipallees^&lEgliteahpiiele  et- 

TkfTitlr  t-'^îit  déformais  en  tel  eftat ,  que  la 
p^jp.r  Af-t-  pfcfçncc  de  Paul  ne  luy  eftoit  plus 
th^ie.é'd'^j  abfolumentiieceiraif  e ,  il  prit  rcfo- 
irm.ar'am:  lutiou  cu  ioy  melmc  5  non  tans  la 

fZ7JZ,fé  fùggeftion  du  S.  Efprit^  de  s  en  aller 
ia  ii^^ef^tit  tiaverfer  la  Macédoine  &  P Achaïe, 
jtiî/n^.       pour  y  viiitcr  &  Gonhrmerles  Eglr- 

fés  qui  y  eftoycnt3&  de  là  pafler  mf- 
ques  en  krufalem  y  pour  y  resjoiiïr 
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les  fidelles  par  fa  prefence,  &  par  le 

reeit  qu'il  leur  fer  oit  du  fruit  de  fès  - 
pérégrinations.  Puis  cela  fait  il 

fepropofoit  d'entreprendre  encore 
vnautr.eplus  grand  voyage  ̂   &  di- 
foit  ainii  &c  aux  autres  &  en  foy 

jnefme  :  Apres  que  Dieu  m  aura 

fait  la  grâce  d'aller  là  ,  il  faut  auiïi 
que  ievoyc  cette  grande  &  célèbre 
ville  de  Rome^  Ce  n  eft  pas  que  ce 

faint  homme  fuft  touché  d'aucune 
curiofîté  de  voir  les  merveilles  de 

cette  cité^quieftoit  comme  la  Do- 
minante du  Monde  ,  &c  le  lieu  où 

toutes  les  grandeurs  ,  &  toutes  les 
beautés  quieiloyent  elparfes  dans 
tous  les  endroits  de  la  terre  ,  de  la 

mcïy&c  de  fes  ifles^eftoyent  recueil- 
lies enfemble ,  &c  refplendiflbycnc 

auec  vn  éclat  auquel  on  ne  voyoic 

rien  de  pareil.  S.  Paul  âuoit  d'au- 
tres pen  fées  en  Tefprit ,  &  fe  prôpo - 

foit  l'eftabliïtemenE  d'vil  royaume^ 
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Chf'iftjen  comparaifon  duquel  tou- 
te la  magnificence  de  Rome  &  de 

fbn  empire  n'eftoit  que  poudre. 
Mais  fon  delTein  eftoit  de^ilantet 
TEvançile  du  Seigneur  dans  les  vil- 

lesles  plus  populeufes^afin  qu'il  s'ef- 
pandill:  de  tous  collés  :  &  Rome 

eil:ant,par  manière  de  dire^le  com- 
mun domicile  de  toutes  les  Natiôs, 

ou  il  abordoît  des  o-ens  de  toutes  les 
parties  de  iVnivers  ,  la  croix  de 
Chrift  n  y  pouvoir  fleurir  ,  que  la 
bonne  odeur  ne  s  en  fift  fentir  par 

js7^>LVJ«  toute  la  terre.  Cependant  quel- 
u^^éinM^'  qucsraifonsempefchantS.  Paul  de €eàor.e  Ueux     J        ̂   I 

de  ceux  qui  paficr  u  toll  la  mer,&  luy  denrant 
i' aidaient,      ̂   •        ̂     1>      1-/^ 

T/>;<'f-^/^é' neantmôins  poui'vou*  a  ledinca- 
™it  tiondes  Eglifes  de  Macédoine,  il  y 
-vn  temps  in  gnvoya  devant  deux  de  ceux  qui 

Tallirtoyent  dans  les  fondions  de 
fon  Apoilolat,  à  fcavoir  Timothéô 
&  Erafte  ,  qui  faifoyenc  la  charge 
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(}'Èvangeliftes,&  quantaluy  il  de- 
meura encore  quelque  tempscn  A- 

fie  ,  pour  pourvoir  aux  necêfficés 

desEglifesquiy  eftoyent.  C'eftoic    f r.  t^ 
là  le  fujet  de  (on  fejour;  niais  Dieu  ,,;*^'*,/rj' 
luy  voulant  faire  expérimenter  aulïi  '*'»^;^/*s^^^ J  L  trouble    ,  n 

bien  là  commeailleurs,quilneral-^'««i*  ^*  '* 

Oit  pas  qu  il  eiperait  naviger  en  -Aii-gnsur^ 
cun  endroit  de  cette  mer  du  Mon^ 

de/ans  tempeftejuyenfitvoirvné 

fort  grande  &  fort  turbulente  en  ce 
inefme  temps.    Car  comme  il  e-  ̂ «rf  »4. 

Itoit  encore  en  bpliele  ̂   11  s  émeut  mi  Beme-. 

vn  trés^grand  trouble  contre  \'^'nZ^lTiâi 
profeflîon  du  S.  Evangile  qu'il  pref-  ̂^'^  ̂"  ̂'!'^ 

choit.    L'occalion  de  cette  emo-<?*'»f^^i>''«- 
  ut  telle,    lly  auoitlavn  ctx.'bt^u'.ou^g<ti 
tain  nomme  Demetrius,ouvrier  en%^^^^,,y,  ̂  
argenterie^qui  faifoit  des  ouvrages 

d'argent ,  dans  lefquels  il  repre- 
fentoit  tant  le  Temple  que  la  ftatuë 

de  Diane^tantoft  fur  des  pièces  fai- 

tes comme  des  medailles;>qu'ilfrap- r    % 
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poitau  coin,  ouquilgravoit  auec 
le  burin  :  tantoflen  forme  de  pctis 

temples,oùcett€,imageeftoit  logée 
en  relief.  Et  dautanc  que  non  feu- 

lement il  y  travailloit  de  fa  main, 

mais  qu'il  employoit  grande  quan-^ 
tité  d'ouvriers  à  cette  befongne  ,  fe 
profit  qu  il  en  tiroit  fe  refpandoit 
&  fe  communiquoit  à  beaucoup 

zT/«7/i  il  ^^  g^^^-s.    Ccluy  là  donques voyant 
ajfembu  a-  que  par  la  prédication  de  TEvan- 

ef'Mtnt  ou-  gile^  le  crédit  de  la  Diane  d'Ephefc 
lubifstlZ  feruinoit  vifiblement ,  il  fit  venir 

fesé^  dû:   |ç5  ouvriers  qu  il  auoit  accouftumé Homes, voM  1 

ffaueiqte  d'employer,  &p;eneralcment  tous 
'vientdec^e  ccux  qui  travailioyent  cu  ccttc  lor^ 

ijongne.  ̂ ^  douvragcs ,  &  puis  }es  ayant  af- fcmblés.il  leur  fit  cette  haraneue. 

Hommes, tous  tantquilyenaicy 
deprcfensrVous  fcavés  qucnoftrc 

gain,quifait  fubfiiîernos  familles, 
&  qui  met  nos  affaires  en  eftat ,  ne 

vient  d'ailleurs  que  de  cette  be- 
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fongne,  à  laquelle  nous  nous  appli- 

*quons  vous  &  moy.  De  forte  que 
fî  cela  vient  à  nous  manquerai  1  nous 
faudra  chercher  vne  autre  vaca- 

tion ;  &  avant  que  nous  en  ayons 

appris  5  &  que  nous  y  ayons  acquis 
les  habitudes  &  les  connoiflances 

que  nous  auons  en  celle -cy,  toutes 
nos  affaires  tomberont  dans  vne 

piteufe décadence.  Orvoyésvous  ET'^tl& 
de  vos  propres  yeux,&  entendes  de  ̂ ^'VT 1.,     i  -^  ^      ,  nonfeulet 

commt 

r 

vos  oreilles  ,  que  non  ieulementen  '»£;V< 

hphciejmais  prelque  par  toute  1  A-  par  toute  a, 

fie,cc  Paul  dont  tout  le  monde  par-  typltZ"*^ 
le  tant ,  ruine  tout  noftre  commer-  P'^'f^^fi^j'^ 
ce^&aecreditenoltremeltien  Car  g^andemui. 

il  a  desja  par  fes  perfuafîons  def-  que  ceux  m 

tourné  vne  fort  grande  multitude  ̂ ZlTqZ 
de  peuple  après  foy  ,  en  mettant  ̂ ''''^'''^''^^* 

cette  nnprellion  dans  iclprit  de 
ceux  quiTécoutcnt,  que  les  Dieux 
que   les    hommes  font  de  leurs 

mains ,  ne  font  pas  Pieux  ̂   &  que 
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c'eil  vnc  folie  de  s'imaginer  que  la 
Divinité  attache  ny  Ton  efifenceny   j 
fa  vertu  aux  chofcs  matérielles  & 

vcif  *7.    fcnfibles.   Il  n  eft  donc  pas  befoin 

feuhLînT  de  vous  advertir  de  quelle  confe^ 
^'"^'"^"'^''quence  cela  eft  pour  tout  noftre 
noiite  A'// fait:  car c'eftchofe qui paroift ailes en  vienne  a    i,    ni  r  a  1       r 
e/Èié  defcué,  d  elle  melme.      Autre  choie  que    . 

^uXtcmpii  noftre  intereft,nous  doit  encore  é- 
4,u  grande  n^ouvoir  icy.    Ceft  que  non  feule- DUna  ne  J  i 

jôitpiuiTien  mentilya  danojerquc  ce  qui  nous 

qui!  i^ ad  y  concerne,c  eltadu'enoltreart^ne 

fTmLp'  vienne  à  tel  mefpris  entre  les  hom- 
{^je  toute  nies,  qu'il  ne  nous  en  revienne  plus 
r:o>^de<*  epi  aucun  avantacie:  mais  il  cita  crani- 
reuirénce)        -i  i  1  T  1        1 

^rf».tf  tf«/ cire  que  le  temple  melme  de  la 

^  »f^«.  grande  Diane  ne  foit  plus  rien  efti- 
me  du  toutA'  que  la  maiefté  de  cet- 

te  Deede^que  toute!' Alie^S»:  melme 
le  monde  vniverlel  a  en  fînculiere 

. .  vénération ,  ne  foit  entièrement  a  - 

bolie  De  forte  que  lî  nous  auons 

quelque  zelc,  &  quelque  a ffcdipa 



des  Saints  j^ojlres,  2^3  Ch.  JP.» 

pour  riionncur  de  fa  divinité  ̂   c'eft 

€11  cette  occafion  icy  qu'il  faut  que 
nous  le  monftrions  ̂   en  relevant  fa 

gloire  du  mefpris  &  de  raneantiffe- 

ment  ou  ce  perlonnage  la  veut  cenhofti 
metcre.  Ce  propos  produiiic  en  ̂ .^^  ,,^^//, 

l'efpritde  ceux  qui louïrentJcfFeâ:  <^^'''^&''f l  1  ^  erterent ,  ai* 

que  Demctrius  auoit  attendu.  Car  A»»  Gâ^e 

il  n'eut  pas  pluftoft  achcue  ,  que  la  dei  Ephfih. 
confîderation  de  leurintereft,  &la 

fiiperlHtion  de  laquelle  ils  eftoyent 

pofledés  de  longuemain,d^ux mo- 
tifs qui  font  merveilleufemét  puif- 

fants  en  lefprit  des  hommes ,  ve- 
nans  à  fe  nieller  en  ceux-cy  ,  kur 

colère  s^en  enflamma  contre  Paulj 

&  parce  qu'il  tendoit  à  defcrier  Tau- 
toritcdeleurDianCjils  fe  mirent  à 

la  magnifier  tant  qu'ils  pouvoyen t, 
&  crièrent  allante  voixjdifans  &  re- 

petansplufieursfois  :  Grande eft  la 

Diane  des  Epliefiens ,  &  maudits 

foyent  ceux  qui  la  veulent  depri-- 
r    4 
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iTicrjOuquiconfcntcntàleurfacri- 

Vfrf.p    legc.    Or,  comme  cela  fe  fait  ordi- 
T.dhfutu.vt  nairementjCe  cry  &:  cette  émotion 

'  fcnéferxe  lecommumqua touç aufli toft  d  VU 
rage  decUns  ̂ ^Ç-U  ̂   ̂  aucie  ,  dc  lortc  que  les  vns 
uth.utre^é^  prcnansiiartenlmtereil dePeme- 
e^  AùMf-  t|:iu$&  de  Tes  ouvriers ,  les  autres  fc 
«..«;^..^.,^4  iaiiians  emporter  a  la  rouie  &alex~ 

r  cmple,  &  tous  en  gênerai  S  uritans 
de  laiteration  qu on  apportoit  à 
leur  ancienne  rcligion5&:  de  ce  que 

le  crédit  de  leur  Diane  s'enalloit  a- 
neanri^toute  la  ville  fut  en  peu  de 

temps  remplie  de  confufion.    Et 
comme  la  populace  ne  garde  point 
cleancfureence  quelle  tait^tousces 

gens  ainfi  ramaflcs^coururent  auec 
impcruoUté  vers  le  Théâtre  ,  ou  fè 
tenoycnt  ordinairement  leur  al- 
iemblées/clon  la  couftume  des  Re- 

.  publiques  populaires ,  emportv^ns 
de  vive  force  auec  eux  GaïuSj^iAr 

lailarquç  Macédoniens^  çompa- 
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gnons  de  voyage  de  Paul.    Car  ils 

vouloyenc  les  faux  condamner  par   ̂ ^^^  ̂^^ 
les  fuffrao-es  du  peuple.   Paulvoyat    ht  comme 
cette  émeute  ,  &  ellant  adverti  de  er>tnrvers 

î'occafîon  pour  laquelle  elle  ie  fai~  lrci%^s'^t'^ 
{oit.&c  du  péril  où  eftoyent  Tes  coin-  Pj'^^y^"^ 

pagnons,  voulut  s  aller  ietter  a  tra- 
versle  peuple^ pour  fe  prefenter  à 
luy.   Car  il  ne  defefperoit  pas  de  le 

pouvoir  appaifer  en  parlant,  &  s'il 
y  auoit  quelque  danger  à  encourir, 
il  vouloir  en  auoir  fa  part ,  &  ne 

craignoit  pas  mefmes  de  s'expofcr 
feula  la  fureur  de  ces  gens^pourveu 

qu'il  en  puft  garentir  Gaïus&  Arif- 
tarque.    Mais  les  difciples  qui  ef- 

toyent là  ne  le  luy  voulurent  pas 

permettre.  Car  ils  luy  reprefente^ 

rent  que  la  tempeile  eftoit  trop 

grande  pour  efperer  que  fa  prefence 

&  fa  parole  la  peuft  calmer.    Que 

peut  eftre  mefmes  iexciteroit-il 

£iicore;&  la  rendroit  plus  violente 
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qu  elle  n  cfl:oit,&  qu'au  lieu  de  cirer 
fes  amis  du  danger  où  ils  eftoycnt, 
ilTaugmenteroic  de  plus  en  plus,& 

vcrf.  s\,  s'y  precipiteroit  indubitablement 

fide^'^rmci  luy  mcfme.  Déplus  ,  il  fc  trouva 
f>aux  d'Afîe  ̂ ^^Ç^^ç^  j^s  pcrfonues  les  plus  con- ^ut   eftotiint  r  1 

feiamUen^  fîderables  de  la  ville  qui  soppofe- 
iw^iepruns  tent  a  Ion  dciiem  ,  par  lafteétion 
qii'ilne  fepre  ''11  x->        -1 
fentafi feint  qu  lisiuy  portoycnt.   Carilyauoit 

0(i théâtre.    ̂ ^^  g^j^^  qu  on  appcUoit  Afiarques, 
quieftoyét  les  vns  Procureurs  Syn- 

dics des  grandes  Communautés  cie 

l'Afie,  les  autres  pourveus  d'vne 
dignité  Sacerdotale  en  fon  origi- 

ne, mais  à  qui  onauoit  particuliè- 
rement aftcdc  le  foin  des  leux  pu- 

blics qui  fcfaifoyét  dans  les  Théâ- 
tres ^auec  toute  la  iurifdi6tion  qui 

lesconccrnoit  ;  ce  qui  leur  donnoit 

beaucoup  d'autorité  en  ce  temps  & 
parmy  ces  nations -là.  Quelques 
vns  de  ces  Afiarques  donques,  qui 

bien  qu  ils  n  enflent  pas  rcceu  l'E- 
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vangile  ouvertement,  ne  laiflToyét 

pas  d*auoir  contraâié  amitié  auec 
S.  Paul,  tant  pour  la  pureté  de  fa 

vie ,  que  pour  Teminence  des  dons 

quiisvoyoyenten  luy  ,  enuoyerét 

vers  luy  pour  le  prier  &pour  l'ex- 
horter qu'il  ne  fe  prefentaft  point 

au  Théâtre ,  de  peur  qu'il  ne  luy  ar-  ^ 
rivaft  quelque  notable  inconvé- 

nient. Il  céda  donc  aux  prières  &C 
aux  remonftrances  des  vns  &  des 

autres,  qui  connoifioyent  mieux 

que  luy  l'humeur  de  cette  multitu- 
de, &  le  danger  émincnt  &  inévi- 

table auquel  il  fe  ietteroit.  En  ef-  ̂*='^-  ̂ ' 

feâ: ,  lemotionauoit  pâlie iufques  crhiemd'vn \  1  c  \     C  r^        \        &l*S  autres 

a  quelque  elpece  de  rureur.  Car  les  d'autre .-  car 

vns  crioy et  d'vn ,  &  les  autres  d'au-  fj^f^r/L^' 
tre,  &  raffembléeeftoitfî  confufe,  é»  /«y^^«« 
o     r      1    •  1  1  ,1  >  ̂  nefcatiotent 
OC  11  pleine  de  tumulte ,  qu  li  ne  s  y  pour  qtuUe 
r     r         o  î        ir   •        •  eau  fe  ils  ef' 
raiioit  &ne  s  y  diloit  rien  auec  or-  toie^ta/jerm 

dre.  Iufques  là  que  mefines  plu-  ̂̂'''' 
iîeurs  ne  fcauoyent  pourquoy  ils  y 
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eftoyent  venuSj  s'eftans  laifTés  em- 
porter au  torrent  de  la  foule,  {ans 

s'enquérir  de  la  caufe  qui  TauGit 
emeue,  &  ne  layans  peu  appren- 

dre à  caufe  du  bruit  &  du  tintamar- 

Adolcfulti  ̂ ^  qu  elle  fit  quâd  elle  fut  là.Or  dau- 

^LtoZTu^^^^  que  les  Chrcftiens  eftoyent 
foule.  Us    fortis  d'entre  les  Iuifs,&que  ce- 
iauitnauM  ftoit fur  ks  fondemcus  du  ludaïf- 

f;/jr.^  nie  que  le  Chnftianifme  febaftif- 
à.nt  de  /^foit,  &  que  de  tout  temps,  comme 
^.^«/fl>r;*«.  mêles  luifsauoyent  crrande  auer- 
peuple.       non  contre  les  Gentils ,  les  Gentils 

auoyent  beaucoup  de  haine  &  de 

mefpris  pour  la  nation  ludaïque, 
dans  ces  émotions  populaires  qui 
fe  faifoyent  contre  les  Chrcftiens, 

lesluifsfe  trouvoyent  afifés  fouvet 

enveloppés.     Ce  qui  fe  rencontra 
en  cette  occurrence.  Carie  peuple 

d'Ephefcjquin  ignoroit  pas  que  les 
luifs  nVftoyé t  pas  mieux  afFeàion- 
nésaleurDiane,  que  Paul  &fescô- 



des  Saints  i^poflresl  169  CK  ï$. 

pagnons,  &quinefçauoitpasbien 
exaâreméc  difcerner  en  quoy  le  lu^. 
daïfnie  &c  le  Chriftianifme  diffe^ 

royent,  porcoit  fa  violence  &  fbn 

animofité  à  peu  prés  également 
contre  Icsvns  &  contre  les  autres. 

Cefl  pourqiioy  les  luifs^  qui  fc 
voyoyentbien  auant  interefles  là 
dedans ,  tirèrent  du  milieu  de  la 

foule  vn  perfonnage  de  leur  na- 
tion nommé  Alexandre,&  le  pouf-- 

lèrenten  auant,afin  qu  ilfift  quel- 

que apologie  pour  eux,  parce  qu'il 
en  elloit capable.  Et  de  fait.  A- 
lexandre  le  prefenta  comme  vn  ho- 

me qui  veut  parler ,  &ayat  fait  lig- 
ne de  la  main  pour  fe  faire  f  lire  iî- 

Icncc,  il  fe  mit  à  haranguer  le  peu- 
plées: à  alléguer  quelque  defenfe 

pour  fa  nation.  Et  fon  intention 

eftoit  de  feparer  ce  qui  les  concer- 
noit^d  auec.Ce  qui  pouvoit  toucher 
Paul,  fur  lequel  ileflayoit  de  faire 
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tomber  tout  le  blafme  de  cette  é-^ 

vcrf  34.   meute.     Mais  cela  ne  fucceda  pas 
iLeutetcon  felon  ioii  attente.    Cat  quand  ces 
neu  qu'il  ef-  .  •  !      n     • tottitéif.vne  gens  eurent  reconnu  qu  il  eiloit 

:^wV-/  ï^^f  '  '^'  s'élevèrent  contre  luy ,  &C 
P^r  l'eftace  f^^^g  \^y  donucr  aucun  loilîr   de de  aenx  heu  .         ''  .   ̂     ̂  
reien 

crunt  parler,  ilfefîtvne  voix  deuxtousy 

uj)Uned<s  quali  par  ieipace  de  deux  heures, 

m^fi^^i'    en  criant  fans  ceiTe  ,  comme  s'ils 
euflent  efté  forfenés  y  Grande  efi  U 
Diane  des  Ephejtens  s  Grande  efi  U 

Vcrf  55.    Diane  des  Ephefiens.  Sur  ces  entre- 
JidocleSeri    r  -  -1       •  1  1 

hf  ayant  ap  taitcs ,  il  viut  cjuclqucs  vns  de  ceux 

%fde^Ta'  qui auoyent  quelque  autorité  en  la 
jïommeiE  yiHc  &  ciitr'autrcs  Ic  Sccretairc  dci 
^uie[i  ciiuy  la  Kepublique,  qui  auoit  accouitu- 

tjHinefAcht  i^e  de  rédiger  par  eicrit  les  relolu- 

Ve'JV'îfr]  ̂ ^^^s  qu^  ̂^  prenoycnt  en  public. 
i^d^Ueau  Ccluy-  làdonceftant  arriué^&ne- 

irandcDiz  Itant  point  luipeCt  au  peuple, là 

7u%lr'"^'  multitude  s appaifaquand  elle  vid 
qu  il  vouloit  parler.  Ce  qu  il  fit  en 
cette  forte.    Hommes  Ephefîens  y 
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il  y  a  fujet  de  s'eftonncr  de  vous 
voirafTemblésauec  tant  de  confu- 

fîon  &  de  defordre,& encore  plus 
de  vous  ouïr  crier  comme  vous 

faitesjcomme  fi  le  Temple  de  Dia- 
ne eftoit  déjà  renverfé.  Car  ie  vous 

p  rie ,  qui  cft -  ce ,  pour  le  dire  ainfi^ 
d  entre  les  hommes,  quineTçache 

que  la  ville  d'Ephefe  ell:  tellement dédiée  &  confacrée  au  fervice  de 

Diane  la  grande  deelTe,  &c  de  l'i- 
mage que  nous  croyons  tous  eftrc 

defcenduc des cieux,  delà  prefen- 

cedelupiter,  qii'elleeft  ou  com- me fa  Sccretaine  ,  ou  comme  fa 

principale  PreftrcfTe ,  à  qui  ellea  en 

^quelque  forte  donné  faMajefté  en 
garde5&  fa  Divinité  en  depoft  ?  Ec 
dans  vne  créance  fi  vniverfelle  ̂   & 

vne  vénération  fi  confiante ,  que 
tout  le  monde  a  pour  ce  lieu  icy^ 
quelle  apparence  y  a-t-il  de  croire 
qu  il  fc  trouve  des  gens  allés  teme- 
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raircs  pour  tafclier  à  la  deftruirc^oiî 

vcrf.  î<ç.    quel  fu  jet  y  a-t-il  de  craindre  qu'ils Comme ain.  v  DuifTent  reûfïir?  Cela  donc  eftant, 
p  (oit  donc  ^  /-         11  rC'  •  r   n ^ue  nui  ne    cc  mc  lemblc  5  ailes  manireite  ̂   & 

^MrîVlT'  ̂ ^i^s  contredit,ie  ne  blafmerây  pas 
thofes,ti     Jg  ̂jjs^ç^  qy^  yom  aués  pour  voltre /AJi/  que  i  r 

/rj^j  ../.^jri  DeefTe  ,  mais  bien  vous  diray-ie 
f  actes  riinà  hardiment  que  ce  neft  pas  en  cette 

lepiérUjf.     {q^^ç^  q^^e  YQyg  Iç  Jeuez  témoigner. Les  émotions  de  cette  nature  font 

toujours  &c  vicieufes  &dangereu- 
fes^&  comme  les  caufes  en  font  fu  bi 

tes  &  impreueuës  ,  les  refolutions 

qui  s  y  prénent,&  les  a£tions  qui  s'y 
font  5  font  ordinairement  pleines 

de  précipitation.  Il  eft  donc  beau- 
coup plus  à  propos  que  vous  vous 

teniés  cois  ,  afin  de  ne  rien   faire 

a  l'ellourdie  ,  &  dont  vous  ayés 

'    puis  après  fujet  de  vous  rcpentin 
Vert  37.  Si  ceux  que  vous  tenés  entre  vos 

Car  vom  ah  .  ^       ̂   -il 

uésamené    mauis    3   citoycnt  véritablement 

coupables  de  quelque  crime,  vous 

pouvcs 
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pouvés  croire  que  iene  inoppofe-  {^X^^^i^^ 
rois  pas  à  ce  quilsen  reccuflentvnc-  -^ojin  Déejfé, 
iulle  punitiojn.    Mais  ie  nVaflcurc 
oue quand  vous  auréstout  exami- 
ne  comme  il  rauc,  vous  trouuere:i 

que  ces  gens  que  vous  aués  amenés 

icy  ,  ne  fontny  facrilegcs ,  ny  mef- 
mes  diffamateurs  de  vollre  DceiTc,    . 

&quïls  vous  veulent  laifîer  vos  de- 
qôtions en  leur  entier.  lefc^aybien    Verc^g; 

que  ceux  qui  ont  donné  la  première  f^r'^^^  ̂ ^ 
impuliîon  à  cette  émeute.font  De-  ''''  ̂««''*''' 

metrius  &:  fes  compagnons /ârn-^^»''^'^^*'' 
tans  de  m.elme  mettier.  Sus  iont  c^n quelque 

interefles  quant  à  euxycela  ne  regar-  Tiemu^ 
deny  la  DeefTe  ny  la  ville  ,  &  n  eft^f^^^^l^''* 

pas  beloin  ny  a  propos  que  tout  le  ̂<^^  •  f«*'^* 
public  ie  remue  pour  laftaire  dci-antre. 
quelques  particuliers.    Si  donc  ils 
ont  quelque  chofe  à  demander  à 

quelcun  ,  c'eft  aux  lieux  des  iuge- 
tnens  ordinaires  que  ces  procès  là  fe 
décident ,  &c  non  dans  des  aflenv- 

f 
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blées  comme  celle- cy.  On  tient  les 

plaids  ;  qu'ils  s*y  en  aillent  :  le  Pro- Gonful  éc  fes  Lieutenans  ont  leur 

tribunal;  qu'ils  s'y  adreJGfent  :  &  que 
là  ils  intentent  leurs  actions,  s'ils  en 

ont  quelcune  iVn  contre  l'autre, 

^„î  j,.    afin  qu'on  leur  y  fafleraifon. Quant 

/'^LlT  ̂ vous ,  s'il  y  a  quelque  affaire  qui 
quelque cho.  VOUS  concernc  en  gênerai,  fi  vous 
Jg  d'autre  /     \    j  1  1  1       T        ̂  ciu.ctujt  aues a  demander  quelque cliole qui 

^ZWnu  touche  le  bien  de  la  ville ,  l'autorité 
togfeganon  j^  cTouuemement ,  la  diminution 
mjjtmhiée,    dcs  impofts,  la  réparation  des  edin^ 

ces  publics,  ou  quoyquecefoitde 
cette  nature  ,  cela  fe  pourra  con- 
clurre  dans  vue  aflemblée  dcueméc 

conuoquée,  que  vous  fcaués  qu'on ne  vous  refufe  iamais ,  quand  les 
formes  y  font  obreruées,,&  que  tout 

Vert  o.  s'yp-^ffe  comme  il  faut.  Maispour carncM  cc  oui  cft  de  k  prefente,  il  faut  que 

danger  d'ef  ic  VOUS  aduouc  quc  le  n  y  voy  pas  de 

ufeMot  matière  d'en  élire  bien  fatisfait. 
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Ceux  qui  nous  enuoyent  icy  de^  duioHr^h',i 

Gouverneurs  &   des   Proconfals, '^^-^'^/"^ '«w- 
nous  donnent  bien  la  liberté  dt  ̂ueiie  pmf^ 

£iire  des  afl^mblées  de  ville  à^n^^^J^^fl;^ 

les  affaires  d'importance,  &:quire-  ̂ ^<'»^«>^- 

gardent  tout  le  Public.    Mais  ou  <^»t  dit  res 
bien  il  raut  en  auoir  demande  la  u  con^é  4 

permifïîon  au  ProconfuI ,  ou   au  '"-S'^'^^^^'^y 

moins  luy  faut-il  iuftifier  qu'on  à 
eu  de  bonnes  &  de  légitimes  caufes 

de  les  f  airej&  qu'il  ne  s'y  eft  rien  en- 
trepris contre  l'autorité  du  Souve- 

rain.   Or  quant  à  ce  qui  s'eft  au- 
iourdhuy  pafle  en  ce  lieu  y  nous 

fommes  en  grand  danger  d'ellré 
accufés  de  fedition;  parce  que  non 

feulement  nous  n'en  auons  poirit 
eu  de  permifïîon,  maismefmes  que 

nous  ne  fçaurions  alléguer  aucune 

caufe  pertinente  du  concours  de 

peuple  qui  s'eft  faid  icy,  ny  fendre 
jfaifon  de  rcmeute  que   nous   y 

toy  ons.  G'eftoit  là  le  difeôurs  d' v  vt 
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Politique,  qui  n'a  autre  but  que 
d  appaifcr  l'émotion  d  vue  popu- 

lace irritée  Enquoyauflîil  reiiflît. 
Car  quand  les  Ephcfiens  leurent 
ouï^ilsacquiefcerent  à  fondire  ,  de 
forte  que  quand  il  vint  à  donner 

congé  à  rafTemblée^chacun  s'en  al- 
la en  fa  maifon.  QuantàPauljS^il  y 

cuft  efté  prefent ,  le  zèle  qu'il  auoit 
feruent;,  &:la  generofîtéquiluyef- 
toit  naturelle  5  iointe  auee  le  deuoir 

auquel  il  efloit  obligé  à  caufe  de 
TApollolat,  neluyeufTentpasfceu 

permettre  d'endurer  tout  ce  dif- 
cours  Tas  eflayer  de  defabufer  ceSe- 
cretaire,&:  fansinftruire  le  peuple 
en  la  vraye  Religion.  Mais  la  Pro- 

vidence de  Dieu  auoit  voulu  qu'il 
ne  fenouvaft:  pas  là^où  fa  prédica- 

tion eftant  inutile^faperfonne  fuft 
tombée  dans  vn  évident  péril  de 

mort.  Pour  le  regard  d'Ariftar- 
que  &:de  Gaïus^commeilsnedon- 
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noyent  aucun  confentemcnc  à  ce 
que  le  Secrétaire  difoicde  la  DcefTc 

des  Ephefîens  ,  aufli  n'eftoyent-ils 
paseneitacde  s'yoppoferi&illeur 
fuffifoicquefansauoir aucune  parc 
à  I  idolâtrie  de  ces  gens  ,  ils  fepre- 
valuflentde  cette occafîon,pour{e 
tirer  hors  de  leurs  mains  ̂   &  pour 
échapper  de  leur  violence.  Cepen- 

dant les  fidelles  reconnurent  bien 

que  déformais  il  n'y  auoit  plus  de 
feurcte  pour  Paul  de  demeurer  en 

celieulàjC'eft  pourquoy  ils  prirent 
cnfemble  les  refolutions  que  ic 

m'en  vais  rapporter  dans  la  nar- ration fuivante. 
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Ç  H  A  P,     XX. 

^"^•'■,  ̂ ^'CuSi  Près  donquesquecetu- 

r,.^/^;^/  ̂ ^<£i$^;^alU  ayant app( 
^r''  f^!"  ciples  qui  eltoyent  en  la 
t£Z.  ,    dit  a. vilIcclEphçfe^illcurcxpofa  les  rai- 

â'i^«,  é'fe  ions  qu  il  auoit  de  le  reloucire  a  les 

i^l^rlnuZ^^^^^^'  >  pour  s'en  aller  en  d'autres 
^fdon^.  contrées.  Car  ̂   il  y  eftoit  obligé, 

parce  qu'encore  que  leur  eilat  ne 
flUi  pas  beaucoup  affermi,  comme 
ilsvenoycnt  d  expérimenter  par  la 
bourrafque  que  le  peuple  leur  auoit 

faire  ,  iï  cil:- ce  que  s'il  fejournoit 
davantage parmy eux,  Tapparence 
eiloit  toute  claire  que  fa  prefence 
leur  cauferoit  quelque  plus  forte 

perfecution.  lointqueibnminif- 
terc  eftoit  necelïaire  en  d'autres 

çndroics,  &  que  d'ailleurs,  pour  de 
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bonnes  &  importantes  raifons ,  il 
meditoit  de  faire  quelque  temps  a- 

près  vn  voyage  dans  la  ludée.  Tel- 
lement que  cette  refolution  ayant 

cité  vniverfellement  approuuée  de 

tous,  il  prit  congé  deux  en  les  fa- 
luantfraternellemêtj&r  partit  pour  ̂ ^^^  ̂^ 

aller  en  Macédoine. Son  deflein  n'e-  ̂ ^  f «'»«'f  'i .-»  i>      r*  -1  r  eut  chemine 

liant  pas  d  y  iejourner,  il  te  conten-  p^r  ces  quar 
ta  de  traucrler  ces  quartiers  la  quad  /^,  ,«^/„w 
il  y  fut  arriué,  &  ayant  confirmé  les  ̂'^  ̂fx^^f! J  ^  J  Jfeur s  paroles 

frères  qu  il  y  trouua^par  diuers  pro-  *^  *^'»^  «» 

pos  d'inllrudion  &  de  confolation,  * dont  il  eftoit  &  riche  &  libéral  à 

merueilles,  il  s'en  vint  de  là  dans  le 

pays  qu'on  appelle  proprement  la Grecc.Car  la  Macédoine  eftoit  au- 

trefois contée  comme  vn  royaume 

feparédes  Grecs  j  &  quoy  qu'on  y 
parlaft  grec  ,&  qu'elle  euft  efté  ré- 

duite en  Prouince,  comme  les  au- 

très  nations  de  la  langue  grecque, 
fous  Fempire  des  Romainsjfi  eft-ce 

"     -   -                f    4  " 
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<^ue  les  vrais  Grecs^comme  eftoient 
les  Achcniens ,  &  les  autres  de  ̂es 

CGncrceslàj  tcnoyent  lesMacedo- 
Fctf.  î.    Biens  pour  des  eiliagers.  Là, quand 

iietit  e(ic   il.ymtvenu  ,  il  Icjourna  trois  mois, 
troi6vwi^.    entiers,  fortifiant &encourao;eanc 

hs'iuifshy  les  rrercs,  comme  il  railoitpar  tout 
k4heuAt  ailleurs^  &  puis  il  le  dilpoia  a  s  en 

%^\pil^'^  aller  en  Syrie.    Son  plus  commode 
^4^u  frnde^  g^  pJ^J5  court  chemin  ciloit  de  s'em- 
lâiiuxcne.   barqueren  quelcun  des  ports  de  la 

Gr"ecé3d*cu  le  traject  au  long  de 
lllle  de  Chypre  à  Cefarée  ,  ou  à 
quelque  lieu  delà  Syrie  3  fe  pou  voit 

faireenfort  peu  de  temps  :  &  c'e- 
flcit  Ton  intention  de  s'y  rendre 
par  là.    Maisilelloit  ordonnéque 
ceperfonnaee  feroit  perfecuté  par 

tout;  comme  auffi  par  tout  Dieu 

kiy  faifoit  éprouver  de  fort  figna- 
léesdclivrances.    Ayant  donc  faïc 

ce  defiein  de  s'en^barquer  ,  &  en 
çiVant  donné  connoiflance  à  [t%  a- 
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luifsj  qui  félon  la  haine  mortelle  & 

implacable  qu'ils  luy  portoyent,- 
prirent  cette  occafion  aux  che- 

veux, pour  luy  drefTer  des  embuf- 
ches.    Carily  a  toujours  afies  de 

garnemens  dans  les  ports  de  mer, 
toujours  a  fles  de  moyêdatitrer  des 

voleurs  &  des  pirates,  toujours  afles 
de  commodités  dexecutervn  mau- 

vais coup  5  quand  on  eil  afiés  mef- 
chantpour  y  employer  Ton  argent 
&  fon  induftrie.     Mais  la  bonne 

Providence  de  Dieu  ayant  voulu 

qu'ils  ne  fifient  pas  leur  complot  fi 
fecrettement ,  que  les  amis  de  Paul 

n'en  (entillentle  vent ,  ils  luy  con- 
feillerentdechangrerd'advis,  &  de 
prendre  la  refolution  de  retourner 

par  la  Macédoine.  Et  c'eftoit  bien 
fans  aucune  difficulté  le  chemin  le 

plus  embarraiïant  &  le  plus  long  : 

car  outre  qu'il  retournoit  fur  ie^ 
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pas  y  &  s'éloignoit  du  lieu  où  il  vou-^ 
loic  aller^aprcs  auoir  traverfé  laMa- 
cedoine,&  puis  trajettévn  peu  de 
mer,  illuy  falloir  faire  toute  la  lon- 

gueur de  TAfie  Mineur  par  mer  ou 

par  terre.  Mais  outre  que  fa  preféce 

ne  ferôitpas  fâs  fruit  &  fans  côfola- 
tionences  lieux  là  ,  ileftoit  de  fon 

deuoir^puis  qu  il prevoyoit  le  dan- 
ger, de  pourvoir  à  la  feureté  de  (k 

mt^cf^i^ur  ̂^^-     Cependant,  afin  qu'il  n  allaft 
^,''"'"       pas  feul  3  &  que  dans  la  neccflîté  des 
gna  :&  des  occutrenGes  il  ne  ruft  pas  deuitue 
€iemÎAtif  defccoursjilfutrcfoluentre  les  fi- 

^^^!ndL^/^dclks  qui  cftoyent  alors  auec  luy. 
Gaie  lier,  gy^  j^g  frcrcs  dc  k  Macédoine,  So- 

tnothtt:  é-  parer,  qui  citoit  natir  de  Beree,  & 
Tychiqu^é^  Ariftarque  &  Second ,  qui  eftoyenc 

rro^htme.  j^  TlielTaloniquc:  item  ,  que  des 
autres ,  Gaïus,  quieftoit  dcDerbe 

\:^j        ville^de  Lycaonic,  &  Timothéd,le- 
quel  en  eftoit  auffi:  &çnfin,de  ceux 

de  cette  contrée  qu  on  appelle  pro-^ 
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prement  Afie ,  Ty chique  &  Tro-- 
phime^raccôpagneroyenc  iufques 

à  ce  qu  il  euft  paflé  la  mtt  Egée ,  qui 

fepare  la  Macédoine  d'auec  TAfie 
Mineur.  Car  quanta  aller  iufques 

en  Syrie  auec  luy,  il  n  eftoit  pas  ne- 
ceflaire  que  tous  le  fiiTent.En  effe6t^ 

nous  retournafmes  tous  de  compa- 

gnie iufques  à  Philippes.Maisquâd   v*^^^  s- O  1  .     /^V  Ceux cy  don 
nous  rulmcs  arriues  la,  nous  nous  edAm  ̂ ue^^ 

eparalmes  pour  quelque  teps.  Car  ̂ tenàirem 

tous  ceux  queie  viens  de  nommer,  *'^^''^'^* 

s'em  Marquèrent  les  premiers^à:  s'en 
allèrent  deuant  à  Troas ,  ville  qui    verf.  €. 

.,  ,.        .|«  1  ^1      Mzii  quant comme  lay  dit  ailleurs  ,  donne  ithnom.a^iei 
"^  '  ̂       /        T-  ^  ̂   l^^  tours  des nom  a  vne  cotree.  Et  quant  a  nous,  pain:  fins  u 

nousdemeurarmesàPhilippes,pour  ^^;''»  7"* 

y  pafler  lesiours  des  pains  fansle-  mesde  Fhu 

uain.  Car  Paul  naitreignoit point  vinjmes 

ceux  qui.  eftoyent  Gentils  de  naif-  TrL'Ta^ 
£ince  ,  àrobfexvajtion  des  inftitu-  ̂ ^«^^^  f-»? ^  ^        tours  :  la  ci* 

tions  delà  Loy,  &des  cérémonies  ntui  faour^ 

|udaiqu.es.  Mais  pour  my^ii  ne  s  en  ,,«„, 
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vouloir  pas  dirpenfer,parce  qu'elles 
n'eftoyent  point  encore  effedliue- 
lîient  abolies ,  &:  qu'il  ne  vouloir 
point  donner  d  occafion  aux  luifs 

de  le  haïr  plus  qu'ils  ne  faifoyenr, 
&  de  le  tenir  pour  vn  contempteur 
des  loix  deDieu,  &vnennemyde 
la  Religion  de  fes  ancellres.  loint 

que  la  celebriré  de  ces  iours ,  luy 
donnoir  plus  de  comodité  de  parler 
aux  luifs  qui  fe  trouuoy ent  dans  la 

ville  de  Philippes,  &  d'y  auancer  le 
règne  de  Chrift.  Il  ne  voulut  donc 
pas  faire  voyage  pendant  ces  iours 
là.  Mais  quand  ils  furent  paflés, 
nous  allafmes  au  port  le  plus  pro- 

che de  Philippes3&  nous  ellans  mis 
dans  vn  vaifleau,  nousdefancraf- 
mes  de  là  5  &  au  bout  de  cinq  iours 
de  nauigation  ,  à  conter  de  celuy 
auquel  nous  nous  eftions  embar- 

qués ,  nous  vinfmes  trouver  nos 

compagnons  à Troas ,  où  nousfe- 



dès  Saints  j4poJîrcsl  igyCh.io.^ 
journafmesfept  iours  entiers ,  non 
fans  que  Paul  y  fift:  ientir  des  effeds 
bien  fîgnalés&  bien  extraordinai- 

res de  la  vertu  de  Ton  miniftere.L'hi- 
ftoire  eft  telle.  Le  premier  iour  de  la   vcrf,  7; 
fj  •  /  ̂t  le  premier 
emaine  ,  que  depuis  on  a  nommc«,^,  z^ 

le  Dimanche.que  Ton  commençoit  ̂ ''"*"'^  ̂ ;- 
dés  lors  à  célébrer  au  lieu  du  Sab-  ''^,'''  */'^^- 
bat,  en  mémoire  delà  rerurrê£lion£>'W^  ^^im 

du  Seigneur,  tous  les  Fidelles  dch^J^f^^J^]'^ 
ville  de  Troas  eftoyent  afTemblésrV'*''^'''' 

pour  les  exercices  ordinaires  de  leur /"'•^^^  ̂ «v.« 
piete,  &  particulieremet  pour  rom- ;,r^/,^,,«/: 

pre  &  pour  manger   enfemble  le^'''^^""' 
faint  pain  de  rEuchariftie;  tant  afin 

d*y  receuoir  vn  gage  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu^à:  vn  inftrument  ef- 
ficacieux  de  (a  Grâce  en  leur  en- 

droit, que  pour  fe  donner  mutueU 

lementdcs  aflfeurancesd'vne  com- 
munion &  d Vne  diledlion  frater- 

nelle. EtPauJ,qui  leleurauoitainfî 
ordonné ,  &  qui  vouloir  participer 



Ch.  20.  iS  C        Paraphrafe  fur  les  y^éles 
aucc  eux  à  cette  fainte  cérémonie 
auant  que  de  fe  fcparer  ,  comme  il 
auoitrefolu  de  faire,  en  partant  le 
lendemain,  traittoit  deuanteuxde 
la  Parole^leur  expliquant  les  myfte- 
res  de  TEuangile,  &  particulicreméc 

quelle  cft  la  fin  &  l'vfage  de  ce  Sa- 

crement.Et  dautant  qu'il  n'efperoit 
pas  de  les  voir  de  long- temps  ,  & 

que  d*ailleurs  il  les  voyoic  attentifs 
à  fon  propos ,  il  Teftendit  plus  qu'il 
n  auoit  de  couftume,  de  forte  qu  a- 

yant  commencé  à  l'heure  qu'on  al- 
lume la  chandellc^il  parloit  encore 

vcff.  s.  à  minuit.  Or  dautant  que  leftat  de 

îhJiaM  l'Eglife  de  Dieu  ne  luy  pcrmettoit 
èrthaute^u  pjjs  2i\oïs  d'auoirdes  Temples  par- notis  tftfom  1.  in/^  • ajfcmhiés,  ticulicrcment  deltmes  a  receuoir 

tmpe!',^  ̂  ̂s  faintes  afremblées,&  qu'il  fe fal- 
loitferuir des  commodités  quel'ort 
pouuoit  rcncontrer,les  fidelles  de  là 

s'eftoyent  recueillis  dâs  vnecham- 
brehautc  afles  fpacieufe,&:  capabk 
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^  jâe  eotenir  beaucoup  de  gens.  C  eft 

pourcjuoy  on  y  auoit  allumé  quan- 
tité de  lapes ,  afin  que  chacun  peuft 

voir  clair  :  ioint  qu  il  cftoit  necef. 

faire  d'obuier  par  ce  moyen  aux  ca-» 
lomnies  des  ennemis  de  la  vérité, 

qui  diffamoyent  tant  qu  ils  pou^ 

uoyent  toutes  ces  aflemblécs  noc- 
turnes, comme  fi  à  la  faueur  des  té- 

nèbres les  Chrefliésy  enflent  corn- 

inis  quelques  mipudicites.  Quoy  Et  vnieune 

quelaSalefull:  afles  grande^  fi  eft-  ̂ TEutych^^ 
ce  que  toutes  les  places  du  dedans  /^'/"T-! 
\y^  ^  \  C  feneJtreeftaP 

citant  priies ,  quelques  vns  turent  "/'^'-^'^^ 
•  1       ̂     rr      '     \^      N    t  profond fom". 

çontramts  de  s  aileoir  la ouils  pou-  meti,  apen. 

i^pyent.  Tellement  qu'il  y  eut  vn  p^^^iplllu 
certain  ieune  homme  nommé  Eu--  longHiment^ tmpont  a  lé 

tyche  5  qui  ne  trouuant  point  dcf^^**^'Cheug 

lieu  ailleurs, alla  s'afleoirfiar  la  ïc- troi/îi/mt tf. 

nçftre  qui  regardoit  dans  la  cour  de  ['Hl  ''„^^'*^' 
la  maifon.  Uonpeut  iugerquilne 
choififlbit  pas  cette  place  pour  y 

dormir  commodément.    Car  s'il 

morfm 



Ch.  20.  iSS         Paraphrafe  furies  ̂Jcîel euft  eu  ce  defTein  ,  il  fe  fuft  mis  I 
fon  aife ,  &r  en  vn  lieu  où  il  y  euft  eu 
moins  de  danger.  Il  fe  propofoit 
donc  d'écouter  attentiuement ,  & 
en  effedil  le  fit  long- temps  \  luit-^ 

tant,  autant  comme  il  pouuoit  5  de- 
l'attention  de  fon  efpnt,  contre  les 
furprifes  du  fommeil,  &  contre  la 

foibleffe  de  la  nature. Et  tandis  qu*it 
ne  fut  que  legcremétafropi^&  com- 

me entre  le  dormir  &  le  veiller,  it 

prenoit  aucunement  garde  à  luy,  &C 

fe  tenoit  à  la  muraille.  Et  alors ,  s'il 
euft  efté  affés  prudent ,  il  euft  pour- 
ueu  à  fa  feureté^en  defcendant  d  vn 

endroit  fi  périlleux.  Mais  chacun 
fçait  combien  le  fommeil  fe  glifle 
infenfiblement ,  &  comme  il  en- 

gloutit inopinément  tous  lesfens, 

quand  vne  fois  Tinfirmité  de  la  na- 

ture y  fuccombe.  S'y  eftant  donc 
en  fin  laiHe  aller  tout  à  fait,il  tut  ab- 

batu  dVn  profond  dormir  pendant 

que 
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que  Paul  traittoit  delà  Parole  plus 

au  long,  de  forte  que  toutes  les  opé- 
rations de  fes  fens  eftant  abfoiu- 

ment  interceptées ,  &   Ton  efprit 
noyé  dans  cet  aflopiflcment  y  il  fut 

emporté  par  le  fommeil ,  ôc  tomba 
du  troiiieme  étage  en  bas.    A  cet 

accident  raffemblée  s*émeut  tout 

ce  quife  pcut,&  plufieurs  defcen^ 
dirent  incontinent  pour  voir  ce 
qui  en  cftoitarriué  :  mais  quand  ik 

en  furent  approchés  ,ils  le  trouvè- 
rent roide  niort,&:  Tenleuerent  ain-   v„f^  ̂ ^^ 

£  de  terre.    Alors  il  fe  fit  vne  cla-  *!^^  ff '^^ 

nieur,qui  mit  dans  i  aiiemblee  vne  i^rep*ncb^ 
confternation  extrême  ,  tellement /wr^^f 

que  Paul  mefme  defcendit  pour  ̂ ti'"^  '  ̂* 1  1  vaiis     irou. 

voir  ce  lamentable  fpedacle.  Quâd  '"^'i,  ̂^'«'' 
il  ieut  deuant  les  yeux,ulentiten«/?^»/«y: 
vn  momenr  diuerfes  émotions  en 

fon  ame.     Car  premièrement  il 

fut  touché  dVne  fort  grande  com- 
paflîon^  de  ce  que  ce  poyre  ieune 

t 
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homme  auoit  fini  Tes  iours  parvtî 
accident  fi  funefte.  Puis  il  fit  re- 

flexion fi^ir  le  trouble  que  l'Eglife  en 
receuoitj&fur  ce  qu  il  pouvoir  ve- 

nir en  rcfprit  de  tous  les  alliftans, 

que  c'eftoit  vne  chofe  eftrange, 
qu  vne  telle  action  ,  oùDieueftoic 
ferui  aucc  tant  d  ardeur  ,  où  vn  A- 

pollre  eftoit  prcfent ,  où  la  faintc 
-^  Gène  fe  celebroit ,  où  le  Seigneur 

par  confequent  fembloit  deuoir  af- 
iîfter  par  laprefènce  de  foiiEfprit, 
&  par  la  protection  de  fa  main, 
d Vne  façon  particulière, fe  tcrmi- 
r.all  de  la  forte.  Enfin^quand  au- 

cun n'en  euft  elle  ny  effrayé  ny 
fcandalifé  ,  il  confidera  pourtant 

que  c'ciloit^vne  chofe  fafchcufe^  &C 
qui laifleroit  dans  l'efprit  de  fes  au- 

diteurs vne  fort  triil:e  mémoire  du 

iour  de  (on  partement ,  que  pour 
auoir  voulu  ellendre  fon  difcours 

beaucoup  ̂ plus  auant  que  ne  por- 



âes  Saints  L>4pofiref.  i^iCh.  2él 
fcoiclamcfure  ordinaire  de  fes  pré- 

dications 5  il  fe  fuit  fait  vne  telle 

brèche  enleurcorps^  &quVne  fa- 
mille fidelleeuft  elle  en  particulier 

remplie  de  lamentations  &  de  lar^ 

mes.  Et  fur  cela  l'Efprit  de  noftré 

Seigneur  le  faifît  ;  de  forte  qu'il  fc 
ietta  fur  le  corps  mort,&  lembraffa 

eftroittementjCômmes'ilcuft  vou- 
lu le  réchauffer  5  &  Dieu  accompa- 

gnant ce  figne  extérieur  de  fon  e- 
merueillable  vertu  ,  1  amc  laquelle 
cftoit  desja  fortie  de  ce  corps ,  y  re- 

tiint  ̂   tellement  qu'il  donna  à  S. 
Paul  quelque  fenfible  témoignage 
de  fa  vie.  Ce  que  le  ferviteur  de 
Dieu  ayant  remarqué ,  il  fe  tourna 
vers  les  affiftans^&leutdit  ;  Frercsj 

ne  vous  troublés  point,  &  ne  vous 
affligés  point ,  comme  iî  ce  ieune 
homme  eftoit  mort.  Il  Ta  eftc  à 

la  vérité  :  mais  ie  vous  afleure  que 
fon  ame  eft  retournée  en  luy,  &  que 

t      X 
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E^'tt'^nd.i  ̂ ^^y  ̂   l'^^mené  la  vie.  Ces  paroles /*/  r^mo9te  ayant  rafTeuré  tous  ceux  qui  ellov- 
/e  pam  ,é  CHt  h  prelens3&:  remis  i  Ei^lile  en  u 

paJ!f  iZ  tranquillité  où  elle  eftoit  aupara- 

T»UeT^  uanc,  pourcequ  on  ne  douta  nulle- 
iour  ̂ tnfi  il  jtient  de  leur  vérité,  &  que  la  chofe 

mefme  le  confiriTioir^  il  laiflfa  Euty- 
che  entre  les  mains  de  fes  amis ,  &c 

fans  perdre  temps,  ny  receuoir  les 

applaudifTemens  que  fembloit  mé- 
riter vne  Ç\  merucilleufe  action ,  il 

l'ejtpurna  dans,  la  chambre  haute, 

pour^  paracheucr  ce  qui  y  çoncci% 
jioit  le  feruice  de  Dieu.  Ilrçmpit 

donc  le  pain  de  la  Cene,&  le  diftri- 

bua  à  rairemblée5&:  puis  par  l'admi- 
niftration  de  la  Coupe  il  parache- 
ua  le  Sacrement.  Apres  que  la  fain- 
£e  communion  fut  acheuée,  il  prie 

aufli  quelque  réfection  pour  fon 

corps  \  comme  c'eftoit  la  couilu- 
me  alorsjd  accomipagnerjOU  de  fai- 

re luiure  le  Saçremcnt^par  quelque 
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iobre  repas  de  charité  ,  qu'à  cette 
occafionron  nommoit  Agape.  Et 
en  fin ,  ayant  entretenu  raflembléc 

de  propos  figes  &  inftruiVifs  iuf- 

quesàTaube  duiour,  laquelle  il  at- 
tendoit  pour  partir ,  quand  il  la  vid 

venue ,  il  prit  congé  de  rafTemblée, 

&  ainfî  il  s'en  alla.    Puis  quand  il  /'^.^^^^*  , 
fut  lorci  de  la  chambre  ,  ceux  en-  ̂ -^''^^'«««^ 

tre  les  manis  de  qui  il  auoit  remis  u^nt^f^- 

Eutyche  après  Tauoir  reffufcité,  \c"^;^^^^ 
produifirent  plein  de  vie  &  de  vi- 

gueur Jeuant  tous  :  dequoyils  re- 
ceurent  vue  merueilleufemét  gran- 

de confolation  ,  &  donnèrent  des 

éloges  à  ce  feruiteur  de  Dieu,  qu'il 
n'euil  pas  voulu  fouffrireftre  pro- 

noncés en  fa  prefence.    Pour  nous,    ̂ r.  r^. 
^       cuions  raite  voyage  auec  luy,  ̂^ns  verm 

nous  nous  en  allafmes  au  nauire,  i'?'''''^'''^' 
/  fuf'r.espertis dans  lequel  eftans  montes,  &  avans  '"^  ̂ Jf^  *  & 

f. ,  r    r  /  ^^  ̂  detttons 
ait  voile  ,  nous  rulmes  portes  en  rf^cndre 

Aflbs,  ville  peu  éloignée  de  celieaç  '^■;Zi 
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^rdonnê^oH  Xroas.&daiis  lamefmeProuince; l-rntfaire  es  '  ' 

ih'rninh     ̂ i  la  nous  dénions  prendre  S.  Paul, 
Cariirauoicainfi  o^'donné^  ayant 
quantàluy  refolu  de  faire  ce  che- 

min là  à  pied  j  parce  qu  il  ne  vou- 
loit  pas  quon  levift  accompagné 
de  tant  de  gens,  de  peur  que  cela  ne 
donnall  occafion  à  fes  ennemis,  ou 

de  mal  parler  de  luy  ,  ou  d^entre- 
prendre  quelque   chcfe  contre  fa 

perfonne;  &  que  d*ailleurs  il  nous 
vouloic  épargner,  en  nous  faifant 

VfrrT4.    vferdclacômodité  deleau-Quand 
ïrnom  eut  donc  il  nous  eut  rencontres  a  Ai- 

€11 Affo^,     I0S3  nous  le  prilmcs  cias  noltre  vaii- 

^f  i;'f  feau,  &  vinanesàMetelin  ,  qni  eft 
«..M.  é'     laprinGipalevilledcriiledcLelbos. 
^ift)ië^^.    iaqueiie  n  elt  icparce  ciuConcinent, 

où  la  ville  d*Aiîbs  edbartic,  jGnoa 
par  vn  fort  petit  trajedt  de  mer. 

VcrC  .j.    puis  ayant  fait  voile  de  là  ,  nous 
^^nisd^ia,  vimmes  le  lendemain  tout  contre 

"i^  riile  d'e  ChiO;,  qui  clt  entre  celles  de 

It.spftT  en  [tri 
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Le{bos&dc  Samos,&puisIe  troi-  ̂ ^^yi"*' 
/lemeiournousarriuafraesàSamos  ^f^tosUeUn* 

mclme.  Delanousvinlmesmouil-  uajme.Às* 

IcrrancreàTrogille,villeiîcuéc  fur  Z'fuiH^n^^ 
îe  boutdVii  promontoire  du  pays  ̂J^"^"^*'  '• 
dlonie ,  fort  proche  de  Tlfie  de  Sa- 
mos;  &  le  iour  cnfuiuantnous  arri- 

uafmes  à  Miîet ,  ville  que  chacun 

fçaiteftre  des  plus  célèbres  de  cette 

cofte.Et  le  remarque  ainfi  expreffé-  cVr\\l]\; 
iTient  toutes  nositations,  &  le  peu  T'  t^'f^'^ 
,  '  l  «f  s>AjJer  ou* 

de  temps  que  nous  y  auons  lejour-  treEphee,* 
ne  5  ahn  que  Ion  reconnoilie  de  luy  fAiiat 

quelle  ddigence  nous  viîons,&  que  ̂̂ ÎTen'Tfie] 
perfonne  ne  trouue  eftrange  que  '^^^^^^^^f- 

raul  quiauoit  accouitumc  des  ar-  m/  /«>e^«v 
refter  quelque  têps  en  chaque  lieu,  [lîrL  kr. 
euft  pafTé  dans  tous  ceux  là  fans  y 

effayerchofe  quelconque  pour  Ta- 

uancementde  l'Euangile.  Car  ila-^ 
uoit  mefmes'  refolu,  &  de  fait  il  l'e- 

xécuta, de  pafTer  outre  la  ville  d*E- 
phefc  fans  y  mettre  pie  à  terre ,  ce t    4 

Sec  00e  en  le» 

ruj'aUm»^ 



Çh.  /o  isf(j      n^drapJjrafé  [tir  les  A  fies 
qu'il  n'eufl  iamais  fait  en  vue  autre 
occaîicn.  Maiss^ily  fuftdefcendu, 
il  cuft  efté  abfolumciiî  impoflible 

defortir  d'Afie  fi  toft  que  le  reque- 
roitlc  dciTein  defon  voyage,  &  la 
necellîte  de  la  nauigacion.  Or  ne 

Vouloit  il  point  cftre  obligé  d'y  fe~ 
JDurncr ,  parce  qu'il  fe  hailoit  tant 
qu'il  pouuoic  d'arriucr  ,  s'il  luy  cf- 
toitpolliblejenlerufalemleiourde 
laPentecofte.  Car  comme  dans  les 

autres  pays  il  chercboit  les  villes 

populeufes  pour  y  femer  l'Euangi- 
le^&en  moilîonner  plus  de  fruits  en 
ludée  &  en  Iciuiiilcm  il  chercboit 

les  fcllcs  foîenpelles ,  afin  que  dans 

le  grand  abord  du  peuple  qui  y  ac- 
courcit  de  toutes  parts^il  pcuil  pré- 
dic  plus  auantageufement  les  oc- 

cafions/oitd'crtuycr  les  calomnies 
dpntpntafchoit  de  noircir  1'  hon- 

neur de  fa  peifonDC&  defon  Apo- 

flqhitXQit  défaire  triompher  la  ye- 
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rite  ,  nonobftant  la  contradidion 

defes  aducrfaircs.  Neantmoins,il   ̂ 7'^^;^ 
ne  mit  pas  TEdire  d'Ephefe  en  ou-  ̂ ^  5'^^;  '^^ 
bli3&  autant  au  il  le  pouuoit ,  il  iuy  peu^  u^ ..»- 

onna  des  témoignages  de  ion  ar-  ̂ ^^j^^ 
feétion  &  de  fon  zeie.  Car  de  Milet, 

oùnouseftionsjilenuoyaen  Ephe- 

fe^&r  donna  ordre  qu  on  en  fift  ve- 

nir les  Anciens,  c'ell:  à  dire,  les  Pa- 
lleursde  1  Eglife  ,  a  qui  il  en  auoit 
commis  la  conduite  quand  il  en  ̂ „r.  ig. 

partit.  Et  eux  ayans  entendu  qu  il  ̂"/'^^^^^  ''^- 
les  demandoitj&fcachans  bience^^«>«c^'=/^ ,  .      .  •         y     r  tant  enjtm. 

quilsdeuoyenr  au  mente  de  laper-  bietueurdui 
onne,  al  authonte  delacharge,a  ,,^J/,,,^, 

Ibblio-ation  qu'ils  auoyét  à  fon  mi-  i^^^^^f^'^^ 
niiierej&aiafteétionquilleurpor-  vrsu  dé^  u 

I  .     .         premier  i'^ur 

toitj  ne  manquèrent  pas  de  venir  m-  ̂ «^  t^.ntray 

continent  à  Ton  mandement.  Cax  ̂'^'  ̂̂ '^' 

quoy  qu'ils  fufTentpluiîeurs^fî  eft- 
ce  que  chacun  d'eux  en  particulier, 
&  eux  tous  en  gênerai ,  deuoyenc 

beaucoup  de  refpcd:  6c  d'obeilTâce 
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àceperfonnage.  Et  toutesfois^afîn 
quaucun  ne  penfaft  que  ce  fuft 
pour  fe  prévaloir  de  fon  autorité, 
qu  il  Icsmandaft  ,  &  pour  en  faire 
quelque  parade  ,  quand  ils  furent 
arriués  il  leur  parla  en  ces  termes. 
Mes  freres,{î  la  neccffité  du  voyage 
que  iay  entrepris  de  faire  en  leru- 
falem  ,  ne  m  obligeoit  pointa vfcr 
de  la  plus  grande  diligence  que  ie 

pourray^ie n'aurois  pas paffé  fi  prés 
de  la  ville  d  Ephefe  fans  vous  vifi- 
ter^  &ncvousaurois  pas  donné  la 
peine  de  me  venir  rencontrer  fur 
mon  pafTage  ̂   5^  ie  nVafleure  que 
vous  iVinterpreterés  pas  en  mau- 
vaife  part  la  liberté  que  f  ay  prife  de 

vous  mander,&  que  vous  n'cftime- 
lés  pas  que  ie  me  vucille  feruir  plus 

{  qu  il  ne  faut  des  auantages  de  ma 
charge,  A  Dieu  ne  plaife  que  ie  vous 
donne  makitenant  quelque  cxcm- 

j>lc  de  prefomption  ou  d  orgueil, 
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après  vous  en  auoir  tant  donné  de 
îamodcration  de  mon  cfprit  dans 
la  conduite  de  ma  vie,  Vousfçaués 

tous,  &  ienen  veux  point  d'autres 
témoins  que  vous ,  comment  ie  me 

fuis  toujours  com.porté ,  &  cornent 

i'ay  toujours  conuerfé  entre  vous, 

depuis  le  premier  iour  que  i'ay  mis 
Je  pied  dans  T  Afîe.  Car  1  y  ay  ferui  à    ̂«r  19. 
A  ri  Seruant  an 

noitreSeicTneur,nonpasieuiement  a^igneur  «- r  f  ute  toute  hi* 

corne  vne  perlonne  priuee,en  toute  tmUté,&  ̂ - 

forcede  iincerité^  mais  comme  vn  'l^^^^.lf^^^ 
homme  à  qui  il  a  commis  la  cliaro-e  temathns, 
dont  lima  honoreenlon  huano;i,  font  ad^e^ 

le.dans  vne  foumiflion  profonde,  &  ]'^b:!^cim^ 
dans  vne  exemplaire  humilité.  Et  '^"  ̂"'^^' 
véritablement ,  iî  dans  la  dignité 

de  l'Apoftolat  il  y  auoit  pourmoy 
quelque  fujet  de  m  elleuer ,  la  ma- 

nière de  laquelle  la  Prouidence  de 

Dieu  veut  que  ie  l'exerce  par  tout, 
&  les  chofes  aufquelles  ie  fuis  conti- 

nuellement expofé  pour  m  en  ac^ 
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quitter  ,  m'obligent  à  mliumilier 
dVne  façon  extraordinaire.  Enef- 

fed'^jVOus  vous  fouuenés  aucc  com- 
bien de  larmes  5  &parmy  combien 

d'épreuues,  i  en  ay  fait  les  fondions 
entre  vous.  Non  que  quant  à  vous^ 

vous  m'ayés  dônéfujetde  mécon- 
tentemcnt^ou  que  vous  ayes  exercé 
ma  patience  en  aucune  forte.  le 
n  ay  eu  que  toute  matière  de  ioye  & 
de  confolation  de  voftre  part,ny  de 
la  part  des  autres  fidelles  de  TEgljfe 
a  laquelle  vous  ferués.Mais  les  com- 

bats qui  nous  onteftéliurés,  lesaf- 
flidlions  aufquellcs  nous  auons  efté 

cxpofés,  la  douleur  que  nous  rece- 
lions de  voir  les  achoppemens  que 

ronmettoitaudeuantdelEuansi- 

le,  ont  fouucnt  tiré  des  foufpirs  de 
mon  cœur ,  &  des  larmes  de  mes 

yeux:  &  quant  à  ̂ce  qui  eft  des  ten- 
tations &  des  cpieuues  parlefquel- 

ies  iay  pailé  ̂   les  embufches  qui 
montcitc  dreffées  par  lesluifs,  & 
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les  peines  qu  ils  m'ont  données,  en portent  vn  fuiïifant  ténioienaee. 

Cependant  tout  cela  n  a  ny  altéré    commèiê 
ma  fidélité  ,  nyrelafché  mon  zèle  J^rj/rXl 
&  ma  diligence  à  vous  enfeigner^^if'''  ''''f' o  o         ̂   'jutent  x/r<- 

ny  efbranlé  mon  courage.  Cari'ay  ̂ ^.^t^etene 
monltre  ma  hdelite  en  ce  que  azchéé^enfei^ 

toutes  les  cliofesqui  fontnccefrai-17«7^'P 
res  où  à  croire,  où  à  fc^auoirpourla^"  t»4»>w. 
gloire  de  noil;re  Seigneur^pour  vof- 
tre  propre  falut,  &  pour  Tedifica-^ 

jion  commune,  ien'enay  retenu  à 
dire  aucune, &  nen  ay  rien  dillî^ 
mule.     Ma  diligence  &  mon  zelc 
a  vous  enfeigner  a  paru  en  ce  que  ie 
ne  me  fuis  pas  contenté  de  vous 
prefcher  &  devons  annoncer  tou- 

tes ces  chofes  publiquement  dans 
mes  predications,ie  les  vous  ay  re- 
petées,&  les  vous  ay  inculquées  en, 
particulier  &:  par  les  maifons,felon, 
que  Texigence  des  cas  la  requis  ,  & 

que  i  y  ay  cité  appelle  par  les  oçcur- 
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tptnt  A«^     Itancc  &  mon  courap;c  le  font  faits 

Gentkup^  voir,  en  ce  qu  encore  que  les  luits 

r^Di-é^  &  les  Grecs  monftraflent,  non  feu- 
ufay  enyioj  Icmcnt vne obflination  lî  inuinci^ 
itjM^hrsji,  Die,  mais  melmes  vne  ammolite  h 

enueniméecontrel  Euangile  que  ie 

prékhois^ie  n'ay  pas  laifle  de  le  leur 
prefenter  continuellement ,  &  de 
leur  en  intimer  la  vérité  auec  toute 

forte  d  afleurance  &  de  fermeté^ 

comme  les  obteftant  par  le  foin  de 
leur  falut  ,  ou  comme  appellant 
Dieu  &  les  hommes  à  témoins,  que 

s'ils  neftoyent  participans  de  Ic- 
tcrnelle  rédemption  ,  ils  ne  s'en 
deuoyent  prendre    qu  a  eux  mef- 
mes.    En  efFe£t,aux  luifs,  qui  bien 

qu'ils  ne  foyent  pas  moins  corrom- 
pus que  les  Gentils ,  font  pourtant 

remplis  de  la  bonne  opinion  de  leur 
iuftice  j  (  ce  qui  les  empefche  de 

conceuoir  le  befoin  qu'ils  ont  d Vu 
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Rédempteur  tel  que  celuy  que  nous 

leur  prefentons  )  i'ay  teftifié  que 
la  repentance  cnuers  Dieu  leur  eft 

abfolument  neceflaire,  &  que  c'eft 
par  la  confeflionde  leurs  pechés,& 

par  l'amendement  de  leur  vie^qu'ils 
fe  doiuent  préparer  à  receuoir  le 
royaume  de  Dieu  lequel  ils  atten- 

dent 5  ainiîquelean  mefmele  leur 
aprefché.  Aux  Gentils,  qui  n  ont 
pas  du  tout  fi  bonne  opinion  de 
leur  luftice ,  &  qui  ne  nient  pas  la 

corruption  de  leur  vicj&îeurdifTo- 
lu tion  5  mais  qui  fe  penfent  purifier^ 
les  vns  par  les  cérémonies  de  leurs 
myfteres ,  les  autres  par  la  philofo- 
phic  ;  &qui  tous  en  gênerai  ne  de* 
ferent  qu  a  la  fapience  des  hom- 
nies,&  aux  fpeculations  qui  procè- 

dent de  leur  prétendue  Raifon,iay 
teftifié  qu  il  faut  qu  ils  croyent  en 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  &  que 

ceft  en  la  Foy  par  laquelle  nous 
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rembraflbns,  que  confifte  Li  fcure 
fagefTe  falutaire»  Aux  vbs  &  aux 
autres  i  ay  teftifié  que  comme  la 
Foy  en  nollre  Seigneur  lefus  ChrilT:^ 
cft  la  condition  laquelle  eft  requife 
tle  nous  pour  eflreinueftis  du^lroit 

de  l'héritage  éternel  qu'il  nous  a 
acquis  par  fa  croix  ,  la  repentance 
enuersDieu,  &la  vraye  fandifica- 

don  ,  qui  procède  de  la  Foy  ,  eft  la 
marque  certaine  &  indubitable  de 

noftre  adoption^fans  laquelle  nous 
decherrions  du  droit  que  la  Foy 
nous  a  donné  depofledercetheri- 

£'  mainte  taec.    Or  Gcues  vous  d  autant  plus 

r^*;»ri.>rloigneulement  mettre  ces  choies 

^f^m  .f>  en  vos  cœurs,  &ie  les  vous  mets  en 

îeruuim   auâtaucc  d'autant  plus  d^affedion 
t-ofn    ̂ ui  &  de  recommandation,  que  delor- 

»dHei^$r.     it^ais  nous  n  aurous  pas  ny  la  com- 

modité ny  la  liberté  de  nous  en- 

trcuoir,  éi  de  parler  les  vns  aux  au- 
tres, comm.e  nous  auons  eu  par  le 

paflé* 
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paffé.  Car  maintenantjVoicy, vous 
me  voyés^ce  femblcjibre^&enef- 

tatcledirpoferdenioy  à  ma  volon- 
té ,  {oit  pour  continuer  mon  voy a - 

ge^oupour  rebroufTer  chemin  vers 
vous.    Mais  en  effedt  ma  perfonne 

n'eft  pas  en  fa  propre  puiflancc. 

L'Efprit  dcDicu  me  tient  îié,&  com- 
me captif,par  fes  mouuemens  intc- 

rieurs5&  m'oblige^fîiene  veux  fai- 
re violence  à  ma  confcience  ,  &  re- 

iifter  à  la  fainte  vocation  du  Sei- 

gneur,  à  m'en  aller  en  lerufalem,  oii 
ie  prelTens  bien  que  i'auray  à  fouf- tenir  de  grands  combats.mais  où  ie 

ne  fcay  pas  pourtant  particulière^ 
rement  ny  quel  fera  le  fuccés  des 
chofcs  qui  m  y  doiuen  t  arriuer  ,  ny 
mefmes  qu  elle  en  fera  la  condition 
ou  k  nature.    Sinon  que  de  ville  en 

ville,  dans  tous  les  lieux  où  iepaflc,   ̂ ^^^  ̂i.^ 
lefaintEfprit^parlesadueriflanens  s.  eh^:/, 
qpae  m  en  donnent  les  ieruiteurs  les  ̂, viUs  sn 

U 
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*!f'/l'»Té^  Prophètes,  quilinfpire  extraordi- 
trihuhthm\  nairement.me  témoip;necertaine- 

m'Aiuniiit  \x\zx\itx\  général ,  quc  des  liens  & 

des  tribulations  m'y  attendent.  De 
forte  que  ie  voy  bien  que  du  moins 
ie  nefçauroiseuiterles  prifons ,  ny 

échapper  les  affli6tions  qui  accom- 

pagnent les  per fecutions  &  les  chaî- 
nes.   Mais  ie  ne  dis  pas  cela  pour 

^MaisHnt  VOUS  atttifter  ,  comme  ie  n*enfuis 

7hn^!'&  t  P^^s  eilonné  moy  mcfme.  Car  ie  ne 
/*«    pint  f^ig  ç^5  jç  chofe  quelconque  .  de 
PHàeu\e     celles qucles  hommes  ont  accoul- 

«^i;^^»**^  tume  aauou'  ou  en  eiumc  ou  en 

tur},.&u  horreur.    Etlaviemefmejque  d  or- 
€hatg€  de  u  ̂[ii^iY^  on  aime  tant  .  &  pour  la 
parole      que  ^  ,  Il  T 
t'^y  tcceui  conieruation  de  laquelle  on  nique du  Sekneur  1       T  ^    CL  ̂      \\ 

lefm  ,pou-  toutes  autres  choies,  ne  nvelt  nulle- 
tem^r ^M  j^^£j.  ç,^  confideration.  Ceneftpas 
ira.e  de     quc  iz^z  wic  auic  impaflible  ̂   &c 

vuidc  des  afErdions  de  la  nature^ou 

qui  ait  dépouillé  Ces  fentimés.Car  ic 
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fuis  fait  comme  les  autres,&i'ay  ti- 

ré mon  ori2;ine  de  la  chair  éi  du 
fangdes  hommes  ̂   &  non  de  Tin- 
fenfibilité  des  arbres  ,  ou  des  en- 

trailles des  rochers.  Mais  c'cfh  eue 
quâdileftqueftionde  mon  deuoir,; 
ie  tiens  en  comparaifon  toutes  au- 

tres chofes  mefprifables.LefcuI  de- 
lîr  donques  qui  me  pojGTede  abfolu- 
ment,eft  deparacheuerauecquc  la 
ioyedVnebone  confciéce^&auec- 
que  le  fentiment  de  la  grâce  &  de  la 

benedidlion  deDieuJa  courfepeni- 
ble  3  &  la  laborieufe  carrière  qu  il 

m*a  définie  en  la  prédication  de  fa 
Parole^  c'eft  à  dirCjle  mxiniftereque 
i  ay  receu  de  noftre  Seigneur  lefus 

Chriftj  cncontinuantjComme  Tay 
faitparlepaflfé  ,  dactcftcrdela  vé- 

rité de  TEuangile  qui  prefente  aux 
hommesla  grâce  &  la  mifericordc 

de  Dieu.  Et  ienefcay  fiicpourray  irçrr  «^ 

prononcer  cette  parole  fanscaurer^^^J':^'^^^^* ù  2, 
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ieff^f^ue    quelque  atteodrifTcmcntenvosef- nftl  a*  voue     il         .     .     r 
tour  î  parmy  pnts  :  ftiais  ie  içay  bien  que  ie  ia  pro- 

pajféprefçhdt  Honccray  lans  en  lentir^pour  ce  qui 

Je  Dieu,  ne  conccme  ma  vie ,  aucune  conlidc- 
nierr^piHi    fablc  emotîon  dans  le  mïtri  :  c*eft Vta  fait,  .  .      ̂  

que  maintenant  voicy,  ie  Icay  que 

quelque  euenement  que  puifTe  a- 

uoir  le  voyage  que  i'entreprens, 
tant  y  a  que  pas  vn  de  vous  tous, 

parmy  leiquels  i  ay  pafTé  &  conuer- 
fé  en  Afie  en  prerchant  le  royaume 
de  Dieu  ,  ne  verra  iamais  ma  flice. 

foutcê  ie  tt  11  1  elpcrois,  mes  rrcrcs,  qu  il  en 

7./2r/.«  deuil  eilre  autrement^ie  differerois 

hu'r4'/:uv     à  vneautre  fois  la  proteftation  que que  ie  fuit        .  .  r  ■         \ 
net  dH  jang  ie  vais  vous  rairedemoninnocen- 

ce 5  &  dcl intégrité  auec laquelle le 

me  fuis  acqui  tté  de  mon  deuoir  en- 
uejsvous.  Mais  puis  que  nous  ne 

nous  entreverrons  plus^&r  que  c  eft 
icy  la  dernière  fois  que  vousorrés 

ma  parole^ievous  prens  vousmef- 
mes  à  témoins  en  cette  iournéc 
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d'aujourd*liuy,que  ie  fuis  tellement 
net  du  fang  de  tous ,  que  fi  ce  que 
Dieu  ne  vueille  ,  il  y  en  aquelcun 
quincrifle,  ce  fera  àluy  mefme^&à 

fbnimpenitence&incredulitc^qu'il 
s'en  deura  prendre,&  non  à  ce  que 
ie  ne  m'y  fois  pas  comporté  comme  ^^^ç  ̂   , 
iedcuois.    Carilertbienvray  quil  ̂•^'*nemt 

y  a  vn  certamconlcil  de  Dieu,qui/.#«^^^^/« 
es  euenemens  des  choies,  ̂ nnon^éf.  ut 

&  les  raifons  de  la  libre  difpenfa-  ̂ *  "»/*'^^« 

non  de  les  graces^que  le  ne  vous  ay 
pasreuelc.  Comme  la  connoiflan- 

ce  n'en  cft  pas  neceflaire  à  noftre 
falut,  aufliya-t-ildes  profondeurs 
qui  ne  peuuent  eftre  fondées  ny  par 
les  hommes  ny  par  les  Anges.    Et 

c'cll:  à  Toccafion  de  ce  confeil  qu'il 
fe  faut  écrier  ̂   O  profondeur  des  ri- 
chejfes  &  de  lajaùience  de  Dieu!  ̂ e 

fes  iugertjens  jont  inccmprchenfihles  ,-^ 
fesnjoyes  impoljibles  a  trouuer  !  Mais 
il  y  a  vn  autre  confeil  de  Dieu,  qui 
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concerne  la  déclaration  de  fa  bon- 

ne volonté  enuers  les  hommes ,  le 

moyen  par  lequel  ils  peuucnt  venir 
àfalut,  le  deuoir  quil  exige  deux 

pourcneflreparticipans ,  les  pro- 

mcflcs  qu'il  leur  fait  de  le  leur  don-- 
ner  s'ils  s'en  acquittent,  la  recon- 
noiifance  qu'ils  luy  doiuent  quand 
il  leur  a  fait  la  grâce  de  s'en  pouuqir 
acquitter  ,  &  généralement  toute 
cette  Difpentation  falutaire  dont 
nofbre  Seigneur  lefus  Chrift  eft 

l'auteur ,  le  Médiateur ,  &  le  fonde- 
ment. Or  de  ccluy  là  ic  ne  me  fuis 

point  retenu  que  ie  ne  le  vous  aye 
annoncé  tout  entière  de  point  en 
point,fans  en  oublier  aucune  chofe 
qui  fuft,  eu  ncccffaire  ou^mefmes 
vtileàrinftrudion&r  à  la  confola- 

i^crf.  18.   ̂ JQj^  j^^  âmes.  Tellement  que  non 
jW* -à ̂ ^'^'^  feulement  en  qualité  de  fidelles, -^^  ̂   tout  U  f  .  i  - 

troupe^^,^t4  vous  aues  appris  de  moy  tout  ce  qui 

J^f^^/^^{  eil:oit  expédient  pour  voftrefalut: 
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maismefmescn  qualité  dePafteurs'^''^'''^^^" 

le  vous  ay  hdeliement  communi-^'^^^'^    ^* 
/  11  o     1  Dieujaquel 

cjue  toutes  les  lumières  &  icscon-usUacfui^ 

noiflances  defquelles  vous  auiés  hc-^'//j'^{2^'* 
foin  pour  feruir  à  rédification  &  à 
la  confolation  des  autres.  Partant 
ie  vous  remets  déformais  le  foin  de 
vortre  falut  &  du   leur.     Prenés 

donc  garde  àvousmefmes^pournc 
déchoir  point  de  voftreefperance, 

&  pour  vous  acquitter  de  voftre  de- 

uoir.  Prenés  garde  à  tout  le  trou- 

peau qui  vous  a  eflécommiSjCom- 
me  ay  ans  à  en  rendre  conte  à  celuy 

à  qui  il  appartient.    Et  conCderés 
que  ce  n  ell  pas  moy  ,  qui  ne  fuis 
que  le  miniftre  de  Dieu ,  &  Imftru- 
ment  de  fa  Grâce  en  voilre  endroit, 

c'eft  le  S.  Elprit,qui  gouuerne  mon 
Apoftolat  5  &  en  lautorité  de  qui 
i  ordonne  des  Palpeurs  dans  lesE- 

glïfes,  qui  vous  a  eftablis  Euefques, 

Infpçâ:curs ,  &  Condudeurs  de  ce u    4 
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troupeau  là.  Afin  que  par  la  pré- 
dication de  la  Parole^par  Fadrauiif- 

tradondesSacremens ,  &  parl'en- 
tretenemcnt  dVn  bon  ordre ,  vous 

pailîiés  roigneufement  &  fidelle^ 

inenci'Eglire  de  Dieu ,  laquelle  il  a 
tantaimée^&dufalut  de  laquelle  il 

a  eu  tant  de  foin,  quilna  pasépar-^ 

gné  fon  propre  fang pour  la  raclie^ 
ter.  Car  vous  fc^aués  que  noftre 

S.  Icfus  ,  qui  eft  Dieu  benic  etcr- 
riellemcnt,  a  refpandu  Ton  fang  en 
la  Croix  pour  la  rédemption  defes 

t:.nttjj^y  fidelles.  Et  bien  que  cette  exhorta- 

'uJ  u^mt  ̂^^^^  ̂ ^^^  vtile  aux  Palteurs  &  aux 
if/    tniMT,,  Ecrlifcs  en  tout  temps,i  ay  pourtant tbn  VûHi  des       O  i    ̂        /    r 

Uups  tauff^  çii  celuy  cy  vne  oc  canon  &  vne  nc- 

^^4vs  poir^t  çcilîtç  particulière  de  vous  la  rairc. 

ff  '''"''"'''  Car  le  l^ay  cela,  non  pas  par  con- 
jedurc  humaine, maisparîareuela- 

ùon  de  Dieu,  qu'après  mon  départ, 
&  îors  que  ie  ne  feray  plus  auec  vous 

pour  vous  aidera  défendre  le  trou^ 
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peau  5  il  fe  fourrera  parmy  vous  des 
loups  importuns  &  dangereux  à 
merueillcs ,  qui  ne  refpargneronc  i 
nullement,  mais  feront  toutes  for- 

tes d'efforts  pour  le  lauager.  Et  ie 
ne  puis  pas  autrement  appeller  les 
ennemis  ouuerts  de  la  vérité  ,  qui 

qu  and  ils  auront  vne  fois  la  licence 
devons  perfecuter/eietterontauec 

fureur  au  trauers  de  l'Eglife  que 
vous  conduifés .  pour  y  faire  d 'iior-. 
nbles  carnages.    Et  ce  qui  eit  en-  i^t/eUnerU 

1        \  ■       1  -^»    /Il         •         a  entre  ve  m 

core  plus  a  cramdrc  que  n  eit  la  vio-  ̂ ^rmes  des 
lence  cuuerce  &  la  perfecution,  ̂ '"^'""^r 
a  entre  vousmefmesilfeleueradcs  f^^  ptruerjet 

d,  1  tùur  étttiret 

^  ^  entendement,  de$  difcipUt 

qui  annonceront  des  chofes  per-  '^^^^  ̂"^' 
uerfes ,  en  deprauât  les  inftitutions 
de  la  Nature  en  ce  qui  regarde  la 
pureté  du  mariage  ,  &  en  polluant 
celles  de  la  Grace,par  la  licence  que 
ils  donneront  de  méfier  les  chofes 
4crificcs  aux  idoles  auec  les  faintes 
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cérémonies  de  TÉuangile  de  Clirift.' 
Et  ce  que  ic  vous  dis  maintenant 

par  prédiction  5  vn  des  autres  Apo- 
ftresdenoftre  Seigneur  le  vous  ra- 
menreura  dicy  à  quelque  temps 
par  fon  commandement  comme 
vnc  hiftoire.  Ces  gens  là  donques 

feront  ce  qu'ils  pourront  pour  atti- 
rer desdifciples  après  eux^  &  pour 

ce  faire  ils  accommoderont  leur 

doctrine  aux  fentimens  de  la  chair, 
fcachans  combien  il  eftaifé  de  Ta- 

morcerpar  les  voluptés^  &  par  vnc 
Vcrfjî.    vieliccncieufc&defordonée.  Ceft Fourrant 

wiiet,A)4i  pourquoy,  confiderans  que  vous  & 
que^artrou  voitre  troupcau  cites  cxpoies  a  ces 

IZru^niy  dangcrs,  &:  que  vos  ennemis  font  à 
r#4Wm  p^p-uet  pour  vous  furprendre ,  il 
urmet  vn  taut  quc  VOUS  vciliies  auec  toute  , 

yiféu      ̂   (onz  de  diligence^  &  pour  vous,& 
pour  luy  3  &  que  vous  vous  tehiés 
perpétuellement  fur  vos  gardes.  Et 
i€  ne  vous  exhorte  à  rien  dont  vous 
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ne  fcjachiés  bien  que  ie  vous  ay  don- 

né Texemple.  Souuenés  vous  donc 

comme  par  l'efpace  de  trois  ans  ou 
cnuiron  ,  iay  vacqué  parmi  vous  à 

l'exercice  de  ma  charge,  de  iour  & 
de  nuit ,  ne  m  efpargnant  &  ne  me 
relafchant  en  aucun  temps ,  &  ne 

ceflant  d'admonneller  vn  chacun 
àc  vous  auec  larmes,  que  Paffedtion 

extrême  que  i  auois  pour  voftre  fa- 
lutjtiroit  fouuent  de  mes  yeux.  Et  EpmX^t, 

c'eftcette  mefme  affedion  qui  m'é- 

"^     nantie  voUê 

^  _  rteomman- 
meut  encore  mamtenant  a  renou-  de  à  d^u, 

uellerles  vœuxlefquelsiefaifois  ̂ -udeiagr*: 

lors  pour  voftre  auancemêt  dans  la  p^^^*//i! 
foy.&dans  toutesles  autres  vertus^^''««'',^^^, 
Chreftiennes.  Carie f^ay  quelle eft  3  vom  ion 

imfirmitédelachair  ,  &  combienXrr'JwX 

elle  a  de  peine  à  fouftenir  tous  ces  ̂ *"'"* 
grands  combats  dans  lefquels  la 
vertu  des  fi  délies  de  lefus  Chrift ,  & 

particulièrement  des  miniftres  de 

ion  Euangile,  eft  mife  à  l  efpreuue. 
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le  vous  recommande  donc  de  tout 

mon  cœur  à  noftre  bon  Dieu,  &  à 

l'efficace  de  la  Parole  de  fa  grâce, 
qui  eft  l'Euan  gile  de  Ton  fain t  Fils  :  à 
ce  quil  vous  fouftienneparelleen 

toutes  vos  tentations,  ainfî  qu'elle 
eft  la  puifTance  &  la  vertu  de  fou 

bras  en  falut  à  tous  ceux  qui  l'aimét. 
Et  au  reftc  ,  que  le  nombre, ou  la 
puiflance  ,  ou  la  malice  de  nos  en- 

nemis ne  vous  eftonne  point.  Car 

ce  grand  Dieu  qui  aiettéles  fonde- 

mens  de  voftre  falut,  eft  puiflant  de   ' 
les  rendre  inébranlables  à  toutes 

fortes  de  tentations ,  &  deparache- 
uerdevous  édifier,  comme vnba- 

fl;iment  fpirituel ,  qui  croift  iour- 
nellement  fous  fa  main,  iufques  à 

ce  qu  en  fin  il  vous  donne  la  poflef- 
fîon  réelle  de  fon  héritage  éternel, 
dans  la  focieté  de  tous  les  Saints, 

qui  font,  &r  qui  doiuent  eftre  re- 
cueillis dans  les  lieux  celeftes.  Sa- 
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muel  rendant  autrefois  raifon  delà    ̂ "^-'^ 

ra^on  de  laquelle  il  auoit  luge  le  «^''^' »*  ̂•o»' 11  -1  r  ^      /  •       "*  l'arggnt^ 
peuple,  le  prit  luy  melmea  témoin  n^  Urob» 

en  la  prefence  de  l'Eternel  &c  de  fon  '^*'*^''*^> 

Oind:,  qu  il  n'auoit  pris  ny  le  bœuf, 
ny  Tafne  de  qui  que  ce  fuft;  quil 

n  auoit  foulé  aucun  ;  qu'il  n'auoic 
circonuenu  perfonne  ;  en  vn  mot, 

qu'il  n'auoit  point  abufé  de  fon  au- 
torité audomage  des  particuliers. 

Et  le  témoignage  qui  luy  en  fut  ren- 
du alors ,  quand  il  fe  démit  de  fa 

puiffance  de  iuger  entre  les  mains 
du  Roy  5  luy  demeure  dans  les  liures 

facrés  pour  vne  louange  immortel- 
le. Mais  ie  ne  craidray  pas  moy, 

qui  comme  ie  fuis  imitateur  de  no- 
ftre  Seigneur  lefusCrift,  defîreque 
vous  foyés  auilî  les  miens  en  tout  ce 

<jui  vous  fcrapoifible,de  dire  quel- 
que chofedeplus^àla  louange  de  la 

grâce  de  Dieu  ,  &c  à  voftre  vtilitc. 

Tant  s  en  faut  que  ie  me  lois  preua- 
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lu  du  crédit  &  de  Tautorité  que  ic 
pouvois  auoir  entre  vous  y  pour 

m'approprier  ce  qui  vous  apparte- 
tenoit,  queie  n^aypas  mefmes  de- 
fîré  ny  lor^riyrargcnt,  nylesha- 

billemens  d  aucun  ,  &n*ayiamais 
donné  fujctde  foupçonner  que  ie 
laifîafle  naiftre  en  moy  le  moindre 

▼rro  J4.  mouuement  dVne  conuoitife  vi- 

vmZTma  cieufe.    Et  bien  loin  de  commet- 
A«*xr^rr*;  ffç  quelquc  iniuftice  en  cet  égard, 
m'c^nt^mi  loit  cu  penfec,  foit  en  actions ,  que nslifeîtschfi  C  •  C    •  in  1 
/es  aus  Vie  melmes  le  me  luis  abitenu  de  ce 

J-X7  "^'^  dont  ie  pouvois  légitimement  vfer, 
icuH  <{uï  ef.  ̂   Jqi^j-  [^^  autres  ierviteurs  de  nof- 
tbcy^  treSeigneurlc  leruent  lans  blalme. 

Car  chacun  fixait  quil  eft  iufte  que 
ceux  qui  fcruent  à  Tautel^viuent  de 

l'autel  5  &  que  difpenfans  comme 
nous  faifons  les  chofes  fpirituelles 
aux  Chreftiens^ils  nous  fourniflent 

les  biens  temporels  qui  nous  peu- 
vent eilre  neceflaircs.   Et  néant- 
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moins ,  vous  mefmes  m'eftes  té- 
moins que  ces  mains  que  vous 

voyés^m'ont  fourni  toutes  mes  ne- 
ceflîtés  ,  &  non  feulement  à  moy, 
mais  aufTi  à  ceux  qui  eftoyent  auec 

moy,&  qui  m'affifloyent  en  la  pré- 
dication de  TEvangile.  Or  n  ay-ie  7t^'tl\\^ 

pas  fait  cela  par  vne  vainc  oftenta-  y'^'^  /* 

tion,&  pouràflFeiter  quelque  loua-  *'*t*^^iu^nt 

ge  particulière  d'aufterité  &  d'hu^  fuppmtr  us 
milité.  Vous  fçaués  que  par  la  gra-  ̂Zt'mtmtî. 
ce  de  Dieu  ces  vices  font  éloignés  '''/"j!'''^'* O  au  Setgntur 

de  mon  ame.    Maismondcfleina  ^*(»i\c»fuit 

cite  de  vous  monltrer  en  toutes  chofe   fîu$ 

chofes  y  &c  mefmes  en  trauaillant  ̂ dTJmf'qt^ 

ainfi  auec  beaucoup  d'aflîduité  &  depnndn. 

&c  d'incommodité  ,  qu'il  faut  fup- 
porter  les  infirmes^en  l'efprit  de  qui 
il  pouuoit  venir  quelque  penfce  que 
nous  eulïions  inuenté,  ou  que  nous 

voulufïions  employer  la  prédica- 
tion du  faim  Evangile  pour  noftre 

profit  particulier.  En  quoy  ie  me 
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^  "         fuis  fouuenu,&  ay  voulu  que  les  au- tres fe  fouvinflent  pareillement,  de 
ces  paroles  que  noftre  Seigneur  a 

prononcées  autrefois ,  quoy  qu'on 
ne  les  trouue  pas  par  efcrit;mais  el- 

les nous  ont  efté  rapportées  parles 
fî délies  témoins  qui  les  ont  ouïes: 

^He  c'cUchofeplus  hearcuje  &plus  de- 
jtmble  de  douer  que  de  receuoir.  Et  plus 
heureufceit- elle  certes ,  parce  que 

celuy  qui  donne  a  de  l'abondance, 
&  celuy  qui  reçoit  a  quelque  be- 
loin.    Plus  defirable  aufïi  :  parce 

que  Texercice  de  la  vertu  delà  libé- 
ralité confille  plus  à  donner  qu  a 

receuoir,  a  faire  du  bien,  que  non 
pas  à  fouîlrir  qu  on  nous  en  face; 

Mtqumndii  Quand  S.  Paul  eut  acheue  cepio- 

SaIv  pos.  qu'aucun  des  affiilans  ne  prit Às^eriêuxé  pour  vne  vaine  vaterie  de  fa  vertu, 
»UM  tous,     mais  comme  vu  cftcct  de  Ion  zèle  a 

proficer  parfes  exhortations  &  fes 

bons  excaiples,il  mit  les  genoux  en terre y 
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terre  ,  &  pria  auec  eux  tous ,  tant 

pour  demander  à  Dieu  qu'il  luy 
picuft  rendre  ces  bonnes  paro- 

les eihcaces  ,  que  pour  recom- 

mander l'Eglife  a  Ephcfc^Sc  (es  Paf- 
teurs,  à  fa  grâce  ,  6c  pour  obtenir 
prolperité  en  fon  voyage,  pour  (oy  ̂^^^  , 
&  pour  fes  compagnons.  Puisquad  Li>r,tiyeHt 
•1  ^    r  1  o     "^    r  ̂ J  grand  fleur 

ils  vmrenc  a  le  reieuer^  &  a  le  du'e  d.uus.^fe 

adieu  les  vns  aux  autres  pour  {c  fc~  'lXZ%^li 

parer 3  ceux  qui  s'en  retournoycnt  ̂ *  ̂'^^/e?^»^ 
en  Epliefe  pleurèrent  tous  abon- 

damment, &  fe  ie  ttans  fur  le  cou  de 

Paul  pour  rembrafler  pluseftrcit- 
tementjils  le  baifoyent^àla  fa^oa 
ordinaire  de  ces  nations,&luy  don- 

noycnt  les  témoignaget  les  plus  ex  - 
prés  qui  fcpeuuent  imaginer  ̂ tanc 

cl'vnrerpe6tiingulier,que  d'vne  af- 
feâ:ion   vrayement  cordiale.    Et  ̂ ^^^fVt,^^, 

quand  il  n'y  cuit  eu  autre  cliofe  fi-  principale- 
non  qu  ils  le  leparoycnt ,  &c  qu  ils  p^^oie  ̂ u':i 

perdoycnt'la  prefencc  du  pcrioa^  ̂ u'as^r 

at->oit  di^e, 
ver 

X 
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^f^^^p^^  j^  n^io-c  le  plus  aimable  du  monde, jact     Et  le         o  l     ̂   -f 

40Hfui/cterH  c'eiloit  afiés  pour  contrifter  de bons  amis.  Mais  leur  douleur 

croîfToit,  &leur  afflidtion  deuenoit 

fenfible  à  merucilles  par  cette  con- 
iideration  :  c  eftquilleurauoic  dit 
ouuercemeat ,  Qinls  ne  verroyent 
plus  fa  face.  Car  ainfi  non  fcule- 

•  ment  il  leur  auoit  retranché  Tefpe- 
rancedcpouuoiriamaisiouïr  de  la 
douceur  de  ia  prefence  &  de  fa  con- 
uerfation  ,  mais  mcfmes  il  leur  a- 

uoit  mis  dansfefprit  quelque  forte 

idée  de  fa  mort,  qui  le  leur  remplif- 

foit  d Vn  regret  &:d'vne  amertume 
inimaginable.  Cependant,  les  a- 
dieux  ainlî  donnés  &  receus  réci- 

proquement, il  partit ,  &  eux  ,  en 
partie  par  honneur ,  en  partie  pour 

le  voir  \^  plus  long -temps  qu'ils 
pourroyent,  le  conduifirentauna-; 
mre. 



des  Saints  Apojlresl  tz3Ch.  th 

C  H  A  p.     XXI. 
Vcrf.  t; 

St  V  AND  donc  après  ̂ uok ,/J^fJp'. 

)|  efté,non  tantfeparés  de';^;^^ 
^  1/11  ^1  t  d'OitàKhifm 

rachesd  entre  leurs  bras^^^f.é*^»/^ 
nous  vinlmes  a  mettre  la  voue  au 

vent ,  nous  reufmes  fi  fauorable, 

que  de  droit  cours  ,  &  fans  eftre 
contraints  de  nous  deftourner  (jà 
ny  là  5  nous  arriuafmes  ce  mefme 

iour  en  l'Ille  de  Co,  quieft  IVne  des 
CycladeSjvis  à  vis  de  la  Caric,&  cé- 

lèbre 5  entre  autres  chofes ,  par  la 

nai{ranced'Hippocrate&  d'Apcl- hs.  Le  lendemain  nous  vinfmes  à 

Rhodes,  autre  ifle  encore  plus  cele^  • 
bre,  tant  par  Teftude  des  fcienccs  ëc 

de  Icloquence ,  que  par  la  magnifi- 
cence de  fon  Colofre,&  parce  quel  -  _ 

Je  eftoit  particulièrement  confa- 
X      2. 
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crée  à  riionneur  &  au  fcruice  du 

^leil.  Et  de  là  nous  vinfmes  pren- 
dre terre  à  Patara ,  ville  du  conti- 

nent de  la  Ly  cie  ,  où  le  nauire  dans 

lequel  nos  eilions  auoità  sarretter. 

ariv^^*rr.«Mais  en  ayans  trouué  là  vn  autre uévnn^uite  q^j  trauerfoit  en  Phenicie  ,  &  qui qui   trauer     1  <  i 

fmenphcni^dii  conlequent  eltoit   commode 
ccy  nom  mon  o  1     rr'*  •  r 

tarmesdedài  pour  noitre  delleui  ̂   nousmôrital- 

é'p^rûfm.s  iiiesdeiïus,  &paidrmcsfansretar- Fcrf.  j.    Jement.    Puis  Quand  nous  coni- 
àefccHtiat    mencafmes  à  nous  élargir,  &  à  cin- 
C)pe  .  nous       ̂   ̂     .  \  r  •  r» 
ùiaifThm^s  gler  en  haute  mer ,  nous  aecouunl- 

tifa^fvm  nies  rille  de  Chypre,  laquelle  nous 
Syrie, arri  lailTafiiics  furLi  uiaiu cauclic,  fui- 
Tyr ,  car  u  uaus  la  droitc  rout  e  de  noftre  naui- 
nattire    de-  .  1       /-        •  o         •     /* 

unh  là  d'.f  gation  versla  Syrie  ,  &  vmlmes  a- 

'!k^^i  ̂**  border  à  Tyr.  Non  que  nous  enf- 
lions quant  à  nous  aucun  deflcin 

d'y  paiTcr  :  mais  nous  y  fufmes  obli- 
gés, parce  que  le  nauire  dans  lequel 

nous  ellions  venus  de  Patara,  y  de- 

uoiclaiffcr  fa  charge.  Neantmoins 
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la  Prouidence  de  Dieu  voulut  que  ̂ „^"^'  y i  ht  ayai  trott 

nous  ny  fumons  pas  fans  y  rece-  uéiàdesvif 
11  r    t       •  r  cibles, nousy 

uoirdela  coniolation  ,  ny  lans  en  demeurafi 

donner.    Car  y  ayant  trouvé  des  Tul'di'clfnp 
difciplesxomme  la  Parole  de  Dieu  Pf-'^yp^'^^ 

^   X         -^  ^         Faul     qu'il 

s'elpandoit  en  toutes  ces  contrées  «^  ̂ ^jonta/i 
la  plantureuiemenc^nous  y  demeu-  ru/^um. 
rafmesfeptioursj  enconuerfations 

de  pieté  &c  de  charité  ,  auec  beau- 

coup de  demonftrarion  de  ioye  &  ' 

daffedion  de  part  &  d'autre.  Ilefl: 

vray  qu'y  en  ayant  quelques  vns 
d'entr  eux  à  qui  Dieu  auoit  com- 

muniqué quelque  portion  de  l'Ef- 
prit  de  Prophétie  ,  pour  preuoir  & 
preflfentir  laduenir  ,  ils  dirent  par 

ion  infpiration  à  Paul  quil  nefal- 

loitpas  qu  ilallaften  lerufalem^s'il 
ne  fe  refoluoit  à  y  courir  de  fort 

grands  dangers ,  &  pour  1  affedion 

qu'il  luy  portoyent  ,  ils  le  diifua- 
doyent  tant  qu'ils  pouuoyent  de 
paracheuer  fon  voyage.    En  quoy 

X   3 
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peut  eftre  que  quelcun  trouueroit 
eftrange^que  Paul  ayant  déclaré  à 

ceux  d'Ephefe  que  c'eftoit  par  le 
commandement  de  l'Efprit  de 
Dieu  qu'il  s'en  alloit  en  lerufalem, 
neantmoins  ceux-cy  fembloyent 
Ten  deftourner  par  vneinfpiration 
contraire.  Mais  qui  dillinguera 

comme  il  faut  les  diuerfes  opéra- 

tions de  l'Efprit  de  nofl:re  Seigneur 
pn  cela,  ne  les  trouuera  point  oppo- 

fées.  Car  les  mouuemens  qu'il  ex- 
citoitdansl'ame  de  Paul^eftoyent 
parforme  de  commandement^qui 
incitoyent  fa  confcience  à  entre- 

prendre ce  voyage  comme  vne 
cliofededcuoir  ,  àquoy  il  ne  pou- 
uoitrefifter  fans  crime  de  defobeif- 

fancc.  Mais  ceux  qu'il  engendroit 
cl^-nslamedeces  difciples  de  Tyr, 
cftoyent  fîmplement  par  forme  de 
preflentiment  de  cequideuoitad- 
pilir  j  &:  non  de  commandemenç 
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qu'ils  cufTent  rcceu  ̂   de  diucrtir  par 
autorité  ce  feruiteur  du  Seigneur  de 

la  refolution  qu'il  auôit  prife.    Ec 

cequen  fuite  dclapreuiiiondcl'c- 
uenement  ils  tafchoyent  à  le  rete- 

nir, cela  ne  venoit  pas  del'inftind: 
extraordinaire  de  ThCprit  de  Pro- 

phétie quieftoit  en  cux/mais  deTaf- 

fedion  qu'ils  luy  portoyent  en  qua- lité de  CÎireftiens  &  de  fidelles.  Or 

conimed  vncolté  S.Pauljpreuoyâc 

les  liens  qui  l'attcndoyent ,  &  n'en doutant  aucunement ,  tantàcaufc 

qu  on  les  luy  predifoit ,  que  parce 
que  Dieu  les  luy  auoit  reuelés  à  luy 

mefme,  ne  laiflbit  pas  d'ePcrc  oblige 
à  exécuter  le  deffem  qu'il  auoit  for- 

mé par  vn  exprés  commandemêt; 

aufli  de  l'autre,  rien  n'empefchoit 
que  ces  fideïles  Tyriens^eftansad- 

ucrtis  parle  S.Efprit^ques'ilal'oic 
en  lerufalem  il  y  feroit  maltraitté^ 

n  euflent  d'ailleurs  ces  bonnes  in-    ̂ ,   ,  _      _,   , ,   ^_.         _  __  ^ 
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ciinations  pourluy,  de  Texhorterà 

s'en  garentir  ,  &  à  fe  confcruer  à 

l'Egliic.    N y  à euXj  ny  à  luy, la  pre- 
uificn  de  Tadiicnir  n  cftoit  point  la 

reigle  dclcur  deuoir.    Quant  à  eux, 
ils  y  deiioyent  f uiurc  les  mouuemés 

ordinaires  delà  charité^en  acqiiief- 

çantpourtantà  la  volonté  du  Sei- 

gneur ,  quand  il  viendroitàîa  dé- 
clarer abfolunjent.     Et  pour  luy, 

il  fe  deuok  conformer  au  com- 

mandement qui  luy  auoit  eilé  don- 
né parvnç  reuelation  particulière. 

Mais  rei^t  c'ell  ce  quils  tirent  de  part  & 
)ircafnpus,    o.  autte^aucc  beaucoup  de  conitan- 
f^rttfm.s'.zf  ̂ ^   <^  de  reiio-nation  à  la  volonté  de 
i^ncinmtn.n  Dicu.    Car  Paul  ne  le  laijfïant  e- 

dtntaeiouiï:ao\i\\c\x  a  aucunes  exhortations, 

^^if'é'ev.  nous  partifmes  aufli  toit  que  furent 
f,mu<f'ue:  accornplisles  fept iours  que  nous  a- 
p^^yxmmis  liions  deftinés  pour  noure  fejour  a la     genoux  ̂ ^  ^  r   1    11 
fn  uyre  mt  Tyr.    Lt  ccs  hdeilcs  5  voyans  que 

^'11^?^  ""'Dicukluy  aupitainlîordonné^^ 
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fîftercnt  de  le  prefler  ,  &  s'en  vin- 

rent tous  tant  qu'ils eftoyent ,  tant 
par  honneur  que  par  affedion.nous 

accompagner ^auec  leurs  femmes. 
Se  leurs  enfans,  iufques  hors  la  ville, 

vers  le  lieu  où  nous  deuion^prendre 

le  nauire.  Puis  quand  nous  fufmes 

venus  là,  nous  mifmes  tous  les  ge^ 

nouxàtcrre  fur  leriuage,  &  priaf- 
mespour  Tanancement  delà  gloire 

t!e  Dieu  ,  pour  reftabUfiem.ent  du 
royaume  defon  Fils ,  pour  la  paix 
&laconfoîaticn  de  ceux  que  nous 

laiffions  là^Si  pour  le  bon  fuccés  du 
reflc  de  noilre  voyage.  Ce  que 
ceux  qui  nous  voyoyent  ne  trou- 
laoyent  pas  eilirange  ny  mufitcjpar - 
ce  qu  en  certames  occafions^com- 
me  font  celles  des  ieufnes,  des  feftes 
fo{ennelles,&femblables,les  luifs 

auoyent  accouftumé  de  faux  leurs 
craifonsàdécouuert,  dans  les  lieux 

pu  ils  fe  trouuoyentj  ôc  pu  on  le  Icui^ 
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permcttoit,  comme  au  riuage  de  la 

^^  ̂   mer,  &hors  des  portes  des  villes  à 
p««^^r*/  a  la  campa  p;ne.  La  prière  faire,  nous 
gUe.  vnsdei  Hous  lalualmes  les  vns  les  autres ,  a- 

"ZlZ^jZTs  ucc  beaucoup  de  tendrefFe  &  de 
au  neutre»  tefmoi^nage  d  affection  ;  puis  nous £^  Ifs  autres  O        O  1 

r6tourn€fent  montafmcs  dans  le  vaiffeau ,  &  eux 
ehex,  eux,       ,  «   /  * 
_,  .        s  en  retournèrent  ches  eux  ,  quand 

Par  ainfia  nousculmes  mis  a  la  voue.    Amli 
eheuans  no  1  ^  .  . 

fre  nauiga  paraclieuaus  noltre  nauigation, 

'J^«; '^^^^,1^11  nous  vinfmes  de  Tyr  à  Pcolemai?^ 
dafme,  à  vîUc  confidcrablc  daus  laPlieuicic, 
&  aptes  a  OU  aprcs  auoir faluc  Ics  frercs  qui  y 
Uùirfaluéles      rx  1  r 

frttes ,  dc~  eltoyent ,  nous  demeuralmes  vn 

7n7otlucc  ioùraueceux,  tant  pour  apprendre 

*«*•         leur  eftat ,  que  pour  leur  donner 
.  connoiffance  du  fruit  des  pérégri- 

nations de  Paul  j  &  des  chofes  que 

nous  auion  s  faites  pour  la  gloire  de 

verf.  ».   ̂ ^^^^  commun  Seigneur.    Mais 
Leiêdemainip^xcc  QAxc  \c  tcmps  d  arriucr  cnle- 
après     edrt        r  -x  rc   •        r>.       \ 
pnrtis  »(7«^ruialemprelloit,  Paul,  &ceux  qui 

çejaréc:  0. eitoyent  auec  iuy, partirent  des  le 
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îendcmain,  &  ainfi  nous  arriuaf-  ]TJ^toy^ 

mes  en  Cefarée  qu'on  appelle  de  ̂ ^^'%^ 
Paleltmc  ou  de  Straton^pour  la  dil-  { ̂«^  #^> 
cerner d'auecl autre  Ceureenom-  nou^d^meti^ 

mée  ordinairement  de  Philippe.  Et  rj^''''''"^ ce  fut  là  où  nous  quittafmesla  mer 

pour  acheuer  noftre  voyage  par 

terre,  n'y  ayant  plus  de  là  en  lerufa- 
lem  que  pour  enuiron  vingt  &  qua- 

tre heures  de  chemin.  Oreftoir-ce 

la  couflume  de  Paul  d  aller  loger 

elles  les  frères ,  quand  il  s'en  trou- 
uoit  aux  lieux  où  il  arriuoit.    Que 

s'il  y  en  auoit  quelcunquifuft  iig- 
nalé  entre  les  autres,  comme  il  ne 

manquoit  pas  de  tafcher  à  fe  procu- 
rer ce  contentement  &  cet  hon- 

neur ,  d'auoir  ce  grand  ferqiteur  de 
Dieu  chés  luy,  auffi  Paul  ne  refufoit 

il  pas  de  le  luy  donner^  principale- 

ment pour  témoigner  l'vnion  qui 
cftoit  entre  eux  en  l'exercice  du 
Saint  miniilere.    Ce  fut  la  caufe 
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pour  laquelle  nous  allafmes  loger 
dans  la  maifon  de  Philippe  ,  dont 

i'ay  amplement  parlé  ailleurs.  La 
première  charge  queccperfonna^ 
geauoiteuëenrEg-lire ,  eftoit  celle 
de  Diacre  ̂   (  car  il  eftoit  IVn  des  lept 
qui  furent  eftablis  par  les  Apoftres 
pour  le  Diaconat  en  lerufalem  ,  ) 

mais  s'en  eftant  acquitte  tres-fidcl- 
lement,  ce  luyauoit  eftc  vn  degré 
pour  paruenir  à  des  fondions  plus 
xeleuées  5  pour  lefquellesaufTi  Dieu 

'  luy  communiqua  des  grâces  non 
accouftumces ,  &;  qu  il  cmployoic 

tres-vtilement.  De  forte  que  les 
Apoftres  lauoyent  promeu  à  la 

charge  d'Euangelifte,  qui  eftoit  à  la 
vérité  inférieure  à  TApoftolat,  tant 

en  autorité  qu'en  dons  ,  mais  qui 
neantmoins  en  approchoit  de  telle 

fa<:on,  que  quelques  vns  les  ont  ap- 
pelles des  féconds  Apoftres.  De 

tait,  ils  n'auoyent  gueres  de  ftation 
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fixe  pour  l'exercice  de  leur  minifte- 
re,  comme  les  Pafteurs  ordinaires; 

mais  veiîloyenc  fur  tout  autant  d*E- 
glifcsque  leur  foin  enpouuoitem- 

braflfer^quoy  qu'ils  ne  laiflaiTen c  pas 
d'auoir  certain  lieu  déterminé  pour 
leur  habitation  plus  ordinaire  ,  & 
pour  celles  de  leur  familles ,  ainft 

que  Philippe  auoit  pour  lors  en  cet-- 
te  ville  de  Cefarée.    Nous  ayant 
donc  recueillis  chés  luy  ,  &  Paul 

voyant  quil  luy  reftoit  afles  de 
temps  pour  arriuer  en  lerufalem  au 

terme  qu'il  auoit  prefix^  nous  y  de- 
meurafmes  quelques  iours.  Et  ve~  v-crr  9. 
ntabiementle  leiour  y  eitoit  ucs- q^i^^tre  fiues 

agréable 5 6^  plein  de  confolation,^«X'.^^ 

Parce   qu'outre  le  contentement ''^^^'^''^^'^^* 
qu  il  y  auoit  à  conucrfer  auec  vn  tel 

vhomme  qu'eftoit  Philippe  ,  fi  fa- 
mille eiloi't  vne  efcole  de  pieté  y  &C 

vn  exemple  lîno;ulier  de  la  bene- 
didioa  de  Dieu/    Car  il   auoic 
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quatre  filles  vierges^recommanda-^ 
.  blés  non  feulement  par  leur  modef- 

tie,  &  parles  autres  belles  qualités 
qui  font  en  ornement  à  ce  fexe  là, 

mais  quimefmesauoyent  efté  ho-- 
noiée?)  de  quelques  rayons  de  TEf-» 
prit  de  Prophétie  ,  qui  leur  faifoic 
preuoir  &  prédire  les  euenemcns  à 
venir.   Neantmoins,  dautant  que 

^  Dieu  n'auoit  pas  voulu  que  les  fem- 
mes fifîènt  aucune  fonâion  publi- 
que du  faintminillere  en  fon  Egli- 

fe ,  elles  ne  faifoyent  paroiilre  ce 

don  finon  en  particulier.  Et  c'e- 
ftoit  ailés  pour  TaccomplifTement 

de  ce  qui  auoitellé  dit  :  f^os  fils  & 
^os  filles  prophetifèront.  En  effed:^ 

quoy  que  par  tout  ailleurs  ceux  qui 
auoyent  reccu  cedondeDieu^eufr 

'  fcnc  aduerti  Paul  des  perfecutions 
qui  l'atcendoyenr,  cette  hiftoire  ne 
remarquera  point  que  ces  fillesluy 

en  aycnt  parlé  ,  aiin  qu  il  ne  foie 
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point  dit  qu'elles  ayent faitloffice 
de  Prophète  enuersvnApoftre.  Et    vcrrro; 

i,    .  I     A  ,  Ef  après  que 
toutesrois ,  Dieu  vouloit  qu  après  »^«^  eu/mes 

tant  d'autres  aduertilTemens ,  fon  luesionrs'!ii 
feruiteur  en  receuft  encore  en  Ce-  ̂pl^^^^^^^  ̂ ^ 

farée,  afin  quauiïi  bien  là  comme  ^«^«'^  '2^'»- 
ailleurs,  les  fidelles  connufTcnt  que 

c'eftoit  volontairement  qu  il  s'al- 
loit  expofer  à  la  perfecution  ̂   &:  que 

quand  ce  qu'il  attcndoit  luy  feroic 
arriué  ,  l'on   reconnuft  dautant 
mieux  la  francliife  de  l'obeiflancc 

qu'il  rêdoit  aux  mouucmcns  inté- 
rieurs du  Saint  Efjprit^&  la  force  in- 

uincible  de  fon  courage.   'Comme 
donc  nous  fcjournions  là  quelques 

iours,  ilarriuaparlaProuidencede 

Dieu,qu  vn  certain  Prophète  nom-« 

me  Agabus ,  dont  i'ay  desja  parlé 
cydellùs.vintdeludée  enCefarée.   „  .    - 
J  ^  Yen.  !!• 

Et  ayant  appris  que  nous  y  eltions,  tequeiefiMt •  1     î  ^;^  •*•  venu  d  nous 

il  S  en  Vint  nous  trouuer  ,  tant  par  prit  u  cein^ 

rcfped  oauçrs  S.  Paul ,  duquel  il  ';^:^:;;^ 
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■pud^  &  u.  connoiflbit  la  charge  &  les  don?, 
Li^s  Efprt(,q\xt  pour  ternoigner  la  faime  &: dit  as  cho^  1-1  •  1       -r*  1    1 
je.:Air.fiue  cordiale  communion  que  Icshdel- 

l'^uZfltirM^  miniftres  de  l'Euangile  onten-^ 
^'f'^y^^'^'femble.      Mais  quand  il  fut  auec 
tu^e.&ieu  nous  5  &  qu'il  eut  appris  le  deflein 
f«^.v.  de$    de  noitre  voyage,  1  hlprit  de  Pro~ 

Ginniu      phetielefaiiîc ,  commcilfaifoitia- 
dis  les  ProphcteSj&r  produifit  enluy 

les  mefmcs  émotions  qu*ils  fen- 
toyentaucrefoisen  femblablesoc-^ 
caiions.  Car  comme  dans  le  tranf^ 

port  de  leurs  entlioufiafmes  les  vus 

ont  cheminé   tout  nuds  par  les 
rues,  les  autres  ont  attaché  vn  iouo; 

a  leur  col  ̂   les  autres  ont  employé 

quelque  autre  fîgne  extérieur  qui 

auoit  quelque  rapport  à  Teuene- 
ment  que  Dieu  leur  faifoit  prefa- 

ger  ,  &  qu  il  leur  commandoit  de 

prédire ,  celuy-cy  prit  la  ceinture 
de  laquelle  Paul  le   feruoit  pour 

ceindi'e  fcs  habillemensj&  s'en  ef^ tant 
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tant  lié  les  mains  &  les  piecîsjil  pro- 
nonc^a  ces  paroles  auec  vne  façon 
&  vn  ton  de  voix  qui  témoignôic 

cjuec'eftoitpar  infpiratioquilpar- 
loit^Le ^alnt Efbrit de  Dieu  dit  ces  cho- 

fes,  Ainjî  lieront  les  Juifs  en  jeniptlcm 

l'homme  a  mi  cette  c.  inturc  appartient^ 
^  i:  Imreront  entre  les  mains  des  Gen- 

tils ^  comme  ils  y  ont  liuré  Ion  JÏdaijlre. 

lufquesla.nous.quiaccompao-niôs  ^erfiu 
5.  Paul  5  auions  bien  elte  témoins  nom  eufma 
'  1         T»  1  /*   •      ouv  cet  cho- 
acs  prières  que  les  Frères  luy  raï-  ̂ /^  «,,^,  ̂  
foyen  t  de  lieu  en  lieu,  pour  luv  faire  "''j*  r',  *^' 

changer  fa  rcfolution.    Mais  nous  '^  feq^^f^j^s 
1.  1     . /Y^/      C  '        r  qu'Uni  men» csauions  laïUes  taire  lans  nous  en  u/ip.ùnre». 

méfier,  parce  qu'encore  que  nous  ̂^'''^f'^'^''* 
adiouftaiTions  vne  entière  créance 

aux  prédictions  qui  luy  eftoyenc 

faites  du  mauuais  traittement  qu'il 
auoit à  receuoir ,  fieft-ce  que  nous 
n  auions  encore  rien  veu  de  fi  ex- 

présjnydefiaffirmatif,  que  ce  que 

£t  ce  Prophète.  Bien  eft  vray  que 
y 
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luy  mefoae  auoit  dit  que  liens  &  tri-' 
bulations  Fattendoyent ,  &  cette 
parole  nous  émeut  bien  fort  quand 
nous  rentendifmes.  Mais  parce 
que  nous  ne  preuoy ïons  encore  ce- 

la que  de  loin,  &  que  nous  eftions 
auecluy,  il  faut  aduouër  que  nous 

n'en  fufniespas  fî  touchés  que  fu^ 
rent  les  Miniftres  d'Ephefeà  qui  il 
difoit  adieu,  en  leur  denon(^ant  ou- 
ucrtenient  quils  ne  verroyent  ia- 
niaisfaface.  Car  on  eftie  ne  fc^ay 
comment  ainfi  fait,  que  tandis  que 

Ion  void  fes  aniis ,  &  que  l'on  con- 
uerfe  auec  eux,  à  peine  fe  perfuade- 

t-on  qu  onlespuiife  perdre.  loint 
que  voyant  ce  faint  perfonnage 

ainfi  refolu,  lerefoedlque  nous  a-, 
uions  pour  luv  ,  nous  empefchoit 
d  eilayer  de  luy  faire  changer  de 
penlée.  Mais  quand  Agabus  eut 
ainfi  parlé ,  Taccent  auec  lequel  il 

prononça  cet  oracle  3  la  façon  dont 
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il  fe lia,  laquelle  nous  fit  venir  dans 

refpritlideede  noftrf-  grand  Saine 
Paul  mis  en  cet  ceteftaten  lerufa- 

lem  ,  &  la  proximité  du  lieu  &  dii     , 

temps  3  qui  nous  mettoit  la  chofe 
comme  prefente  deuant  les  yeux, 
excitèrent  en  nos  âmes  des  mouue- 

mens  &c  de  defir,  &  de  douleur ,  qui 
ne  fc  peuuent  exprimer,  &  qui  nous 

portèrent  à  vne  adlion  que  iurqùes' 
alors  nous  nauions  ny  voulu  ny  o- 
fé  faire.    De  forte  que  nous  neuf- 
mes  pas  pluftoft  ouï  ces  paroles, 
que  nous ,  &  les  fidelles  de  Cefarée 
auec  nous,  nous  prifmes conioin- 

temcnt  à  le  prier  &  à  Texhortcr  qu'il 
ne  montaft  point  en  lerufalcm  ;  & 
Taffedion  auec  laquelle  nous  par-=. 

lions ,  paroilToit  celle  qu'elle  eftoir, 
dans  nos  geftes  &dans  nos  larmes. 

Quat  à  lu'y.parcequil  n'elloitpas,    ̂ ^ '?• 
-^  f        1     r  ^         ̂ ^°^'  ̂ ^'*^ 

comme  on  dit,  de  rernyd  acier,  &  rsfpndit.é^ 

^uau  contraire  11  auoit  ks  afiec- j.^^'^S./w 

y*'
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mmé^P  lions  naturelles  tendres  'Ane  (c 
(uur  i  €àr  pouuoit  pas  fairequilnefentiilde 
ie  /uî4pre/t,  1  emotion  de  voît  Ics  amis  en  cette 

Z"  /  ̂X  perplexité  pour  luy.Et  dautant  qu  il 
iié'.maisauf  ç{]-  i^aturel  aux  homes  de  craindre fi  de  mouftr  -  ,  x   r     r    n 
enierumietn  la pciiecution  &  la  mort,  il  le  mft 

du  Seigneur  Vilement  lailie  aller  a  nos  periua- 

îefns.  fions,  s'il  n'y  eufteuvneoluspuif- 
fâte  raifon  qui  dominoit  en  fon  cf- 

prit^&quilerêdoit  ablolumét  in« 
flexibleànospricres.Maisily  auoit 
le  commandement  de  Dieu,  &  la 

confidcration  de  fon  deuoir,  qui  ne 

luy  permettoient  pas  de  fe  ployer  à 

<  ̂  que  nous  deiiiiôs,&  qui  tenoient 
,i  refolution  dans  vne  alïiette  iné- 

braiable.  Ayant  donc  permis  à  nos 

afFeétions  tout  ce  qu'il  falloit,  &c 
aiant  luy  mefme  dôné  tout  ce  qu'il 
eftoit  expédient  de  donner  à  la  ten- 
drelTe  de^  fiennes,  il  nous  pria  de  ne 

nous  affliger  plus  ,ny  luy  aulTi,  inu- 
tilement^ (k  cela  par  des  paroles  qui 



àes  Saints  Apo\trcs.  '341  Ca  21* 
méritent  d'eîlre  grauécs  icy  pour vne  mémoire  éternelle.  Que  faites 

vous,  mes  amis,  dit- il  en  nous  ré- 
pondant, &  à  quoy  peuuentferuir 

vos  pleurs,  fînonàvous  rompre  le 

cœur  d'afflidion  &  à  moy  auflî, 
fans  me  diuertir  pourtant  de  lare- 

folution  quei'ay  pnfe?  Sii*elloislc 
maillre  de  mes  a£îions,&  fi  \y  pre- 
noisles  mouuemens  de  la  Nature 

pour  guides  &  pour  confeillers,  il 
ne  feroit  pas  befoin  de  tant  d  ex- 

hortations pour  me  faire  aimer  la 
vie ,  ou  pour  me  faire  fuïr  la  mort, 
Vouspouués  croire  que  fans  cela  ic 

m'y  porterois  aflesdemoymefmeJ 
Mais  vous  fc^aués  ce  que  vous  m'a-' ués  ouï  dire  du  commandement  du 

Seigneur  ,  &  du  témoignage  qu  il 
veut  queie  luy  réde  entre  mes  com- 

patriotes, îe  fuis  donc  tout  preft^ 

non  feulement  d*eftrelié,  comme 
Agabusmclc prédit, mais  aufli  dç 



Cîl.  •2-^34^        Paraphrafc furies  ̂  fies 
mourir  en  Icrufalcm  5  pour  le  Nom 

de  noftre  Seigneur  'cfus  ̂   &  pour  la 
gloire  de  fon  Euangile.     Partant, 

^ue  perfonne  n'cflaye  plus  défor- 

mais de  me  dilTuader  d*y  aller ,  par- 
ce qu'il  eft  ainfi  conclu  ,  &  que  la 

Verf.  T4.   vocation  de    Dieu    m'y  appelle. AtnfipouTcs  Quand  nous  eufmcs  ouï  cela  ,  nous 

uHtefife^n  vilmestreS'Claircment  qu  li  n  y  a- 

»*«;    'Lui  uoitpas  moyen  de  l'induire  à  ce  que 
'dfpori*;^^^^'  nous  auions  rouhaittc,&  qui!  cÛoic 
%^o^.té  ̂ /.  mené  de  plus  haut  que  des  raiIons 
fMtu        &  des  conliderations  cuitoraibent 

d'ordinaire  dans  Icfpru  des  hom- 
m.cs.    Cell  pourquoy  nous  noiis 
teufmes  tous,  tantpourncluy  eilre 

pas  importuns  par  des  prières  &  des 
exhortations  fans  fruit,  que  princi- 

palement parce  que  quand  il  plaift 
à  Dieu  mettre  les  chofes  à  tel  point, 

que  toute  noftre  prudence,  &  tou- 
te noilre  foUicitude  ne  peut  empef- 

cher  vn  cuenement,  il  s  en  faut  rc- 
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mettre  auec  vne  entière  foumiiïion 

à  ce  qu'il  en  a  arreftc,    Ainlî  nous 
difmes  tous  d  Vne  voix,  La  volonté 

du  Seigneur  (oit  faite.    Car  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift  mefme  ,  qui 
eft  Dieu  bénit  eternellement^ayanc 

par  Tes  prières  enuers  fon  Perc  ,  fait 
tout  ce  que  luy  fuggeroyent  les 

mouucmens  de  laNature,  pour  ob- 

tenir qu'il  détournaft  le  Calice  de 
la  more  arrière  de  luy,  en  reucnoit 

toujours  là  pourtât^que  s'il  en  eftoit autrement  ordonné  dans  le  Con- 

feil  éternel,  la  volonté  de  fon  Pere^ 
&  non  la  (îcnne^deuoit  eftre  faite. 

Cependant,  à  quoy  que  Dieu  refer-  ̂ ^"^  ̂^• 

ualt  Ion  1er  uiteur,  nous  en  voulul-  **«»'^  ̂ /-^^^ 
mes eltre témoins,  &  ne  ïciuiionsuo^h^rde^ 

pas  mefmes,  lî  telle  euft  elle  la  vo- 

lonté de  Dieu  ,  d'en  eftre  partici-^*^^'^' 

pans ,  tant  parce  que  c'euft  cfté  vne 
trop  grande  lafche  té  que  de  laban- 
donner  dans  vne  telle  occalion,que 

7    4 

»ous  montaf 

mes  en  lem- 
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parce   qu'il    y  alloic  de  la   gloire 
4e  noftre  Sauucur  ,  pour  laquelle, 

quand  Unecclïué  le  requiert ,  au- 
cun de  (es  fidellcs  feruircurs  ne  doit 

épargner  fa  propre  vie.     Ces  iours 

clonqucs  ̂ Icrqueîsnous  auions  or- 
donné de  rejourncr  làj  cftans  paiïcs, 

nous  charp-eafmes  nos  hardes  fur 
des  beftes  defomme  ,  commeTon 
a  accouflumé  ,  &:  montafmes  en 

ITvinrem  ïerufalem.    Et  (e  trouua  des  fidel- 
^uftdc^fiif-  lesdcCcfaréedefi  bonne  volonté, 
jarée  ̂ ue  OU  ils  Ic  mirent  auili  en  chemin  a- 

n^ns^^t-ec   licc  nous  pour  nous  rairc  compa- 

#>llw'  gnie,&  pour  nous  conduire  au  \o- 
'^m.fim  -y  p-ie  de  celuv  cliés  lequel  nous  de- 
'k^ftpe,  ̂ he.  uions  loger.     Car  11  nous  cuit  elle 
\*iif.        vn  pcumcommode  de  le  chercher 

dans  vne  fi  grande  ville  qu  cil  celle 
de  ïerufalem  ,  fi  quelcun  ne  nous 

çuft  ferui  de  guide.   Etcelnylàe^- 

toit  vn  certam  Mnafon Juif  d'ori» 
gine^  &  natif  de  Chypre,ancicn  dif- 



des  Saints  Âpofiref!  44;  Cil.  it 

ciple,&:  conuertiàlEuangile  dés  le 

temps  que  Paul  &  Barnabas  l'a- 
uoyent  planté  en  cette  ifle  là.  Car 
Faulauoit  là  contraire  familiarité 

auec  luy  :  mais  il  eftoit  allé  depuis 

habiter  en  lerufalem  i  cequ'ayans 
appris  en  Cefarée  ,  nousprifmes  la 
rcfolution  de  nous  en  aller  en  fa 

maifon.  Et  Paul  y  alla  dautant  ̂ crf  ir: 

plus  volontiers  5  qu  il  Içauoit  bien  '^usfu'^nes \      r  1»  1  ^    venus  rniC' 

que  pluiieurs  iauoyent  beaucoup  ru  Mem^Ui 

calomnié  enuers  les  frères  qui  cf-  '''' 1  re    - 

toyenten  lerufalem,  &quenefça-  Unusn 
chant  pas  il  ces  calomnies  auoyent 

fait  quelque  impreflîon  en  leuref- 

prit,  il  ne  vouloir  pas ,  en  s'en  allant 
droit  chéseux,  mettre  leur  bonne 

volonté  à  l'épreuue.  Neantmoins^ 
quand  nousfufmes  arriués  là^nous 

trouuafmes  qu'ils  n'auoyent  rien 

déféré auxmauuais bruits  qu'on  a- 
poit  femés  contre  nous  ,  &  qu'ils 
nous  auoyent  confcrué  leur  bieu^ 

êtes    fi  eus 
refeurentv9 



Ch-  IL  34^      Para^hrafc  furies  K^^es 
vueiîlancc  toute  entière.    Carlese- 

ftant  allés  vifitcr  dés  le  merme  iour, 

pour  les  aduertir  de  la  venue  de 
Paul ,  que  nous  laidafmes  pour  ce 
iourlàaulogis ,  ils  nous  reccurent 
fore- volontiers,&  nous  firent  con- 

^^  ̂̂     noiftrel'eftime  qu'ils  auoyent  pour jEthiourfai  fes  trauaux  &  pour  fa  perfonne.  Le 
'Oint   auec  lour  luiuaut,  Paul  Vint  auec  nous 

V^cqtl'îé*  chés  lacques^qui  eftoit  alors  feul  du umie^An.  Hombrcdes  Apoftrcs daus  la  ville. tttmy  furet  ^  1  i    i\ 
Afimhiis.  tous  les  autres  eftant  ailes  deçà  delà, 

ou  les  necefîités  de  TEglife  ,  &  les 

fondions  de  leur  Apoftolat  les  ap- 
pelloyent.  Mais  quant  à  celuy-là^ 
il  eftoit  demeuré  en  lerufalem  par 
le  commun  aduis  de  tous  ,  parce 

qu*il  eftoitnecelfairequilyen  euft' 
toujours  là  quelcun,  tant  à  caufe  de 

la  grandeur  &r  de  l'importance  de 
rEglircmefmedulieu,  que  pource 

que  c'eftoit  en  quelque  façon  le centre  des  affaires  &  des  occurren- 
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ces]    Or  dautant  que  le  iour  precc- 

dent  nous  l'aulons  aduerti  que  Paul 
le  vifiteroic,  il  en  auoitfait  donner 

aduisà  tousles  Anciens,  c'cft  à  dire 
à  tous  les  Pafteurs  ordinaires  de  l'E- 

glifc  5  afin  qu'ils  s  y   rcndiflcnt  à 

rlieureaflGgnée5&  qu'ils  fuflentprc- 
fens  à  !a  rccepiion  qu*il  feroit  àPauL 

Aufîi  ne  manquèrent  ils  pas  de  s'y 
trouuer  tous.   Luy  donques  ellant  J^^^  J^^«. 
entre,  &  les  ayant  falués  en  les  em-  '/'";Lf"';'"- 

brallant,  auec  demoiutration  cl  v-  chot.depcmt 

ne  affection  vrayement  cordiale, il  fL///^«/ 

iiecrcut  pas  Icspouuoir  entretenir  ;^7^^,^;;;,^ 
de  propos  plus  vtiles ,  ny  plus  pro^  ̂ ''   ̂'"'^'^^ 

r       r        1  '      J     V  V       ̂      pstr  ion  mi* 

près  pour  eftacer  les  mauuaiies  opi~  »«jîm, 
nions  dont  on  les  auoit  voulu  pre- 

uenir  ,  qu'en  leur  faifant  entendre combien  il  auoit  fait  de  fruit  en 

tous  les  lieux  où  il  auoit  efté  depuis 

quil  ne  les  auoit  veus,  afin  qu'ils  en 
rendiflentsracesàDieu.àqui  tou- 

te  la  louange  en  cftoit  deuë.    Cell 



ÇK  il'  34^5        Fdrdphrafe  fur  les  y^^ei 

pourquoy  il  leut  raconta  de  point 
en  point  toutes  les  chofes  que  non 
tant  luy ,  car  il  parloit  ainfî  en  les 
recitant ,  que  Dieu  mefmes  auoit 
faites  entre  les  Gentils  par  fon  mi- 
niftere,  en  plantant  la  Croix  de  fon 
Fils,  &  la  faifant  triompher  de  fes 

.        ennemis,  en vne  infinité  d'endroits. 
cequayam  Cc  quc  lacQucs  &  Ics  autres  ayans 
gèrent lesei.  cntenclu  ,  ils  nc  lirent  pas  comme 

^dif'Jnnvrl  ̂ ^^  ̂ mcs  baflcs  &  enuieufes  ,  qui 
''^' ''**^.^"  foufFrent  impatiemment  que  les 
^demimen  autrcs  oarlcnt  de  leurs  bons  fucces, 
deluifi  qui    •%  /     •  •        , 
cm  €uu,  é'  Mais  comme  ceux  qui  n  auoyent 
/2««T/.  en  cela  autre  intereft  que  celuy  de 

^^>  TEuangile^ny  autre  but  que  la  gloi- 
re de  fon  auteur  ,  ils  en  témoignè- 

rent vne  ioy e  &  vne  fatiffaétion  ex- 
trême 5  &  glorifièrent  le  Seigneur 

qui  auoit  bcni  fi  plantureufement 
lestrauauxdePaul.  Et  afin  que  ce- 

luy dont  le  miniftere  auoit  efté  fî 

frudueux  parmy  les  autresNation^ 



des  Saints  Jtfoflres^.  34i)  Cil.  irT 
ne  fuftpas  en  mauuaife  odeur  à  la 
fienne  mefme,  ilsluy  tinrent  vna- 
nimement  ce  langage.  Frère  ,  ce 
nous  cftvne  confolarion  qui  ne  fe 
peut  exprimer, que  le  Seigneur  ait  fî 
abondamment  fait  frudificr  ton 

Apoftolat  entre  les  Gentils,&:  qu'en 
leur  vocation  à  la  participation  du 
falut,  il  ait  donné  accompliflement 
aux  oracles  de  fes  Prophètes.  Mais 

comme  l'édification  de  l'Es-life 
toute  entière  nous  doit  eftre  en  re- 

commandation^nous  eftimons  que 
tu  prendras  en  bonne  part ,  que 

nous  t'aduertiffions  des  cho fes  qui 
concernent  auffi  les  luifs,  à  ce  qu'ils 
n^ayent  point  d'aucrfion  contre  ta 
perfonne  ny  contre  ton  miniftcre. 

Et  s'il  n  eftoit  queilion  que  de  quel- 
que peu  de  perfonnes  feulement, 

çeut  eftre  ne  fe  faudroit  il  pas  met- 

tre tant  en  peine  de  leur  donner  fi^' 
tisfa^ion  j  quoi  que  la  chanté  d^ 



Gh.  21.  3P        n^araphrajQ  furies j^Sf es 
Chrifl  nous  oblige  de  condefccn- 

dreàTjinfirmitéde  tous:  maisveri- 

tablemét  le  grand  nombre  de  ceux 

qui  ont  befom  d'ellre  foulages  en 

cela ,  mcxatc  qu'on  en  face  vue  con~ 
fideration  fort  particulière.  Car  tu 

vois 5 Frère,  combien  il  y  a  de  mil- 
liers de  luifs  qui  ont  creu  en  nortre 

Seigneur  lefus  Chrill:,  tant  de  ceux 

qui  lont  en  lerufalcm,  que  par  tou- 

te la  ludée.  Cependant  il  n'y  en  a 
pre{que  pas  vn  qui  ne  (oit  extréme- 
mêt  zélateur  de  Tobferuation  de  la 

Loy,&  qui  ne  foit  infiniment  fcan- 

dalifé  quand  quelcun  de  noflre  na- 
tion tranfo-relle  fes  ordonnances. 

Yerf  zï.  Or  ont  ils  cfté  imbus  de  cette  opi- 

dir^detoy  nioii a  1  cgard cle  toy,  quctuenlei- 
|«^,  j^«//ci  gncs  tous  les  luirs  qui  lont  efpars 
j^^f.  qutiot  ç^i-j-ç  1^5  Gentils ,  à  fe  reuolter  de 
tusd^uifl^r  Mcvfe,  &à  renoncera  fes  inllitu- 
leur  Moyje.      ,        '  i      •  • 

dt,ant:r2u^tu  tions ,  Cil  dilaiit  cpiis  ne  doiuent 

îoiKtitrcon^  point  circoncir  leurs  enians^nyvi^ 
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urcenla  religion  félon  les  couflu-  f^'^^^'f^ 

mes&:  lesftatutsquidetouc  temps  ̂ ^'^^^  f^''^ 
f.    ̂         /  -*^     .    I  ^         *-      leur  cou^iéu 

ont  obicrues  parmi  le  peuple  lu-  me^ 
daïque.  Or  fçauons  nous  bien  quât 
à  nous  quelle  eil:  ta  doctrine  &  ta 
pratique^  &  voudrions  que  tous  les 
autres  en  fufTent  également  infor- 

mes.  Tu  diftingues  dans  lescerc^ 
monies  Mofaïques  les  diuerfes  fa- 

çons fous  lefquellcsil  les  faut  con- 

fîderer.  Entant  qu'elles  font  partie 
de  1  Alliance  de  la  Loy ,  &  que  de 
leur  entière  obfcruation  ,  auecoue 
celle  de  fes  autres  commandemcns, 

dépend  TaccomplifTement  de  cette 
formule ,  Fay  ces  chofes  &  tu  vinras^, 
tu  enfeignes  qu  elles  font  abfolu- 
ment  abolies  par  TEuangile,  &  que 
ceux  là  renoncent  à  la  iuitification 

par  la  Grâce,  qui  veulent  eftre  iufti- 
£ésparlaLoy.  C  cft  pourquoy  tu 

dis  que  ceux  qui  veulent  eftre  cir- 
concis, s  obligent  à  obferuer  toute 



ph.  il»  3f2L  Paraphrafe furies  Aêîcs 

h  Loy;c'eft  à  dirc,que  ceux  qui  veu- 
lent que  la  Ci rconcifîon  face  partie 

de  leur  iufliiication  deuant  Dieu, 

s'engagent  neceflairement  à  Tac- 
complilTement  entier  de  tous  les 
autres  commandemens  qui  font 
partie  de  cette  alliance.  Et  cclaeft 
indubitable^parce  que  les  caufes  de 
la  iuft.fication  par  la  Loy  ne  (cdi- 
uiient  point,  &  que  qui  a  tranfgref- 
férvn  de  Ces  commandemens ,  cffc 

decheu  de  refpcrance  d  eilre  viui- 
fié  par  elle.  Entant  que  les  cérémo- 

nies ont  ferui  à  préparer  les  hom- 
mes à  r Alliance  de  la  Grâce  ,  foit 

comme  figures  qui  reprefcntoycnt 
les  vérités  de  Taduenir ,  foit  comme 

faifant  partie  de  cette  pédagogie 

fous  laquelle  l'Ecrlilc  a  elle  gardée, 
tomme  1  héritier  eft  fous  des  gou- 
uerneurs  &  des  maiftres  pendant 

qu  il  eit  encore  enfant,  tu  eofeignes 
encore  qu  elles  ne  doiuét  plus  auoir ^  ̂   ^  dé 



des  Saints  j^pojlresl  3J3  Gho  ii; 
de  lieu.  Et  encektués  fondé  dans 

la  nature  des  ehofes  mefmes^&dans 
le  deflein  de  leur  inllicution.  Car  il 

ri'cftplus  déformais  temps  des'ar- rcfleràlà  côlîderation  desombrcsj 

quand  on  poflcdc  le  corps,  &  la  m  a- 
nifeftation  de  la  vérité  fait  difpa- 

roiftre  les  figures.  Du  refte.  l'Eglile 
cft  venue  a  vne  âge&a  vne  ftaturé 
parfaite  fous  la  difpcnfationderE- 
uangile  de  lefus  Cnriftjdc  forte  que 
non  feulement  elle  n  a  plus  befoiri 
dVn  tel  pédagogue  qu  eft  la  Loy^ 

mais  mefmes  Dieu  veut  qu'elle  foie 
affranchie  de  fa  dilcipHne.  Reftc 
donc  de  les  confîderer  purement  ôc 
iîmplemcnt  en  elles  mefmes  :  &eii 
cet£gard  tu  les  tiens  pour  entière-- 
ment  indifférentes  ;  comme  vérita- 

blement elles  le  font.  Or  f(jauons 

noui»  que  tu  enfeignes  par  tout  qu'il faut  vfer  des  chofes  indifférences 

pli  n  en  vfer  pas^  félon  que  ccU 



cil»  11.  35*4         Para^hmfe  fur  les  A  Si  es 
peut  feruir  à  édification,  6/  que  le 
iugement  en  dépend  des  circon^ 
ftancesdes  lieux,  des  perfonnes,& 
des  temps,  en  quoyla  prudence  & 
la  charité  feruent  de  reiglcvniuer- 

felle  aux  fidelles.  C*eft  pourquoy en  certaines  occafîons  tu  as  cir- 

conciTimothéc,  comme  nous  Ta- 

uons  appris ,  &  t'es  aflujetti  toy mefmeàrobferuationdes  iours  de 

fef!:e,aux  vœux  qui  font  en  vfage 
pàrmy  les  luifs ,  èc  mefmes  à  la  dif- 
tindion  des  viandes ,  de  quelques 

vnes  defquelles  tu  t'abftiensaucu^ nés  fois  à  caufe  de  la  confcience  des 

infirme  , par  ton  excellente  charité. 
En  cernâmes  autres  occurrences, 

non  feulement  tu  te  difpéfes  de  ces 
obferuations,  comme  en  eftant  af- 

franchi par  la  croix  de  Chrilï ,  mais 
mefmes,  où  la  necelïité  le  requiert, 

tu  obliges  les  autres  à  s'en  difpcnfcr, 
pour  maintenir  la  pureté  dcl  £uan- 



des  Saints  Kpojlres.      ,     ̂jy  Ch.  ii; 
gile  de  Chrift5&:  la  liberté  de  fon  E- 
glife.    En  tout  cela  nous  fomrhes 
entièrement  d  accord  auec  toy ,  & 
ne  defîrons  aucunement  que  til 
changes  rien  en  ta  conduite.    Si 
ceux  pour  lefquels  nous  te  prions 

d'aùoir  quelque  côndefcendancc . 
vouloyent  tellement  méfier  TEuan- 

gile  aueclaLoy,  que  ces  deux  Dif- 
penfations  concouruiTent  enfcm- 
bleà  produire  noftre  luftification^ 
nous  ferions  lés  premiers  à  les  con- 

damner, &  tiendrions  aùcc  toy  aii- 
tanc  ferme  comme  il  fàudroit^pour 
Tintcgrité    de    lEuangile.      Slk 
nioyent  que  la  verirê  des  ceremp-- 
niesfe  trouuaftaccomplieen  lefus 

Chrift ,  ou  s'ils  affirmoycnt  que  TE-- 
glife  cuft  encore  à  vllrre  fousladif- 
penfationdcla  Lby5&  querEuari- 

gile  ne  l'eufl  pas  amenée  à  la  pcrfcc-- 
non  de  fa  ftature ,  autant  qu  elle  en 

peut efperer peridant  fon  fejour  icy 
t      z 
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bas  ,  nous  ne  voudrions  pas  t'obli- 
ger  à  leur  déférer  rien  du  tout  ̂   & 

t'aiderions  tant  que  nous  pourrioRS 
en  cet  égard  à  maintenir  cette  diui- 
ne  Vérité  qui  nous  a  efté  commife. 

Mais  par  la  grâce  de  noltrc  Sei- 
gneur, ce  ne  font  pas  là  leurs  fenti- 

mens^de  forte  que  nous  ne  fommes 
pasnecefïitésdenousy  monftrerfî 
roides.     Quoy  donc,  dira  peut  ef- 

tre  icy,quelcun,tiennent  ils  ces  cé- 
rémonies pour  abfoiument  indiffé- 

rentes? Véritablement  fi  celaeftoit, 

ceferoit  vne  chofe  ellrange  quils 

s'y  voululfent  afliijettir  ,  &  ils  au- 
royent  encore  moins  de  raifon  d'y 
vouloir  alTeruir  les  autres.     En  ce 
cas  nous  ne  voudrions  exhorter 

perfonnc,  foit  à  fomenter  leur  folie, 
où  à  fauorifer  leur  iniquité.    Mais 

.  Frere,voicy  ce  que  c'eft.  Ils  fçauent, 
comme  il  eftvray  ,  que  toutes  ces 
cérémonies  font  de  linftitution  à^ 
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Dieu,  &  ils  ne  comprennent  pas  en- 

core bien  diftinâiementny  quelles 

n'ay cnt  efté  ordonnées  que  pour  vn 
temps, ny  que  Dieules  ait  abolies. 
En  efFe6t,  Dieu  les  a  bien  abolies  de 

droit,  par  la  mort  &  par  la  refurrec- 
tion  de  lefus  Chrift ,  &  par  fon  a{^ 
cenfion  dans  les  lieux  celcftes.  Mais 

quant  au  fait ,  nous  ne  voyons  pas 
encore  que  la  Prouidence  de  Dieu 

ait  procure  aucun  notable  cuenc- 
ment  qui  en  ait  abrogé    1  vfagc. 

Car  le  Temple  fubfiile  encore^l'or- dre  de  la  facrificatureeft  en  fon  en- 

tier, le  peuple  à  qui  cette  Loy  a  efté 

donnée,  fait  encore  vne  efpece  d'E- 
ftat  formé,  dont  le  gouuernemenc 
Politique,&  ce  qui  regarde  la  Reli- 

gion, font  tellement  meflés  enfem- 
ble,  qu  ils  ne.  fe  peuuent  feparcr ,  de 
forte  que  la  ruine  ou  la  fubfiftancc 
de  IVn  ,  emporte  neceffairement 
celle  de  lautrc.   A  cette  occafîon. 
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tandis  que  nos  frères  d'entre  \tà 
luifsyoyent  toutes  ces  chofeseiie- 

ftat  3  ils  s'imaginent  que  l'inllitu- 
|:ipnde  Dieu  eA  toujours  en  fa  vir 

gucur  ,  &  bien  qu  il  ferôit  à  defîrer 
qUils  penetraflTent  aufli  auant  que 
toydansla  connoiflancc  de  la  na- 

ture deTEuano-ile  .  &  de  |a  fin  de 
iînftitutiondela  Loy,  fi  eft-ce  que 
îufques  icy  nous  auons  iugé,&  nous 
nous  afleurôns  que  tu  en  iugeras 
comme  nous^  que  leur  zèle  cil  au-- 
cunement  eïcufable.  Car  ils  le  fi- 

gurent que  puifque  ces  çhofes  là 
fôiitdcriftitution  de  Dieu  ,  fc  de- 

partir  de  leur  obferuàtiôn ,  ceft  fe 
kUôltcrçôntreluy,iufquesàcc  que 

ÎUy  mefnie  ks  ait  abrogées.  Voi- 

la pourquoy  le  temps  &  la  confti- 
flîtiondeleursefpntsne  nous  per^ 
fiiettantpas  encore  de  kur  ûoirncr 
tous  les  éclairciiTemensneccflaii  s 

à  4çflys  3^  U  voyatis  4â^ti:c.  coIt| 
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que  fi  nous  vfions  de  toute  1  a  liber- 

té qui  nous  ell:  acquifepar  l'Euan- 
gile,  nous  les  effaroucherions,&au 
lieu  de  les  auancer^nous  leur  ferions 

en  achoppement  par  vn  vfage  pre- 
pollere  &  précipité  de  nos  connoif- 
fances ,  nous  remettons  à  Dieu ,  & 

au  temps,  de  leur  donner  par  quel- 
que  cuenement  grand  &c  fi  gnalc,  tel 
que  le  Seigneur  nous  en  a  prédit,  v- 
xie  plus  ample  inftru6tion  j  &  ce- 

pendant nous  employons  icy  cette 
prudence&  cette  charité  dont  nous 
venons  de  parler ,  en  nous  accom- 

modant à  eux  en  des  chofesindiffc-    .    ̂   , 

rentes.    Qjj^lt*  il  donc  icy  de  rairc  |)j*#/î  */  ̂sc 
pour  leur  édification,  &  pourcfta-  fliuZLl^ 

blirtout  à  faitHionncur^  l'auto-  Z'Vt'^r 
xké  de  ton  Apoftolat  dans  leurs  '*^''!^*  • 
conlciences  ?  Anoltreaduisilraut  /««w»«» 

abfolument  commencer  par  con- 
uoquer  toutcla  multitude  des  fidel- 

les  de  cette  Eglifc,  afin  de  leur  don- 

z  4 
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nerconnoiflaixcj&r  de  cequeDieti 

a  fait  pâi'  toy  en  la  vocanon  des 
Geiitils3&  de  la  façon  de  laquelle  tu 

t'es  comporté  ,  &  dont  tu  te  veux encote  eouuerner  à  Taduenir  en  ce 

qui  touche  ces  matières.    Cartan- 

4îs  que  tu  as  elle  abfcnt ,  &  qu'ils 
îi*ont  ôuïparler  de  toy  que  de  loin, 
les  bruits  qu  on  en  a  fait  courir  ne 
les  ont  pas  li  fort  cmeus     Mais  à 
cette  heure  .  ils  fcauront  inconti- 

lient  que  tu  es  venu  :  &  il  ne  faut  pas 
douter  eue  ctxxt  nouur  Hc  ne  cauie 

delà  rumeur^  u  rour.  ne  U  preue- 
j;^;f,  ̂     nons  par noftre  p)  udr  ce    Écdau- 

^«é  R3.5  u  tant  qu'encore  que  ;^  ut  cJaration 
àuom  çw.-  que  nous  leur  terous  ac  'cs^  lerai- 

'Z^tT7t  î'riens&  de  taconduite.aurabeau- sut  ofît  f^i*  -  •  ^ 

X^i^Mh:  coup deiïicace enucrs iaplulpart, fî 
cil -ce  c|ue  les  hommes  or«t  ac- 

couflumé  de  croire  d'auantagc  aux 
adions  qu'aux  paroles  ,  i^ous  te 
prions^  Ficre^  de  faire  ce  que  nous 
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ce  difons ,  afin  de  vaincre  les  plus 
difficiles  a  perfuader  ,  &  de  ne  leur 
laiflerpasla  moindre  doute.  Nous 
auonsd  entre  les  frères  de  cette  E-  •  i 

glife 5  quatre  homes  du  nombre  de 
ces  zélateurs  de  la  Loy,  qui  fc  font 

chargés  de  l'obligation  &  de  Taccô- 
phlTement  dVn  vœu,  de  la  nature 
de  celuv  qui  eil  décrit  au  fîxieme      ,     , 

chapitre  des  Nombres.     Pren-les  Pnn-ies,  ̂  

en  ta  compagnie  ,  &  t'engage  dans«^j!21  é» 
le  mefme  vœu  ,  &  te  purifie  auecr/i^;; 
eux  par  Tabllinence  du  vin ,  &  pari^'V^  ?' 
lobleruation  de  toutes  les  autres  é»  ̂ «^  ̂ ^«* 
In  c      '  •     /^  1  *  r    fcunhet  qu'il 
lolts  que  tu  içais  qui  lont  la  ̂icx-n^ertuendes 

crues.    Contribue  mefmes  Uberâ-  '^f'J'^jlt 
Icmentàleur  depenfe  ,  pour  ache-''^^''-''-'"^^ 

ter  vn  agneaumaile,  &vn  ̂ ^nz^u chemines g^ 

femelle^  &  vn  mouton  pour  i  obla-  "^^^  *  ^^'^' tion  5  &  les  autres  choies  necellai- 

i*es  pour  fe  libérer  de  lobligation 
du  vœu  5  à  ce  qu  on  les  reçoîue  à  fe     . 
raire  la  teftcdans  IcTemplexom-- 
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me  il  eft  accouftumé,  &  que  de  leur 
part,ny  de  la  tienne,  il  ne  manque 
rien  à  la  cérémonie.  Ainfî  ,  tous 

les  frères  connoiflront  que  Tim- 

preffion  qu'on  leur  a  donnée  de  toy, 
quetufollicitesles  luifsàla  reuolce 
contre  Moyfe  &  contre  la  Loy,  & 

que  tu  dénigres  partout  lautorité 

de  fes  inftitutions,  eft  vne  pure  (up  - 
pofition:  iufques  là  que  toy  mefme, 
quand  loccafîon  le  requiert  ,  te 

Verfiy.  foûmets  fort  exadtement  à  Ibb- 
M^H  tou  feruation  de  fes  ordonnances.  Par ehant    ceux 

qui ortcteu cc  movcn  nous  pouruoirons  à  le- 
d'eritv   les        ..f^        ''.  v    >  ri-  i Gtnnis.noui  amc2iiion  &  a  la  coniolation  des 

rr/fl^^^/i  fidelles  d*entre  les  luifs ,  fans  faire 
ftoitordonn,  tort  à  la  Vérité  de  lEuangile  de  no- 
dent  d^  ce  ftre  Seigneur,  &:fans  preiudicier  a 
féauxHcLi  la  liberté  qu  il  a  acquife  à  fonEglifé. 

%  tihofis  CaJ^  quant  à  ceux  d'entre  les  Gentils foufféei.  é  qui  ont  creu.tan  t  s  en  faut  que  nous 
^_.  les  vueillions  enlacer  dans  la  ne- 

-    çefTitc  de  ces  obfcruations,  que  ta 
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fçais  bien  que  nous  mcfmes  auons 
en  ce  lieu  icy  ordonné  auec  toy  il 

nyapâs  long-temps,  de  ce  qui  les 
çoncernoit,  &  que  nous  auons  iugé 

qu'il  ne  les  fautartreindre  à  garder 
aucune  de  ces  choies.  Seulement, 

pour  les  caufes  que  chacun  Tçaic,  &r 

qu'il  n  eft  pas  befoin  de  repeter  à 
pre{enr,nous  leur  auons  enjoint  de 
sabftenirde  ce  qui  eft  facrifié  aux 

idoles,  du  fang,decequiefteftouf- 
fé ,  &  de  la  paillardife.  Quand  Paul  /fjnc  llui 

eut  entendu  ce  propos  ,  diuerfesT'''^'''''^' 
1       ri»-       1       ̂   *  1     r  hommes    a» 

choies linduifirent a  V  condelcen-  «^^A;-  <^^« 
d^r^  1»     î   1-         '•  N      ■         '^'^^    enfui' 

ïc.    Onnel obhgeoitpomtarien H*nts\{iant 
dire  qui  mcflaft  laitance  de  la^:^,^^ 
Grâce  auec  celle  de  la  Loy  en  ce  qui  ̂^'"^^*  '^' J  k        nonçant  l  ac 

eft  du  moyen  delà  luftification^  ce  compujfemtt il  .  .  .     /  des  iours  ds 

quil  auoit  toujours  euite  comme />r  punCir^,^ 

vn  écueil  pernicieux  au  falur.  Il  ne  T^l'/^aîl-^^ 
derogcoit  en  rien  à  lexcellence de ^^*"*"  /«^ %s  .  1  offerte  «  pouf 

l'Euangile,  ny  à  la  condition  de  1 E-  *»»  chatHTi^ 
gUfe  de  noftrc  Seigneur  ̂   comme  fî 
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elle  euft encore  eu  bçfoin  ,  foit  des 

ombres  ,  foit  delà  pédagogie  de  la 
Difpenfation  ancienne.  Ilnecho^ 
quoit  point  la  liberté  des  Gentils, 

pour  laquelle  il  auoit  toujours  vail- 
lamment combattu.   Il  monllroic 

la  conformité  de  fes  fentimens  a- 

ueclacques&  auec  les  Anciens  de 
TEglifcde  lerufalem.  EnefTuyanc 
les  calomnies  qu  on  auoit  femées 

contreluy^ilrendoitàfon  Apofto- 
lat  rhonneur  &  laurorité  que  fes 

ennemis  luy  rauiffoy cnt.  Il  procu- 
roit  la  confolatiôn  &l  ledification 

dVnc  infinité  de  gens  ,  fidelles  & 
Chreftiens  au  fonds ,  mais  encore 

tendres  &  imparfaites  en  leurs  con^ 
noiffances.    Et  ccla^,  cnfaifant vne 
chofe  indifférente  en  fa  nature  ̂   &c 

qui  y  quoy  qu  il  en  foit  ̂  ayant  efté 
inftituce  de  Dieu,&  fingulierement 
recommandée  en  fon  inftitution, 

n'auoit  point  encore  efté  hautemec 
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îiy  autcntiqucmcnt  abrogée.    Il 

acquicfça  donc  à  ce  qu'on  luy  auoit 
dit ,  &  prit  auec  foy  ces  hommes 
dont  on  luy  auoit  parlé  ̂  &  le  iour 

fuiuan trayant  commencé  à  fe  puri- 
fier félon  la  Loy  ,  il  entra  auec  eux 

dans  le  Tcmple^S^  là  il  dénonça  pu- 
bliquement pour  cobien  de  temps 

il  s  obligeoit  au  Nazareat,  ôc  quand 

écherroic    i'accomplilTement   des 
ioursde  fa  purification;  déclarant, 

afin  que  perfonne  n'en  ignoraft, 
qu'il  les  obferueroit  exa6tement,& 
<]u  il  ne  manqueroit  en  rien  à  ce  qui 
eftoitdelacouftume&  de  l'exaili^ 
tude  du  vœUjiufques  au  terme  pre- 
fix, auquel  il faudroit prefenter lo-*   , 

blation  pour  chacun  d'eux  tous;  ce 
qu'ils  deuoyent  faire  en  mefme 
temps.  Quand  il  s'aflbcia  auec  ces  /^^^  ̂7\ 
quatre  ,  il  ne  leur  reltoit  plus  que  (ep  iourifé 

lept  lours  du  temps  quilsauoyent  cnnsdesiuia 
pris  pour  leur  purification.     De  ift^lrm 
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fie.é'meu^ét  {^rtcquc  Paul  voulant  exécutera- toute  Umul  1  •        n      •  rt"  * 

/iw^,  é»  uec  eux  ce  qui  cltoit  neceflaire  a 

Z*!twsjur  raccompliflement  de  ce  vœu,  &  e~ 
^*-^^  ftant  par  la  Loy  en  la  liberté  du 

voiianc  de  fe  prefcrireà  foy  mcfmc 

(  pour  cela  le  terme  que  bon  luyfem- 
bloit  5  il  auoit  fallu  qu  ilne  voiiaft 
que  pour  les  fcpt  iours ,  &  non  pas 
pour  dauantage.  Et  pendant  ce 
temps  il  frequentoit  ordinaire- 

^  mentau  Temple,  afin  que  ceux  qui 
y  alloyent ,  vifTcnt  comment  il  fc 
gouuernoit  en  cet  é^ard.  Mais  iî 

cela  reu/Tic  bien  pour  ofterdelef- 
prit  des  fidelles  luifs  les  mauuais 

foupçons  qu  ils  pouuoyent  auoir, 
il  ne  diminua  rien  du  tout  de  la 

haine  que  les  autres  luy  por- 

toyent ,  &  n'empefclia  pas  Texe- 
cutîonde  ce  qui  luy  auoit  efté  de-- 
claré  par  tant  de  mouuemens  fe- 
crets  du  Saint  Efprit ,  &  par  tant 
d  oracles.    Au  contraire,  ce  fut  en 
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quelque  forte  Ibccalion  delà  per- 

fecucion  qui  s'efleua  contre  luy  ,  &c 
dont  riiiitoire  que  ie  raconteray 
déformais  eft  telle.     Comme  ces 

fept  iours  eftoyentprés  de  s'accom- 
plir y  quelques  luifs  venus  de  ces 

quartiers  d'Afîe  où  Paul  auoit  fe- 
journé  longtemps ,  Tayans  veu  au 
Temple  ,  le  reconnurent ,  &  touc 

aufli  toft  qu'ils  Teurent  connu  , 
leur  fureur    s'eftant   allumée   ils 
fc  mirent  à  exciter  la  multitude 

du  peuple  qui  fe  trouua  là  en  grand 
nombre,  comme  il  auoit  accouftu- 

me 5  &  voyans  les  efprits  difpofés  à 
les  aflî  lier,  ils  iet teren  t  les  mains  fur 

luy.  Puis  auant  que  luy  ou  fes  amis  j^ç^ç^^^ 
fiflcnt  aucun  effort  pour  le  deliurer,  crUns  hof^ 
lis  le  mirent  a  crier  ,  Au  lecours,  tes ,  aHet^ 

Aufecours, hommes  Ifraelites,  ai-  mX4r^'2 
dés  nous  à  arrefter  ce  prifonnier.  'j'^'^i^^  *«*• 

A  cette  clameur  11  vint  grande  ̂""^^«/r^/* 
quantité  de  gens  enfouie,  aufquels  %j%\tiiZ 



tfmtn 
Cen 

Gh.  11.31^^     Pdrdphmfe  furies K^ fies 
.B^uanm  ̂ çyy  q^j  |ç  tenoyent  commence^ 
m.néUs  rent  aparler  ainli.  Sîvousnccon- 

^^»i/^r'«3.ncilîes  cet  homme  icy  de  vilage, 

^iu^ejIwH  ̂^^^s  doute  VOUS  en  aués  ouï  parler. 
luu.  Q  çj]-  celuy  qui  circuit  toute  la  terre 

pour  y  efpandre  ie  ne  fçay  quelle 
lîouuelie  religion, &  qui  par  tou  t  oii 
il  palIc  feme  de  mauuais  difeours 

contre  le  peuple  de  Dieu^^Taecu- 
fe  d  mcredulité&  de  dcfobeiirance, 

pourquoyil  menace  qu  il  doit  bien 
rcft  lomber  fur  nous  quelque  no- 

table iugement.  Céft  luy  qui  en- 

fcigne  par  tout  l'abrogation  àcs 
ordonnances  de  la  Loy,  &c  lanean- 
tiiTemçnt  de  la  Religion ,  qui  nous 

aeilélaiifée  parMoyfe.  C'eft  luy 
qui  prédit  que  ceTemple,&:  ce  faint 
lieu  doiuent  eftre  bien  toft  fubuer- 

tis ,  &  que  tout  fera  rafé  rez  pie  rez 
terre.  Et  comme  Çi  ce  neftoitpas 

àrtes  de  prononcer  ces  paroles  blaf- 
plieniacoires  &   omineufcs  pour 

laduenîr 



des  Saints  Àpoflresl  ̂ 69  Ch.  ili 
raduenir  ,  il  vient  icy  luy  mefme 

prefcntemcnt,  contre  les  faintes  in^ 
ftitutions,  amener  les  Gentils  dans 

les  lieux  facrés  du  Temple ,  au  delà 
des  limites  qui  leur  font  prefcrits, 
&  profane  aind  la  fainteté  de  ce 

lie  u ,  que  la  majefté  de  Dieu  a  tous-    ̂ ^^^  ̂^ . 
jours  rendu  inuiolable.  Cequileur  -^r^^ruu4i 

railoit  ciu'e  qu  il  auoit  prorane  le  ̂eu  vr^phi. 
amt  lieu,  c  elt  que  quelque  peu  au-  u  vtu.  fiuec 

parauant,  ilsaiioyent  veu  Trophi-  ̂ ^J^^^^ 
me,  Ephelien  &  Grec  de  nailumce,  ̂ ^e?au  e'4 
qui  alloit  par  la  ville  auec  luy.   Et  uâAewhffé 
comme  la  paillon  aueugle  ceux  qui 

'5'y  laiiTent  trafporter,  &  dVne  cho^ 
fcleur  en  fait  foupc^onnertemerai- 
îemcnt  vnc  autre,  ils  s  ePcoient  ima- 

ginés qu'ils  ne  feferoitpasabftenil 
de  mener  au  Temple,celuy  auec  le- 

quel il  auoit  tant  de  familiarité  que 
de  s  en  accompagner  ordinairemét 
parla  ville.  Tclkmenî  quy  ayant 

^u  Temple  vn  certain  paruis  au  dcg 



Gh.  zi.  370        Paraphrafe  fur  les  ABcs 
là  duquel  il  n  cftoitpas  permis  aux 
Gentils  de  s'auancer,  ceux  cy  croy- 
ansqueTrophimerauoitoutrepaf^ 
fé  en  la  côpagnie  de  Paul ,  crioyent 
comme  fi  la  Religion  ludaîque  euil 
cfté  renucrfeedefond  en  comble. 

vrrf  ?o.    ̂^  comme  de  ion  naturel  il  n'y  a 
xt  toHje  la  rien  de  fî  aifé  à  cmouuoir  que  le 
m,ue  ̂   le  peuple,&:  comme  de  toutes  les  clio- 

courut  :  é  l^s  ̂ ^^  lont  capables  d  exciter  les 

7>Zf  Pa'Hi,  P^^flîons ,  il  n  y  en  a  point  vne  qui 
iisiextr.tem  les  émeuuc  fi  puilTamment  ciue  la 
.pie,&tnr.on.  luperltitlon  ,  ce  bruit  ,  qui  auoic 
te^    furent  couimenceau  1  emple,  s  eitantcl^ 

fermées,      pandudaus  laville,la  mit  toute  en- 
tière en  rumeur,&  de  toutes  parts  le 

peuple  accourut  en  foule  au  lieu  où 
la  fedition  auoit  commencé,    Ve- 

'    nu  qu^il  y  fut  ,  ils  prirent  Paul  & 
Tenleuerent  hors  du  Temple  ,  & 

^  tout  auiTitoft  les  portiers  fermèrent 

hs  portes,  depeur  qu'en  cette  émeu^ 
teil  ne  s  y  fiit  quelque  defordre  in- 
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dlignedelafaintetédulieu.  Quand  ./""'^rii 
ils  furent  hors  de  fon  cnceînte.dans  ti^  cheT4?atsi 

laquelle  quelque  relpect  les  rete-  mori,ubruit 
de  ^        \     r  ^  •        vint  au  C4f« 

e  relpandre  lelang  humain^  .if^.nedei^ 

ils  fe  mirent  à  le  battre, &  tafchoyét  ̂ ***'?^^•  ̂  -^ ^  J    ̂      tôute  ler'*j^ 

\  le  mettre  à  mort.    Or  y  auoit-il  ̂ ^^  ',H^ 
proche  au  iemple  vne  tour  quoil 
appclloitTAntonienne  ̂   qui  eftoit 
comme  vne  efpece  de  Citadelle^ 

dans  laquelle  il  y  auoit  vn  Capitai- 

ne 5'auec  vne  cohorte  de  ̂ ens  de 
îa  part  des  Romains  en  garnifon^ 

Quelques  vns  donques  voyant  cet- 
te violence  &c  ce  tumulte  qui  efloic 

par  toute  la  ville  ̂   en  allèrent  don-    ̂ 
ner  aduis  auCapitaine  de  cette  bah-    j^^^ç  -^^ 

de.&  luy  dirent  que  toute  îerufa-  ̂ 'r*d  ̂ out 
t  n      •  T        'T  ^T^  ^l'heure  prit 
lemeitoitencombuition.  i  outes  des  gens  d-^r 
emotions populaires  lontiuipectes  fenhrs ,  é» 

à  ceux  qui  gouuernent  y  mais  celles  J'^'^/^f  '^^^ 
des  luifs  Teiloyent  entre  toutes  ̂ ^«r^*^*: 
autres  aux  Komams.  Car  ccitcgenri^^tncf 

nation  auoit  la  réputation  délire: ^^^]7#p^'i^ 
aîa  z 



CL  i/.  37^       Pardphrafe  furies t^ùîes 
encline  à  la  rébellion,  &  de  vray  elle 
portoittres-impatiemmentleioug 
d'vne  puinance  eftrangcre»     Ce 
Capitaine  donc, qui  porcoit  félon 
le  ililedes  Romains ,  la  qualité  de 

Tribun  ,  quoy  qu  il  ne  comman- 
daft  là  qu  vne  cohorte,ay  ant  appris 
ce  tumulte  ,  ne  perdit  pas  vn  mo- 

ment de  temps ,  &  ayant  pris  des 
foldats  &  des  Centenicrs  ,  il  ne  Ce 

contenta  pas  de  venir,  mais  accou- 
rut en  diligence  au  lieu  oui!  y  auoic 

le  plus  de  bruit.  Ce  qui  fut  vn  grand 
effeâ:  de  la  Prouidence  de  Dieu^ 

pour  fauuer  la  vie  à  fon  feruiieur. 
Car  tout  ce  peuple ,  que  la  crainte 
de  Dieu,  &  la  veue  du  Temple,  &  le 

refpedt  de  l'humanité  ,  ncmpef- 
choi t  pas  de  tafcher  à  mettre  cruel- 

lement à  m.ort  vn  homme  inno^ 

^     cent ,  s'arreila  ,  &  celîa  de  le  mal- 
trait ter  quand  il  vid  le  Capitaine  &c 

M^icucd.  fcs gendarmes.    Cette  violence  Ct 
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ftant  ceiTée.le  Capitaine  s'appro-  f "*{'''  ''^ 
ho       •  -rv        1    r  1  f^cchat  ,  ̂  
a,  &  nrant  Paul  d  entre  les  mains  ̂ ^ùie^maim 

cJe  cette  populace,  il  fe  failit  de  fa  ̂ll^T' 
perfonne  ,  &  commanda  qu  on  le  l^.uf^fj^^ 
liaft  de  deux  chaifncs^afin  de  s'en  «''••i'«'^*«- 

afleurer.    Parce  que  comme  dVn  h  $ftoit  ,^é^ 
coftéilncvouloit  pasfouifrirquilsgl  ''"'^^ 
le  déchirafTent ,  ny  qu'ils  Taflom- 
malTent  par  vne  mutinerie  popu- 

laire ,  aulTi  de  l'autre  prefumoic  il 
qu'il  falloir  que  ce  fuft  quelque  fig- naie  criminel  ;  n  cftant  pas  vray- 

femblable  que  s'il  n'cufteftéquef- 
don  (înon  de  quelque  cliofe  de  le^ 
ger^il  fe  fuft  à  fonoccafion  excité 

vne  fi  grande  tempeft:e  par  toute  la 

ville.  L'ayant  donc  ainlî  en  fa  puif- fance^vn peu  à lefcart  de  toute cet-^ 

teconfufion,  ils'addreflaluymef- 
'me  au  peuple  3  &luy  demanda  qui 
cftoit  cet  homme  ,  pour  lequel  ils 

s'eftbyent  ainfi  émeus ,  &  que  c'ef- 
toit  qull  auoit  fait,  afin  qu'il  en  fift 

aa  ̂  



Çli.   f f  374         ̂ drafjhraje  furies  ̂ éîcs 
'^'/^'^'  iuitice  félon  les  formes.   Mais  alors' 
Et  us  vns       •     _       -      ■  .'      n  •     '    - 

motet  d'vr.^  arriua  ce  qui  eit  ordinaire  en  telles 
.d'Mutnen.'a  tecunons ,  PU  il  n  y  a  point  de  cher 
ie^^'jie  capaoleny  ailes  autorité  pourpar- 
^,uu.itc0^.  i^j.  g^oùlaplufpartne  fçauencpas 
d.r.m*in.  a  ja  viayc  caufe  qui  les  ap;ite*    Car  ils tAii\t  du        r*         •  \  Il     r 
\rmtMcû^  le  mirent  apaiierpiulieursen  con- 
fufi  mnd    ruljon,  &les  vns  cnoyent  d  vn  ̂   & 

âmihfoft  les  autres  d'autre^  fans  ordre  &:  fans 
diftindion  danslafoule^  chacun 

fclcn  fon  caprice^  ou  (clon  le  tranf- 
port  de  fa  painon.    Tellement  que 

le  Capitaine  voyant  qu'il  ne  pou«- 
uoit  apprendre  rien  de  certain  de 
leur  bouche  ,  il  commanda  qu  on 

,    ̂        nienaft  Paul  en  laforterelTe  .  pour 

%tqus^f^'dii  1  examiner  plus  commodément.  A 
•^k^^Lét^^  Commandement  les  foldats  fc 

j^^r.f  5«v  mirent  en  deuoir  de  mener  leur  pri- 

^^%i^^nm,  formiez    Mais  ce  peuple  s'imagi- 
hHcsdcià    nantqu  onleieurvouioit  iouitrai- 

^--        repourîefairepuis  après  euader^fc 
miç  à  ip  fuiure  auec  impetuoiité 

t.—— 
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pour  le  rauir  d'entre  leurs  mains  ; 
de  force  que  le  peuple  preffcinc  par 
derrierey&  les  foldats  le  liaftans  taxait 

cju'ils  pouuoyent ,  quand  ils  furent 
venus  aux  degrés  de  la  fortcrefle, 
ils  ne  fe  donnèrent  pas  le  loifir  de 

•  les  îuy  faire  monter  vnàvn  ,  mais 

ilslenieuerent en  l^air  ,  &  rempor- 
tèrent à  mont,  à  caufe  delà  violen- 

ce de  la  foule.     Car  toute  cette  Cariz  mût: 

grande  multitude  de  peuple  cftoit  J^^t^v 

ïcUement  animée  ,  quelle  fuiuoit^'*'^^'-^^'^'- 

îant  quelle  pouuoit  pour  le  r^attra- 

pcr,  &  n'en  pouuanr  venir  à  bout, 
elle  crioit  ̂   Otle  le  ,  Ofte-le  ;  qui 

cftoit  le  cri  ordinaire  qu'elle  iettoic   ,,,.^ ,  . 
quand  elle  demandoit  la  mort  d Vn    ̂ '  ̂^'^^^ 
îiommc,     Ceoendant  les  ipidats^^^^ç^^ra^r 

cmportoyent     toujours  ,   telle- .^,,,r^.r*;« 

ment   qu'eftant  au  haut  des  de^  ̂ X^Tn 

gjjés,  &  prell:  d'entrer  dans  la  for-^;'^- ^;/^^^* 
cerefle,  Paul ,  à  qui  il  fafchoit  d  elhc  ̂oy^  Et  iue^ 

emprilonne  ians  donner  con- ,;,  ̂   g,^^ ^ a  a  4 



%.  Xh  ̂ yé        Pdraf)hrafejurlesj^éleÉ 
îioijGTancc  de  Ton  innocence,  &  fan^ 

tafcher  d'appaifer  le  peuple  ,  de  la 
fureur  duquelil  auoic  Gompaflion, 

s'addreiîa  au  Capitaine ,  qui  cftoit  a 
la  telle  de  fes  gendarmes,  &  luy  diti 

le  te  prie^m'eil;  il  permis  de  te  dire 
quelque  chofe  ?  Et  ces  chaifncs eni^ 

pefciieront  elles  que  tu  n'efcoutes 
vn  innocent  ̂   Le  Capitaine  auoic 

bien  afles  d'vfâge  de  la  langue  Hé- 
braïque ou  Syriaque  pour  entendre 

ce  peu  de  paroles  par  lefquelles 
Paul  luy  demandoit  la  permiffion 

de  parler.  Mais  fe  dcffiantque  s'il 
falloir  écouter  vn  long  propos  ,  il 

n'euiï  de  la  peincàle  bien  entendre, 
&  au  reilç  l(^acliant  bien  la  langue 

Grecque^quiauôitvne  mcrueilleu- 
fe  vogue,  éc  que  la  plufpart  des  Ro- 
mains  de  bonne  maîfon  apprc-. 
iiôyent  ̂   il  luy  demanda  j  Sçais  tu 
parler  Grec?  Situas  quelque  clipffe 
%duC  3  le  peus-tu  dire  en  cette  laps^. 



'des  Saints  Jpojlref!  S'yy  Ch.   it 
guc  f  Puis  il  luy  vint  fubitcment  J^wJ^i, 

€n  rcfprit  qu  vn  certain  Eo-ypticn  l'^vP^"^- Il  O-   1  qui  res  tours 

eftant  venu  peu  de  temps  aupara-  ̂ afix,  a^ef. 
uant  en  Icrulalemj  &y  ayant  raitle  ̂ it<en,  é^^ 

Prophète,  y  auoitamafle  bon  nom  p^T^t 

bre  de  la  racaille  du  peuple  .  &  par-  ̂ ;^'  ̂̂ '-^^^ 
.ticulieremcnt  de  certamsalialims, 

qui  y  auoyent  fait  vne  infinité  de 

mauuais  coups ,  puis  s'eftoic  retiré 
auec  eux,  &  que  le  gouucrneur  Fé- 

lix ayant  duTipé  fes  troupes^l'impo- 
ftcur     mefmc    s'eiloit     échappé. 
Soupçonnant  donques  que  Paul  e- 
ftoitceliiy  la mefme,  qui eftoit re- 

tenu en  leruialem  pour  y  renouue- 
lerfesimpoftures&fcsmenéesifans  ^ 

attendre  la  reponfc  à  fon  interro- 
gation 5  il  luy  demanda.  A  quoy 

faire  veux  tu  que  ie  t'écoute3&  quel- le ell:  cette  innocence  dont  tu  te 

pretcns  vanter?  N'es  tu  pas  cet  E- 
gyptien  qui  as  ces  iours  paiTés  émeu 

ynefcdition  en  cette  villc^&q^uia^ 



Ch.  11.378         ParaphrdCe  furies  A^cs 
retiré  au  defert ,  où  tu  voulois  for^ 

merle  corps  de  ton  armée  ,  iufques 
f       au  nombre  de  quatre  miile  pcn- 

^fP^ffi/^î  dards  exerces  en  aliamnats  ?  Cette 
€^t<:  Certes /{•  ...  n      •     •        1  1 

jfiis  /;.^«??;5.  precipuationeltoitmdignedetout 
îut^'CitO',1  »  1  1  l .    .  •  1 

r^^^iu  Tat  t^^om  me  de  condition ,  qui  a  charge 
/r,  -j'iie  re-  put)liq^e  foic  dans  la  iullice  foic  • 
€r  ;ae,  »  /^  dans  Ics  armes^&  meritoit  bien  que 
moy  titpar.  S.  Paul  luy  cïi  fiil  quelquc  reproche, 
Ur  AH  peuple  /!  |  j  •  i- 

^  ̂   Il  la  prudence  permettoit  cette  li- 
berté àvn  homme  qui  eft  dans  les 

liens.  Mais  outre  la  modération 

<]uieftoit  ordinaire  à  ce  faint  hom- 

me ^&  la  patience  dont  il  auoit  ac- 
quis vne  habitude  incomparable 

dans  les  efpreuues  par  lefquelles  il 

auoit  paflréji'ellat  au  quel  il  fe  voyoit 
ne  foulïrôit  pas  qu'il  dift  la  moindre , 
chofe capable  de  loffenler, ,  Ccft 

pourquoy  il  fe  contenta  de  dire 

doucement  quiileftoit,  d'où  le  Ca- 
pitaine pourroit  luy  mefme  recueil- 

li combien  la  vérité  du  fait  efloir 
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Iloignée  de  fa  pcnfce.    Il  luy  dit 
donc.    Certes  le  fuis  homme^Iuif 

d'extra6îion,&q[uaiitàmanailTan- 
ce,  ie  fuis  citoyen  de  Tarfe,  ville  cé- 

lèbre &  renommée  delà  Prouinco 

de  Cilicie  :  ce  que  ie  te  fuppiie  de 

coirc ,  &  que  ie  ne  fuis  point  men- 
teur.   Or  ne  voudrois-je  rien  en- 

treprendre  qui  peuft  le  moins  du 

monde  choquer    ton  efprit  ,  ny 

C  eftre  fufped  dans  la  charge  que  tu 

as  en  cette  ville.    C'ell  pourquoy 
ie  ne  parleray  point  à  toute  cette 
multitude  fi  tu  ne  me  le  permets. 

Mais  ie  te  prie  ̂   donne  m'en  la  per- 
miffion  ;  car  ie  te  promets  que  ie  ne 
luy  diray  rien  qui  tende  à  fedition,   ̂ ,^^ç  ̂ ^^ 
Duàfomenterce  tumulte.      Alors  ̂ touanua 

le  Capitaine  voyant  la  modeltk^,  trJs,  p^ftife 
lugeaquilnyauoitpoint  de  péril  a  i,,  degrêUe 

îeiaiflerharaneueniointqullertoit  Z^^""'  ̂ '  Jl 

U  prefent  pour  ouïr  ce  quil  diroir.  fk.pt^^i  grà'4 
&  pour  luy  rompre  ion  propos  s  il  pjt.ti^^ti^ 



s 
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^ueVeVr^ï  luvccliappoit  quclque parolc  fedi^' 
^ue^difanti  ticufc.    C'cft  pourqucv  il  luy  per- 

mit de  parler ,  &  fur  cela  Paul  fe  te- 
nant fur  les  degrés  delà  Fortereflc,. 

lieu  auanta^eux  pour  eftre  veu  & 

ouïjiintligne  de  la  main  au  peuple 
<^u  il  vouloir  tenir  quelque  propos. 

Ce  n'eftoit   pas    cliofe  ordinaire 
quVn  homme  en  Teftat  auquel  e- 
ftoitPauljeuft  tant  d  afleurance  que 

de  vouloir  d'encre  fes  chaifnes  ha- 
ranguer toute  vne  multitude,  en  la 

preience  mefme  des  gens  de  guerre. 
Car  Tapparcnce  de  telles  chofes  a 
accoultumé  de  déconcerter  mcf- 

mes  les  âmes  les  plus  clcu€es,&les 
plus  excellens  orateurs.     De  forte 

que  cela  ayant  donné  quelque  cf- 
tonnement  à  toute  cette  populace, 
ioint  que  la  curiofité  de  voir   &c 

ii'ouïr  des  choies  vn  peu  extraordi* 
naires ,  eft  naturelle  à  l'cfprit  hu- 
aiain  j,  il  fc  fit  tout  d\n  coup  vn 
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grand  fîlencc,  dont  S.  Paul  fe  pre- 
ualantjil  fe  mit  à  parler  à  eux  en  lan- 

gue Hébraïque  en  ces  mots. 

C  H  A  P.     X  X  I  I. 

Verf.  î; 

're 

^  Ommes  frères  :  (  car  ic  ucmmeif* 

fuis  iflli  du  mefme  fang  '}',t.r^'^' 
desPatriarchesauecvous  '^^^^'f^^'f* 
&  mes  arrections  ne  de--  maintenant^ 

mentent  pomt  cette  extraction.  J 

Et  derechefjHommes  peres:(car  s*ib 
yen  a  quelques  vns entre  vous  qui 
foyent  du  rang  des  Sénateurs ,  leur 
caractère  veut  que  ie  leur  donne  ce 

nom  d'honneur.  )  le  vous  prie  & vous  coniure  de  me  donner  vne  fa- 
uorable  audience  dans  la  deffenfè 

delaquelle  ie  me  veux  feruir  enuers 
vous  pour  vous  iuftifier  mes  ac-. 
tions.     Au    commencement    de    vcif.  %. 

Ihiftoircde  cette  perfecutioa  faite  ̂ ^"^ 
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^Hvh^'a.tf^e  connu  par  quelques  ̂ uifs  d^Afîe* 
rentéisdcfi^  qui  auoycnt  eliayc  de  le  rairecon- 

noiîlre  encore  à  d'autres  par  leurs 
accufationsj  &  parleurs  clameurs.^ 

Mais  cela  n'empefclie  pas  que  dans 
ce  grand  concours  de  peuple  qui 

s'elloit  fait  en  fuite  de  cette  preiilie- 
re  émotion,  il  ny  euft  vne  infinité 
de  gens  qui  ne  le  connoifToycnt  ,ny 

devifageny  de  réputation  ,  &  qui 

Befçauoyentdutout  s'il  eOoit  luif 
ou  Arabe.    C'eft  pourquoy  quand 
ils  vinrent  tous  à  ouïr  quilparloic 
à  eux  en  leur  lanc^ai^e  naturel  les  vns 

parce  qu'us  virent  qu  il  eftoit  de 
leurnanon  j  ce  qu  ils  ne  fc^auoyent 
pas  auparauant  ,  les  autres  parce 

qu'ils  receurent  quelque  contente-. 
ment  inefperé^  de  ce  qu  vn  homme 

qu'ils  croyoyentaucir  abrolumcnt 
renoncé  à  fa  patrie  &  à  fa  religion, 
lie  dedaignoit  pas  pourtant  Tvfage 
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de  fa  îâgue  naturelle  ;  &  tous  enfin 
généralement  à  caufe  de  quelque 

furprifeàquoyilsne  s'attendoyent 
pas  5  firent  encore  plus  de  filence.    ̂ ^^^    , 

Et  luy  il  pourfuiuit  ainfi.   Ceux  qui  Admci'dit: 
f*-  1»     n  1    •  te  fuis  hon99 

e  trouucnt  en  1  eltat  auquel  le  me  îutf.n^^  en 

voy  maintenant ,  ont  accouftumé  /^X^,t;2r 
demployer.toutes  fortes  d  artifices  ̂ ^^^^y^cet 

pour  éloigner  d  eux  les  choies  dont  p^ed^  de  g  t. 
on  les  accule  3  &  pour  en  mualider  ni^utti-un 
les  preuueSjOU  en  déguifer  la  vérité,  [l  Y^fi^ 

Pourmoy,i'ayvne  telle  confiance  ̂ ^-^s^^^^^f 
enmonmnocence,&ilmelemble  ^eie, 

queie  dois  tant  efpererdevollrc  e- 

quité^queîa  feule  reprefentationde  '^^'*-^* 
ce  que  ie  fuis  5  &  le  récit  que  ie pré- 

tends vous  faire  de  ma  vie  paiTée, 
peut  fuffire  abondammét  pour  ma 
iuftification.  Certes  ie  fuis  homme 

luif ,  &  i'ay  par  la  grâce  de  Dieu 
tous  les  fentimens  d'aMediorl  qu  vn 
homme  de  bien&  d'honneur  doit 
auoir  pour  la  nation  dont  il  a  tiré 

cftnne 

vous  e(è2s 
t9f4s  naiotér* 
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fon  origine*  Et  bien  que'k  fois  nà^ 
tifdeTarfe,  de  Cilicie  ̂   comnio 

plufieursdeceux  qui  font  icy  pre- 
iens  ont  pris  naiflance  dans  les  di- 
uers  pays  de  leurs  difperfîons ,  mes 
inclinations  pourtant  ne  font  pas 
moins  fortes  ny  moins  véhémentes 

pour  ce  lieu  icy,  quefî  Dieum'ya- 
uoit  fait  voir  la  pj;emicre  fois  la  lu- 

mière du  Soleil.  Car  dés  ma  ieu- 

nèfle  i'y  ay  efté  nourri ,  tellement 
que  pour  toutes  fortes  de  raifons 

ma  patrie  clt  dans  la  ville  de  leru- 
falem,  plulioil  qu  en  celle  mcfmo; 
de  ma  naiflance.  Que  Ir  la  belle  e- 
ducation  que  Ton  reçoit  en  quelque 

lieu  pour  y  apprendre  les  choie^  di- 
gnes de  noilre  connoiflance ,  nous 

y  doiz  donner  quelque  particulier 

attachement ,  i'ay  cité  nourri  aux 
*  piedsde  Gamaliel,l'vndes  pins  cé- 

lèbres de  vos  docteurs  ̂   &c  ay  elle 

aflidu  auditeur  de  Tes  leçons,  &  ref- 
~      '"  pe£tueu^ 



des  Saints  Avoflres.  3^^^  Gil.  lia 
peâ:ne.ux  obfcruateur  de  fa  difci- 

pluie.  Mais  ce  qui  vous  doit  prin- 
cipalement donner  vne  roue  autre 

imprelïion  de  nioy  que  n  ell:  celle 

qu'en  veulent  mettre  eu  vos  efprits 

ceux  qui  me  font  pafl'er  entre  vous 
pour  vn  feditieux  dans  la  police ,  & 

pour  vn  brouillon  dans  la  religion^ 
iayeftéinftruitdansla  Loy  des  Pè- 

res, félon  la  façon  la  plusexadlc,  & 

la  plus  ennemie  de  toutes  innoua-> 
tions.  Car  vous  fcaués  auec  quel 

fcrupule  ceux  que  l'on  nomme 
fliarilîens s'adonnent  à  lobferua-. 
tion  de  tous  les  ftatutsdenosan- 

ceftreSj&quil  n'y  en  a  point  d'en- 
tre vous  qui  fe  vantent  d'eiVte  p^us 

Ibiçneuxconferuateursde  la  Reli- 

gion&de  l'Eilat.  Enfin  ,  ie  vous 
puisproteileren  la  fincerité  de  ma 
coniciencc.  j  que  la  profelTion  que 

i'ay  faite  d'auoir  ëcivn&l autre ert 
recommandation^  a  a  pas  elle  c)i^ 

bD 
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terieure  feulement, &:napas  con- 
fiflé  en  grimaces  nyen  contenant 

t      ces,  mais  que  le  zelc  que  i'auois  pour 
toutes  CCS  chofes  cftoit  veritable,& 

&  procedoit  de  la  perfuafion  que 

i'auois ,  comme  ie  m'afleurc  que 

^çj^^  ̂     vous  aués  tous  au jourdhuy,qu*clles êi't^yperfé  foncderinftituriondeDicu.  Et  de eutecttedc,  1      •         >  1  '  1 
arin»    tuf  cela  le  n  ay  donne  que  de  trop  eui- 

]tl,é"m!t  dentés  prennes  dans  la  façon  delà- 
\Vnttmmts  ̂ ^^^^  ̂^  ̂̂ ^^  fuîs gouuemé  quelque 
^uifimme:,  tcmps^cn  cc  qui  concerne  la  doûri- 

ne,&  la  fac^on  deviure&dcferuir 
Dieu,  laquelle  ie  fuy  maintcnât.Car 
pourcequeieTeftimois  contraire  à 

la  Religion  de  nos  Pères,  ic  lay  pcr- 
fecutéc  iufqucs  à  la  mortj  liant  & 

metunt  en  prifon  ceux  quciefça- 
uoislanoirembraflee,  hommes  &: 
femmes ,  fans  diftindindion  de 
condition  ny  de  fexe.aucc  toute  la 

Vcrf    f.  ^ 

comm*mi(>  vioIcncc quifc  peut  imaginer.    Et 

Tr'Jrfm^n  pour  le  vous  perfuadcr^il  nefkpas^ 
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befoin  que  i  en  aille  chercher  des  'j^  ^LT'/"*' 
attel-tations  bien  Ioin,puis  que  mcf-  ̂ «7*»^ ^'£ 
mes  parmy  vous  il  y  en  a  de  très--  «;««^  rteeté 
certaines  &  très  authentiques.  Car/rtfreM'4fi.ii 

le  Souuerain  Sacrificateur  niefme,  ̂ ^^^'^^«.^ 
&  toute  raflemblée  des  Anciens.  ̂ '^**''^*''«*. 

-  r»    1     1      1      xT      •  alem    eeux 
tout  le  Conlcil  de  la  Nation ,  que  jui  ejidené 

VOUS  Içaues  eitre  compole  de  bcna~/-«^^.;,;^««,à 
teurs  en  grand  nombre ,  en  peut 
témoigner  pour  moy.  Et  comme 
fi  ce  n  eull:  pas  efté  afïes  de  faire  voir 

lardeur  auec  laquelle  ie  m'y  portois 
tn  cette  ville  &  fous  leurs  yeux^i'a-- 
uois  mefmes  obtenu  d'eux  des  let- 

tres addrcflates  aux  frères  qui  font 
de  noftrenatiô  dâs  les  autres  villes 

fujettesàleuriurifdidtion.  Défait^ 
ie  m  en  allay  enDartias  auec  cette 

commiflion,  pour  amener  aufli  liés 
&  garrottés  en  lerufalem  ceux  qui 
fe  trouueroyent  là  imbus  de  cette 

créance  ^  &  engagés  en  cett te  pro~  '"'^ 
felTion, afin qu ils fuifent  punis  fe~ 

b  b  J.      ̂ 
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Ion  que  le  Confeil  public  en  ordon- 

neroit.    De  forte  qu'cilant&fîvi -■ 
uementperfuadé  de  ma  religion, & 

fî  enneniy  de  celle  que  ie  luyefli- 

mois  contraire,  il  faut  bien  qu'il  y 
air  eu,  non  feulement  de  ̂ l'^indes 
raifons^mais  quelque  caufeextra- 
ordinairement  puiilantc  ,  qui  ait 

produit  en  moy  ce  changement 

pour  lequel  ie  corn  parois  mainte- 
nant en  voftre  prefence.     Or  ie  ne 

doute  nullement  que  toute  perfon- 

ne  vuide  d'intereft  &  depailionne 

la  iugc  telle  ,  s*il  efcoute  auec  pa- 
vcrf  é.    tiencc  ce  que  ie  vous  en  vais  racon- 

or  adu'-*  ̂ ^j.^    Comme  Teftois  fur  le  chemin 

tnwpié&.p  Je  Damias,  &  comme  i'approchois prochois     ̂ '^      1       .       1     1  11  r      1 
D^mas  en  dcsja  Gc  la  Ville  ,  non  leulement  en 

que  fouiai  <^^^^^  relolution  d  exécuter  ma 
mme^t  vne  Commiflion.mais  cncorc aucc  cct- 
n.ifrrd4ciei  ̂ ^  fcrucur  ouc  m V  donnoit  mon 
ra/pUndtt  «...  .  ̂   in 
h^unr  dt  mchnation  &  mon  zele,  lultement 

'^'^*         cnuiron  midy ,  en  vn  temps  auquel 
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il  ne  parroiffoit  en  Tair  aucuns  nua- 
ges ny  aucuns  brcûJlar  ,vne  plus 

grande  lumière  que  n'eit  celle  du 
Soleil  meime^  venant  foudaincmêc 

du  Ciel, refpiendic  comme  vn  éclair 

alentour  de  moy  ,  comme  fî  quel- 
cun  des  aftres  les  plus  lumineux 
fuit  tombé  du  ciel  en  la  terre.    Or   ̂ ^ie  rkeus 
bi  r  fi  \    f      tn  terre  ,  ̂  

icn  que  cela  caulalt  vn  grand  e-  oun     ̂ •«« 

blouïfTement  à  mes  yeux ,  fi  mit- il  ̂//*.^Xr/! 
encore  plus  de  frayeur  &  d'épou-  s,^^i,pour^ 
uantementen  mon  elprir,  teilemec  [uuuitu. 
que  ie  tombay  fur  la  place  :  &  au 

mcfme  temps  i'entendis  vne  voix 

qui  parloir  à  moy  en  m*appellant 
par  mon  nom,  &:  difant,  Sau!,  Saul, 

pourquoy  me  pcrfccutes  tu  ?  Vous  ve-r  9. 

pouuesaliesiugerlaiurprileq'jece-  4,s:  dte» 
la  me  fit  5  &  rémotion  qu  il  produi-  '^^  ]>*^^u!!: 
fit  en  ma  confclence.    Car  d'vn  ■'>'  ''^\' 

e  cette  voix  me  p  iroiiloit  auoir  <?«*  ̂«/^•'y*- 

dcs  caractères  véritablement  di-  "  ' 
uins,&:  femblablesà  ceux  dont  ç- 

bb    3 
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ftoyent  marqués  les  oracles  addrefl 
fés  aux  Prophercs  &  aux  Patriar- 

ches :  &  de  lautre^ie  fis  incontinent 

rcflexion^tant  fur  ce  que  lauois  fait 
iufques  alors  contre  ceux  que  Ton 
appelle  Chreiliens  ou  Nazaricns^ 

que  fur  ce  quei'eftois  encore  rciolu de  faire  en  la  ville  de  Damas. 

Neantmoins ,  parce  que  rcfprit  de 
riiomme  demeure  pour  la  premie- 
foispluftofteftonnéd Vntel  objet, 
que  bien  inftruit  &  bien  a  fleuré  de 

cç  que  ce  peut  eftre,  flottant  encore 
aucunement,  &liefitant,&  ne  fçav 

chant  à  quoy  me  refoudre  tou- 
chant çeluy  qui  parloic  à  moy^ie  luy 

refpondis  ainfi  en  l'interrogant., 
Et  qui  es  tu  Seigneur  ?  Car  i  cfperois 

bien  que  ccluy  qui  m'auoit  preuenu 
lors  que  ie  ne  penfois  point  à  luy, 
ne  refiiferoit  pas  de  me  dire  plus 

çuuertemcnt  qui  il  eftoiir,  quand  ic 

îç  ptieççis  de  le  faire,,    ̂ n  ̂ upy  iç 
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tic  fus  pasdeceu  de  mon  cfpcrance. 
Car  incomincnc,  fans  ir.c  tenir  plus 
long  temps  en  lulpens,  il  me  dit  :  le 
fuis  Icfus  le  Nazarien,lequcl  tu  per-   vcrf  $. 
C  f  r         r  1  Oraux  qui 
lecutcs.    le  ne  Ic^ay  il  quelques  vns  ejuimt  mute 

de  ceux  qui  eftoyent  alors  auec  ̂ *j;  ̂̂ ''î*^ 
moY  .  font  icy  prcfcns  auec  vous:  '«'^^^ >»»«♦• 

car  le  neitois  pasians  compagnie.  pointUv^i» 
1  ant  y  a  qu  ils  vous  peuuent  rendre  psrUifâmoy 

témoignage  de  lavericédVne  par- 

tie de  ce  que  ie  dis ,  quoy  qu'ils  ne 
puiflcnt  pas  attefter  du  rcfte.    Car 
ils  virent  bien  ce  grand  éclat  de  lu- 

mière, &  en  furent  cpcuuantés.   Et 
ils  ouïrent  vn  fon  confus ,  comme 

feroit  peut-eilre  le  bruit  &  le  mur- 
mure d  vn  tonnerre.    Mais  ils  ne 

diftinguerent  point  Tarticulatioa 
de  la  voix  &  n  entendirent  nulle- 

ment le  (èns  des  paroles.  Pourmoy  ̂ ^"f'** 

qui  les  entendis  très- bien,  &  beau-  ̂ r«*«»^^«<? 

coup  plus  nettement  &  plus  daun-  /*  s^iineur 

élément  que  vous  ne  m'entendes  à  J^'  Jjî'^/v^ bb4 



0/.  .n  L.x  ̂ ^j-j-ç  li^xiïz  ,  ieJcmeuray  alors  eft^ 
]i*'i  du  u^i  xxzicxwzvx  perluadé  que  cVltouce 
te   qu"  !  tf  ^  l  ,  i 
f^u^ra jau  Iclusquc  ion auoir  quelque  temps 

^^  auparauaiu  crucifie  entre  vous ,  & 
que  fcs  dilcîples  publioyent  eitre 
reflufcitédes  irorrs  ,  ce  que  nous 

n'auions  pas  voulu  cron'e.  Vain- 
cu donc  en  mon  erpnc ,  &  merueil- 

kufement  ertonne  de  vou'  viuanc 

ccluy  que  le  cioyoïs  mort ,  &  dans 
la  iplcndeur  des  cieux  ,  cêluy  que 
Ton  auoit  attaché  à  vne  croix  igno- 
minieufe  ,  ie  dcmeuray  confus  de 

ma  conduite  pailée  ,  &  epouuanté 
de  ce  quM  mterpretoit  comme  faits, 

àlaperionncles  maux  que  ie  fai^ 

fois  iouffru*  a  ceux  qui  croyoyent 
en  luy.  Et  ne  fâchant  en  cette  a- 
larme  de  mon  amc,çe  que  ie  deuois 

faire  pour  luy  eilre  agréable  ,  & 

pour  me  garentir  des  iugemens 
donc  cette  Yifion  me  menacpit, 

(çarilnVaduertitPUViçrtcrnçnt:  que 
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plus  ic  rchllerois  à  f  1  volonté^eom- 
me  vne  bcite  rciiefche^qui  regimbe 

contre  Paiguillon  ,  plus  profondes 
&  plus  Cinglantes  en  teroyent  mes 

playes5)ie  m'addrcflay  à  luy  pour 
m'en  informer,  ne  defefperant  pas, 
puis  qu  il  auoit  daigné  parler  &  fe 

.rieuelcràmoy,  qu'il  ne  mefill  fentir 
-fa  milericordc.     le  luy  dis  donc 

ainfi.    Seigneur  5  que  faut  il  que  ït 

face?S*]l  luy  euft  pieu,  il  m'euil:  bien 
dés  lors  declàvé  par  le  menu  fa  vo- 

lonté.   Mais  il  lugca  expédient  de 

m'apprendre  l  humilité  ,  &  de  me 
former  de  bonne  heure  à  luy  rendre 

obeiflance-    Ainfîje  Seigneur  que 
ie  reconnus  alors  certainement  & 

indubitablement  pour  tel ,  me  ref- 
pondit  en  cette  forte.    Leue  toy^Sc!! 

t'en  va  en  la  ville  de  Damas  :  Et  là  il 
te  fera  arrtplement  parlé  touchant 
tout  ce  qu  il  ell  ordonné  que  tu 

Verf.  n; 
dois  f^ire.    lufques  là  le  tranfport  it  pmm 
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^Ht^  te  n^  j^  j^Qj^  efprit m'auoit  cmpcfché  de àc^ujedtL  remarquer  que  iauois  perdu  Ivfaec 

€€jieium*e^e  dcs  yeux ,  &  cc  que  le  né  voyoïs  pas, 

mer!' pal u^^  meftois  imagine  que  ce  neltoit 
f^ain     4e  çr^^J^^  eblouïflement  de  peu  de  du- 
ton.p^gnu  ree.  Mwiis  quandie  vinsàmerelc- 

i>^i»^.     lier ,  le.conus  bien  que  i  eltois  aueu- 

gle  tout  à  fait,  &  que  la  gloire ,  c'eft 
à  dire ,  l'éclat  extraôrdmaire  &  mi- 

raculeux de  cette  lumière  quiauoit 

rcfplendi  autour  de  moy,auoit  pro- 
duit en  mes  yeux  quelque  plus  grâd 

cffedtque  les  caufes  naturelles  n  ont 

acccouftumé  d  en  produire.    Tel- 

lement que  ne  voyant  goutc,  meC- 
mes  après  que  cette  fplendeur  eut 
difparu^ceuxquieftoyêtauec  moy 

^rcrtii.   me  prirent  parla  main,  &eux  me 

^trtTnA^n.  conduifans  ainfi,  i  arriuay  en  la  vil- 

tZn\Tul  ̂ ^  d^  Damas*     Tay  dit  que  le  Sei- 

^y*tntufm,t  çxiçxxi  auoit  voulu  m'appreudrc gnaggàtuu   P,  .1/  I  *■ 
Usïuifs  qutï\\ViVCï\iViz  :  &  cela  parut  en  ce  que 

paç  croyant  auparauantfortauanr- 
ésmstfrcétfit 
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cécnGonnoi{rance5&  des  plus  en- 

tendus en  ce  qui  eftoit  de  la  Reli- 
gion, il  me  rcnuoya  en  quelque  fa- 

çon fous  la  difciplinc  d Vn  autre, 

quoy  quilfe  rcuelaftamoy  par  des 

apparitions  des  cieux.  Mais  neant- 
moins ,  celuy  à  qui  il  me  renuoya, 
&  par  lentremife  duquel  il  me  fie 
fçauoir  fa  volonté ,  eft  perfonnagc 
de  telle  recommandation  ,  que si\ 

eftoit  icy  pour  certifier  ce  que  ie  di- 
ray  ̂   fon  témoignage  fe  trouueroic 
au  defîus  de  toute  exception  &  de 
tout  reproche.    Car  il  vint  àmoy 
vn  certain  Ananias,  homme  pieuîç 

cnuers  Dieu.    Non  comme  peut- 
çftre  les  Gentils  appelleroyent  ain- 
(j  ceux  qui  auroy  cnt  quelque  deuo- 
|:ion  en uers  leurs  fauflcs  Diuinités, 
ou  mcfmes  côme  nous  autres  luifs 

appellerions  ceux  d'entre  les  Gen^ 
tils  qui  ont  la  connoiflance  du  vray 

Piçu  que  ppus  adorons  ̂   mais  qiii 
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iieantmoins  n'ont  pas   embrafle 
toutes  nos  cérémonies. Mais  com- 

me le  plus  homme  de  bien  a  entre 

nous  peut  eftre  appelle  pieux  félon 

la  Lcy  5  quand  il  ne  laifle  aucune  de 

fes  inftirurions  qu'il  ne  rafclie  de 
parfaire.  Et  dcfaicj]  auoit  donné 

D-int  de  preuucs  de  fa  pieté,  &  de  fa 

vertu ,  qu'vniuerfcllçmenttous  les 
luifs  qui  habitoyent  en  ce  lieu  là, 

luy  rendoyent vn  excellent  tcmoi- 

vetC  15.    g^^g^-    Celuy-là,  di-je^donques^^ 
vmtà  moy,  quine  vous  doit  aucunement  eftre 
de  moi  ,^r  fufpe£t.&  non  aucun  autre,  vint  à 
dit:  s  au!  fie.  '■  ^  .    . 

rt.recouu^e  iTioy  ,  &  Ic  tcttant  debout  près  de 
la  veut    ht  '     Ci.  ■  C       ̂  

Àcetiemef.  Hioy,  quieitois  gilant  en  ma  cou- 
^e^r^  ,ie  r^.  ̂ j,ç  j^|  p^j;]^  ̂   ̂loy  &  nic  dit  i  Saul. 
gatdajf  vers    ̂        ̂        i  ,      ̂   . 

^h  rrere,recouurcla  veie.  Si  cette  pa- 

role n'eufteltcfuiuic  d'aucun  effed*. 

Ton  diroit  ,&  on  auroit  raifon,  qu'il 
n'y  feroit  venu  finon  de  luy  mefme. 
Mais  l'cuenement  monllra  bien 

qu'il  y  cilcit  çnucy  c  de  celuy  là  qui 
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fn'eftoit  apparu  dans  le  cl  icmin  ,  & 
que  tout  cela  elloi  t  gouuei  né  par  fa 
conduire.    Car  ilneutpaspluiloll: 

prononcé  ces  mots,  qu  a  la  nicGnc 

heure  la  veue  me  reuli~ir,de  forte  que 
me  tournant  du  collé  d'où  venoit 
la  voix  5  le  regarday  ce  perfonnage 

au  vifage.    Ce  n'cft  pas  qu  il  ne  ' 
nVeuft  tenu  quelques  autres  propos 

auparauant.    Car  ilmedit  expief- 

fément  que  c'ertoit  le  Seigneur  lè- 
fus  qui  lauoit  enuoyé  vers  moy, 
&  mefitmefmes  mention  delà vi- 

fîon  dans  laquelle  il  s'eftoit  apparu 
a  moy  :  ce  qui  monftrc  bien  qu  il 
en  auoit  efté  informé  par  quelque 
rcuclation  extraordinaire  &celel]:e. 

Maisievousrapporte  feulement  ce 

dontvousenpouués  ainfi  iuger  de 

vous  mcfmes.     Or  après  que  i'eus    ̂ ^     , 
recouure  1  vlac;;e  de  mes  yeux  ,  ce  ff'd't:  u 

perfonnage  nie  dit  d'autres  chofes  !>'/", /^ tri- 
qu'jlcllncccflarcque  vous  cntcn-Zt'Zt'l 
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é»  oui'  u  leulement  les  caulcs  qui  m  ont  raie 
ZZhe!  embrafler  la  profcfïîon  que  ie  fui, 

mais  auflî celles  qui  mont  obligea 

y  conuertir  les  autres.  Car  par  ce  ' 
moyen  vous  verres  qucccncftpas 

vn  caprice  de  mon  efprit^nymcf- 
Jtncsvnefuggeftiondece  qubnap- 
pelle  la  Raifon  humaine.  La  vo- 

cation celefte  y  paroiflant  mani- 
feftemcnt,  &  claire  commeleiour^ 

vous  melmes  iugerés  puis  après  iî 

pour  auoirtafché  de  m'en  acquit- 
ter ,  ie  mérite  blafmc  ou  loiiange,^ 

Il  meditdonques.  Le  Dieu  de  nos 
Pères ,(  car  mal  heur  à  quicoquc  en 

annoncera  d'autres  que  ccluy  que 
les  Patriarches  Abraham,  Ilaac,  & 

ïacob  ont  adoré,  &  qui  s'ell  depuis 
reuelé  de  temps  en  temps  à  nos  an- 

ccltres  par  les  Prophètes  )  t*a  lailTc 
quelque  temps  alkr  après  les  pen- 
fées  de  ton  cœur,  de  forte  queitif- 



des  Saints  ̂ pojlres.  $99  Ch.  12. 

Jolies  à  maintenant  tu  as  efté  vn  per- 
fccuceur  de  fadodrine.  Mais  cela 

n'empefche  pas  neantmoins  /que 
tu  n  ayes  cflé  preordonné  de  luy  a- 
uant  tout  temps ,  pour  connoiftre 
enfin  fa  volonté,  &  pour  en  deue- 
nir  zélateur,  autant  que  tu  en  as  eftc 
ardent  &  violent  aduerfaire.    De 

plus,  il  t  auoit  mefmes  dcftiné  pour 
voir  de  tes  yeux  lefus  le  Saint ,  &  le 

lufte ,  &  pour  entendre  fa  voix  for- 
tant  de  fa  propre  bouche.     Car  il  c^rtu  luift 

cftoit  ainfî  neceflaire  parce  que  tu  'etuln'^t'lug 
n'auois  pas  conuerfé  auec  luy  com-  ̂ ^"^j^''  ̂ « 
mêles  autres  plus  particuliers  div--^ y^^  ̂  
ciples ,  pendant  le  temps  de  foné- 
conomieicy  bas ,  &  particulière- 

ment parce  que  tu  ne  Tauois  point 

veu  depuis  qu'il  eft  refTufcitc.    Or 
faut-  ilxjuem  luy  fois  témoin  non 
cnuers  vn  ou  deux  hommes  feule- 
ment,mais  indifféremment  cnuers 

rous,  pour  leur  raconter  nettement 

9Utgt* 



Cli.iz.  400      n^arap^ra^e^r  tes  A  fies 
&  leur  certifier  cfvnc  fav^onauthcn-i 

tique  j  non  ce  que  tu  aurois  appris. 

par  i'ouï  dire  ou  le  reçu  de  qui  que 
ce  foit^  mais  les  chofes  que  tu  as  toy 

Tcrr  K.  mermeveués&  ouïes.  Maintenant -Mt  mainte*  \        r       r 
nam^mtm  donCjDuîs  cuc  CCS  choles  font  ainiij 
toi ,  &  }oh  OC  que  tu  as  creu  en  noltre  Sei2;neui^ 

^iZuetl.tV^^^  ̂ ^^^^  ̂ ^^  nombre  dcfes"fideU thez.,iy?uo  1^5    voire  mefmes  que  tu  las  veu* 
dUcdnt.  pourcltredu  nombre  de  les  Apo- 

ftres  &:  de  fes  témoins ,  pourquoy 
differerois  tu  dauantage  à  receuoir 

le  faint  EaDtcfme  lequel  il  a  inrti- 

tué,  qui  cil  à  l'efgard  de  tous  fes  fi;- 
delies  vn  feau  de  la  lultice  qu  ils  ont 

en  luy  par  la  foy,  &:  à  1  égard  des  té- 
moins d1f  fa  yerué,vn  préalable  ab- 

folumentneceilairea  leur  mmiile- 

re  ?  Leuetoy  donc,  fois  baptifé  ,  & 

reçois  ainlî  en  ta  perionne  le  fij-ne 

&:legage  extérieur  dulauen*)ent  de 
tes  pcches,  en  inuoquant  le  nom  du 

Seigneur^^pour  obtenir  en  iuue  de cette 



^  des  Saints  Afojlrcs.  ̂ ol  Gii.  lié 
cette  remiiïion,  la  communication 

du  refte  de  Tes  dons  &  de  les  grâces.  ̂ ^^^  ̂^^ 

Ces  paroles   qui  m'ont  ainfî  efté  ̂ p'^itui- 
prononcées  pane  commandement  ^u^»dis;ug 

de  noltrc  Seigneur ,  me  pourroyen t  i.rufaUm 

bien  feruir  dVne  fuffifante  iuftifi-  f.^;;;i^/^ 
cation  cnuers  tous  ,  de  ce  que  iene  »'«^»  '^  '-'*• 
^  /     1  •  ttHdementè 

me  luis  pas  contente  d'auoir  crcu 
en  ce  noqueie  perfecutoisaupara- 

uât,  mais  que  ie  me  fuis  efforcé  d^a^ 
mener  les  autres  à  le  connoiftre»  • 

Car  d*où  eft-ce  qu  Ananias  auoic 
cette  reuelation  linon  de  Dieu ,  &c 

qui  eftois-je  moy  pour  refilleràfa 
volonté,  qui  nVeftoit  déclarée  par 
fcs  feruiteurs  &  par  fes  oracles  ? 

Mais  l'en  ay  eu  moy  mefnie  d'au- 
tres déclarations,  dont  à  la  vérité  ie 

n'ay  que  moy  pour  témoin  ,  &  ne 
puis  pas  en  auoir  d'autres  ,  puis 
qu  elles  confîftent  en  certaines  vi-  ' 

fions  qui  m*ont  efté  addreffées  dans 
les  tranfports  èc  les  rauilTemens  de 

ce 



Ch,ti1  401       Paraphrdfè  furies  J'^es mon  amc.  Neantmoins  ie  vous 
coniuredelcs  écouccr^&cryadiou- 
fter  autant  dcfoy  que  fîvous  lesa- 
uiésvcuësdevos  yeux.  Carpour- 

qu6ymenciroy-ie contre  Dieu? Et 
quieft-cequife  refoûc  à  mettre  des 

impollures  en  auant,  pourn'en  ti- 
rer comme  ie  fais  autre  auantagc 

que  des  chaifacs  ?Par  là  vous  con^- 
noiftrcsTaffecîiion  queiay  eivë  pour 

ma  nation,  &  par  quels  motifs  i'ay 
cfté  diucrti  de  luy  coniacrer  mes 

foins  &r  mes  labeurs ,  pour  les  em- 
ployer à  la  conuerfîon  des  autres. 

Aprcscequis'eftoitpafTéà  Damas, 
iereuins  en  lerufalem  ,  &  mon  in- 

tention eftoit  d  y  fejourner,  &  d  y 
donner  toutes  fortes  de  prcuues  de 

ma  pieté  enuers  Dieu^^  de  mon  af- 
fection au  falut  de  mes  frères.  Mais 

vn  iour  comme i*eftoisdas  le T(ân- 

plc  5  que  ie  frequentois  auec  vnc  ar- 
dente dcuotion,  mcfmcs  depuis  ma 



des  Saints  ̂ pojlrcf.  40}  Ch,  2.l« 
conucrfio  1,  &conime  icvacquois 
auec  feruei  rames oraifons ,  ic  fus 
fubitemeat  t:  inopinément  raui  eu 

cxitafe ,  de  foret  nucrefprit  me  de- 
meurant tout  entier  en  fes  fon- 

dions, le  perdis  neantmoins  pour 
quelque  temps  Tvfage  de  tous  mes  ^^^^  ̂j; 
{cns.   En  cet  eilat  ie  vis  le  mefmc  ̂ '''^^y^ 
Seio;neur  lelus  lequel  m  eltoit  appa-  h*a  /*y  & 

rulurlechemmdeDamas,quipar-  ment  de  /#. 

la  à  moy  en  ces  termes.    Halle  toy,  ]'l;''^^^\l'^l 
&parsviftementdekrufalem.  Ne  f''^'  /'^'«^ 

t  y  arreltepomtenelperancedeler-  seqmtuieHP 
una  la  conucrhon  de  ceux  de  ta  m^j. 
nation.    Car  ils  ont  vne  telle  auer- 

fîon  contre  toy,  qu  ils  ne  receuront 
point  le  témoignage  que  tu  leur 
rendras  de  ma  refurredion,  &  de  la 

Vérité    de    mon   Euangile.     Ce- 
pendant, ie  te  veux  employer  aiK 

leurs, -S^  y  faire  frudifier  ton  minif-       . 

tere.  Cette  parole,bien  qu'elle  vint  i/»>^«v«. 

du  Seigneur ,  nelailTapas  de  caufer  ̂ ^Z'^^i^u CQ    4 



Ch.  21.  404        Paraphrase  ftirles  ̂ Sles 
sT^moù  ̂ n  çîHLi-Qon  cfpritvne  douleur mcroya- 
uié  /^r  ie  ble.    Car  quand  l'aurois  veu  mes 
tmx     q^i  rrercs  Iclon  la  chau*,  s  obituicr  con- 
,^^;  cie  leur  vocation  ,  par  qui  qu  elle 

leur  curt  elle  adre{Ièe^raif{.â:îon  ar- 

dente que  l'ay  pour  eux  &  pour  leur 
falur,  m'en  auroit  fait  rcceuoirvne 
triilcfTe  Hiconceuable.  Mais  que 

1  auerfion  qu  ils  auoyent  pour  nia 

perfonne ,  fuft  i*occafion  pour  la- 
c]uelle  ils  auoyent  à  reetter  la  grâce 

de  Dieu,  c'eil  ce  qui  donnoit  à  1  af- 
flicStion  que  i*en  ieceuois,vn  ac- 
croiflement  &  vn  reno-rescment 

extrême.  Cela  tut  caufe  qu'encore 

quele  Seigneur m'cuft  ainfi  niani- 

fdlé  fa  volonté  ,  à  laquelle  il  n'eil 
permis  ny  aux  hommes  ny  aux  An- 
gesde  contreuenir^ieliiy  allcguay 

pourtant  quelques  raifons  pour  lef- 
qucliesic  perifois  que  mes  compa- 
rriotes  dcuoyét  àuoir  meiUeu  eo- 

pinion  de  moy  que  ce  qu  il  m  en  re- 
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prcfecoit^&  qu  ils  auoy ér  des preu- 
uesafïés certaines  delà  (înceritc&: 

de  l'ardeur  de  mes  arfeélions  à  leur 
religion  &  à  leur  loy  ̂  pour  cftimer 

que  ie  changement  lequel  eftoit  ar- 
nué  en  moy^anoit  des  caufes  tout 
à  tait  ncceflaires  &  inuiolables.    le 

luy  repartis  donc  ainlî.    Seigneur, 
comment  pcuuent  ils  prendre  fujet 

de  ma  perionne  &c  de  maconuer- 
fîon,  pour  refîfter  à  ta  vérité  ,  veu 
quetoutau contraire,  ils  y  en  ont 

vniimanifefte  &  fi  preignant  d'à- 
uoir  de  bonnes  incUnations  pour 

ton  Euangile  ?  Car  ils  fçaucnt  eux 
mefines  quelle  a  eilé  autrefois  la 

difpofition  de  mon  ame  en  ce  qui    . 
touche  ta  Religion,  &  comment  ic 

mettois  en  prUon ,  &  faifois  fouet- 
ter par  les  Synagogues ,  tant  dans 

Icnceintc  de  la  ludée  ,  que  par  tout 

ou  s'eftendoit  la  iurifdiûion  du 
Sanhédrin ,  cjeux  qui  croyoycnt  en ce  3 



tnei  rotent  4 
mort. 

Cil.  11.  4o5  Paraphrafejur  tes  jé^es 
▼cti  »o  j=Qj^  Nom.  Et  toux  ieune  que  i'e- 

pngd'Efiun  ftois  encore,  lors  qu'on  elpandoit 
futerpxn4u,  Ic  lattg  Q  tltienne  ton  martyr,!  y  c^ 
i^^où  Auft  f|Qis^^fI]  prefent,&  confentois  à 
€enftntoh  À  fa  mort,  &  gardois  mefmcs  les  ha- 
Ja.  mort  :  d  ,    .  t ,  P       , 

gzrdch  Us  biliGmensdestcmomsquuetterenc 

ceux  qui  u  contreluylespremierespierrcs.  A- 

près  cela  peuuent-ils  douter  que  fi 
en  embraffant  ton  nom,  ie  me  fuis 

expofé  moy  mefme  à  la  perfecu  tion 
que  ie  faifois  fouftrir  à  tes  feruiteurs, 

il  faut  bien  que  ce  foit  l'euidence 
de  ta  venté  ,  &  la  merueille  de  tes 

viiions,&:  la  puiflancc  de  ta  main, 
qui  ait  furmonté  mon  incrédulité, 
&  qui  ait  triomphé  de  mon  ame  ? 

Tcrf  ai,  1  A  . 

stiim^Mt^  Mais  le  Seigneur  qui  connoift  les 
Va  t'en  c^r  .  ̂   i>  .  i 

ie  t\nf40)e  coEuts ,  &  qui  au  reiteauoitordon- 

'^clnuit!'**''  ̂ ^  d'employer  mon  Apoftolat  hors 
d'icy  ,  me  refpondit  fur  le  champ. 

Tout  cela  n  empefchera  pas  qu'ils 
nefe  rendent  inflexibles  à  ta  prédi- 

cation.   Va-  t-cn  donc ,  &  ne  de- 



des  Saints  j^pojïn  s.         "  407  Ch,  iz 
meure  point   inutile  vC  les  bras 

croifés. Carie c*éaoyeray loin  d'icy,    y^^ç^^^ 
vers  les  Gentils.     Ceux  à  qui  Paul  orui'ifcoii 
parloitetloyentpofTcdés  de  diuer-  T/w^iVdoi 
fesmauuaifes  partions  :  mais  il  pa-  t^^ZZ^i. 
rut  bien  alors  quelle  eftcit la  predo-  >^^-  o/^*  ̂ « 

-       '  P       *     ,  <-''»  terre  v» 

minante.  Ilsi'auoyentelcoucepa-  tcihommi  s 
tiemment  lulquesla.     Nyla  nar-^^j„,  udu 

ration  de  fes  vifions  jny  la  déclara-  î^'^^'^'s 
tion  ouuerte  quil  leur  auoit  faite  de 
fa  foy  au  Nom  de  Chrift  ;  ny  la  re- 

proche, douce  à  la  vérité,  mais  aflés 
manifefte  pourtant  ̂   deleurobfti- 
nacion  &  de  leur  incrédulité,  ne  les 

auoit   point    effarouchés.     Mais 
quand  il  vint  à  prononcer  cette 
dernière  parole  de  la  vocation  des 

Gentilsjeur  .^n*eur  s'alluma  de  telle 

fac^on  5  qu'ils  fe  mirent  à  crier  tous d  vne  voix  ;  Ofte  de  la  terre  vn  tel 

homme  :  car  il  eft  indigne  de  voir 
le  iour  \  &  la  iuftice  &  la  raifon  ne 

peuucnt  pas  fouffrir  qu'il  viue.    Ce 
ce   4 



Ch.  li.  408      Pdrdphrdfc  furies K^ âes 

qui  cllcit  bien  vn  termoip-naec  cer- 
tain  de  Thumeur  fanguinaire  &: 
barbare  de  cette  nation  ;  mais  c  ef- 

toit  encore  vnemarcjue  plus  indu- 
bitable de  Ton  oreucii  &  de  fa  pre- 

lomption  iniupportable.  Parce 
que  CCS  gens  le  croyoycnt  eftre  le 
peuple  de  Dieu  y  à  lexclufion  de 
toutes  les  autres  nations ,  ils  ne 

pouuoyent  endurer  qu'on  doP> nait  la  comioiliancc  de  fon  nom 

aux  Gentils,  quoy  que  ce  full  dans 

vneprofelîion  de  religion  qu  ils  a- 
uoyét  en  vne  horreur  &  en  vne  exe- 

^J^'^^JJ;/^  cration  extrême.  Comme  donc 
€rt.ient    ̂   i|s  crioyeut  ainfi  à  haute  voix  ,  & haute  voix  y  -t        1     r   1  I  1 
éfecok^tmc  comme  us  dclchiroyenc  leurs  ha- 
leurs    vejle-  1      ît  t  ''  •  •  « 
inens,é-iet.  biliemcns,les  vtts  par  uiipatieuce  & 

^diZni'llr  p^^î^hidignation,  les  autres  pour  en 
cil:replus libres  à  exécuter  quelque 
violence  ;  enfin, comme  ilsfaifoyec 
voler  de  la  poudre  en  Tair,  tant  par 

le  trépignement  dcleurspieds,  que 
rnefnies  en  la  y  iettanc  de  leurs 
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mains^  corne  des  infeniés&  des  de-  vcrr  14. 

moniaqucs:  LeCapitaine^quicrai-  r^c^mm^- 

gnou  la  mutinerie  de  ce  peuple  ,  &  t,w'l«?i! 

qui  ne  prenant  pas  d'ailleurs  grand '^^»'^é^^^^^'• 

gouit  auxdiicoursde  Paul^qu  auiii/*7«m^'    é» 
nentendoit-il  gueres  bien  ,  nap-^^^,^  ̂ ^^,, 

prenoit  rien  de  certain  parla  du  cri-'?"*^'  ̂ '-'^ 

luedontonracculoit,  commanda  f««/*^/^  ̂ «-i; 

quilruitmeneenia  rorterelie.  •  hCf,»/rW«/. 
comme  c'eftoit  la  couilume  des 
Romains,  de  donner,  dans  les  clio- 

fes  doutcutes  ,  la  queilion  par  le 

fouet,  il  ordonna  qu'on  le  foucttaft 
pourlexaminer ,  afin  d'apprendre 
de  fa  propre  bouche  ce  qu  il  pou- 
uoit  auoir  commis,  &pourquoy ils    vcrfif. 

crioyentlîfurieufcment  cotre  luy.  ̂«««^j^'^»^ 

Comme  c'eft  vne  choie  di2;ne  ̂ \xrotûdeiiens 
courage  d  vn  Chreitien,&  particu-  anteniit 
Uerement  dVn  Apoftre,  de  fouffirir  ̂ ^Jf;/;;;^ 

patiemment  pour  le  nom  de  Chriit,  f  aH'^itidê 

&  melmies  de  le  réjouir  en  les  iour-^tf«»x^.-^^ 

frances;  auffi  eft-ce  vne  pure  terne-  ^, 

meritéquede  s'y  précipiter  volon- 



Ch.  12.  410       Paraphrafefur  les  ABes 
tairement  &  fans  necc{rué,&  vnc 

cfpece  de  folie  que  de  ne  fe  feruir 
pasdespioyens  que  ion  a  en  main 

pour  s'en  garentir.  Cell  pourquoy, 
quand  le  Capitaine  eue  fait  eflen drc 
Paul  en  la  pofture  en  laquelle  on 
mettoit  les  criminels  pour  receuoic 
les  coups  de  courroyes  dont  les 
fouëcseltoyentcompofés,  Paul  dit 
au  Centenier  qui  cftoit  là  prefcnt, 

&  qui  deuoit  fau'e  faire  1  exécution; 
Quoydonc  ?  Quelle  confîderation 
fait  on  icy  du  droit  commun  de 

tous  les  homimes^ou  des  priuileges 
particuliers  des  citoyens  Romains  ? 
Vous  elVil  permis  de  fouetter  vn 

bourgeois  de  Rome ,  &  qui  n'eft 
verfu.   point  condamné?  Bien  que  le  Cen- 

4nilnd>4  te  tenier  ne  tilt  rien  que  par  ïr  com- 
centerànii  Hiandcmcntde  fonCapitaine,il  ne 

cmfitHim    laifTa  pas  de  craindre  qu'on  ne  luy fûur  i'aduer  .       >-  ^  -  1       T        "IT   * 

tir4ifant:Ke  CH  imputalt  qucI quc  choie ,  s  il  rai- 

VJffuJs'À  foit  violer  des  Loix  faites  autrefois 



des  Saints  Jpojlres".  411  Ch  2-2* 
en  faueur  du  peuple  Romain,  &  qui  {t^';^*^  % 
auoyent  efté  confirmées  par  les  ̂-«'i?**»"  ̂ ' 

Empereurs.  loint  que  quand  il  eult 

peu  s'en  décharger  fur  le  comman- 
dement qu'il  auoit  receu,  tousjours 

fon  Capitaine euft -il  eu  fujet  de  fc 

plaindre  de  luy  ̂  s'ilncluy  euft  pas 
donné  aduis  d'vnc  chofe  de  telle 
importance.    Ayant  ouï  cela  delà 
bouche  de  Paul  5  il  s  en  alla  trouuer 

le  Tribun  ,  &  luy  dit  :  Regarde  à  ce 
que  tu  as  à  faire ,  car  cet  homme  là, 

que  tu  m'as  commande  de  faire  Tcrf  17: 
fouetter,  cft  citoyen  Romain.  Paul  tLntviTtl 

s'citantdit  luifauparauant ,  il  n  c- ^^/^^  j^^' 
ftoit  pas  tombé  dans  l'efprit  de  ce*'  '«  Z^*'*^ 

Capitame qu'il  le  pult  vanter  awimiiEùidin 

priuilege  tel  queceluy-là.  Neant-^"-'* 
moins,  parce  que  le  droit  de  bour- 
geoifie  deRoine  fe  donnoit  à  diuern 
le^  pcrfonne  natiues  des  villes  &  des 

proumces    éloignées    de    l'Italie, 
quand  i'occafî on  s'en  prcfentoit,  le 



Cîl.  X2.  4T2         n^araphrafe  Qirles  j^flts 
Capitaine  ne  mefpnfa  pas  cet  aduis 
comme  vne  cliofe  impofliblc  ou 

hors  d  apparence,  &  toutcsfois  il  ne 

le  voulut  pas  croire  (ans  s'en  e!l:rc 
plus  particulièrement  mforme.  Il 
vint  donc  luy  mcfme  à  Paul,  &  luy 

dit:  Ce  que  tu  as  dit  au  Centenier, 

eft  il  vray  ?  Elt-ce  à  bonnes  cnfei« 

racs  que  tu  te  vantes  d'eftre  ci- 
toyen de  Rome  ?  A  quoy  Paul  ref- 

ponditfans  tergiuerfer  ;  ouy  ,il  eft 

u  capttai.  vray.  Auant  le  temps  des  Empe- 
Vt 
«  c 

ne  ftfpondn: 
l'ait 

c*(ie r**  I"«V  fcurs ,  &  particulièrement  de  celuy 
r    houu  quoappclloit  Claude,  Ion  ne  don- gf^tfte  agta      1  1  i  ^ 

d'fàn.rdut  noit  le  droit  de  bouro;eoi(iedeRc--« gent.ttFAul  V  •  1>  1 

dtt  :  Etmot,  me  a  ceux  qui  ne  raupyent  pas  de 

*nêiliil'L  '  ïiailTâcej  fînonpour  quelque  a6lio 
de  vertu,  ou  pour  quelque  fignalé 

fcruice  qu'on  euft  rendu  à  TÈftat. 
Mais  depuis ,  «&  fous  le  règne  de  ce 
Prince  nommément,  Tanarice, ou 

la  neccfiitc  des  Finances ,  fit  qu  on 
Je  vendit  à  deniers  contans.    Le 
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Capitaine  donqucs  l'ayant  eu  de^/"^-^*';  . 
cette  forte,  &  trouuant  cil:range^^«^'»e»<; 
que  Paul ,  qui  ne  fembloit  pascftre  ̂ ^uoJnUr. 

homme  d'aflés  de  moyens  pour  a-  X"éwJ/«î 
uoirainfiacquiscetteNoblcfle  ,  la  ̂ !^  ̂"P*- 

pofledail:  nonobftant,  luydit  :  Pay*»*  fti^mte, 
1         /  '1  •  r      "^  1   ̂**/tndiL  tut 

acheté  cette  bourgeoilie  a  grand  <:<,„«,„  ç«',/ 

fomme d argent.  Mais Paul,qui la  'j^^^  de7l. 
tenoit  de  perc  en  fils,  quelcun  de  fcs  ̂*  &  ?«*'' 
predcceiieurs  1  ayant  obtenue  pour 

quelque  a6tion  digne  de  louange, 
luy  refpondit  fur  le  champ  :  Et  moy 
ie  le  fuis  de  naiflance.  Quand  Paul 

n  euil:  point  eilé  fi  connu  qu  il  ef- 
toit  polir  ce  qui  eft  de  fon  extrac- 

tion ,  &  quand  le  Capitaine  n  euft 

point  eu  les  moyens  qu'il  auoit  de 

smformer  de  la  vérité  de  ce  qu'il 
difoit  de  fby  mefme,  rafTeurancc  a- 
uec  laquelle  il  le  mettoit  en  auant, 

fuffiioit  bien,  finon  pour  le  luy  per- 
fuader,au  moins  pour  luy  faire  fuf- 
pendre  à  cette  occafion^viieadion 



Ch.  ̂^,  414        Paraphrdff  Jur  les  jiêîes 
de  telle  importance.    Ce  donc  que 
Icquité  naturelle  ̂   &  le  refped  de 
rhumanité  n  auoyent  peu  obtenir 
de  luy,la  crainte  du  reproche  &  du 
chaftiment  Tunpetra.     Car  à  fou 
commandcment,ceux  qui  deuoyét 
examiner  Paul,  fe retirèrent  de  luy 

tout  incontinent.    Et  bien  qu'il 
n*euftpaseil:cfou(ftté,fieft-ce  que 
feulement  pour  lauoir  lié ,  le  Capi- 

taine craignit  bien  fort  d  en  eftrc 

repris  ,  parce  que  fî  ce  n'eftoit  vn crime  de  mettre  vn  citoyé  Romain 
•^verf.  jo.    aux  Hcns ,  au  moins  eftoit-ce  vnc 

ïllZ%  grande  faute.     Neantmoins ,  en 
l<^^uoirpoHf  p^j-tic  pour  ne  condamner  pas  luy 
iieioitAccu  melme  Ion  action  ,  parce  que  c  clt 

^u%u'di\  s accuferde  précipitation  \  cnpar^ 
tZtAue  tiepour  gratifier  aux  Iuifs,&don^ 
Us   Prt^rti  ner  quelque  cliofe  à  leur  paflîon,  il 
fnnu&toHt  diftera  de  le  taire  deilicr  a  quand  11 

am^n^paui  cn  auroitvneoccalion  lignalce.  Le 

ttX7i;{'r*  lendemain  donqucs,  voulantiça- 



des  Saints  Apojlres.  41;  Ch.  it. 

uoir  aiicc  vue  pleine  c'ertitudc^pour 
quelle  caufe  les  luifs  Faccufoyent 
auec  tant  de  chaleur  &  d  opiniaC» 

trcté,  &s'imaginant  bien  que  c'ef- 
toit  quelque  chofe  qui  touchoic 
leur  Loy^il  le  fi t  deliurer  de  fes  liens, 

&r  manda  les  principaux  facrifica^ 
teurs5&  tout  IcurConfeil^puis  ayant 
fait  amener  Paul,  il  le  prefenta  de- 
uan  t  eux. 

C  H  A  P.     X  X  I  I  L 

Ycrf,  t. y  I  Tcri.  T. 

Lors  chacun  ayant  pris.  Et  ?^^i 

place  où  le  Capitaine  les  -J/^C;; 
auoitfait  venir,  &  PauP''^"^'^'^'^;'- 

I      |.f  /     ,  Hommes  frt 

ayant  eu  la  liberté  de  par-  res^i'^iferui 
1er,  il  drelTa  fes  yeux  vers  le  Con£cil/n7clnfcieZl 

&  commença  fon  propos  en  cette  f^'^^^l^i'^^ 
forte.    Hommes  frères  :  Si  la  vie  '^«'•* 

paflec  d  vn  homme  peut  donner 

quelques  fauorablcs  preiugés  de  luy 

IL 



cil.  t3'  41^         Pdrafhrdfe furies  Aâcs 
a  ceux  qui  doiutnt  connoitlre  de 

fes  a  A'ions^  la  mienne  pari  era  hau - 
tement  pour  moy  dans  Taccufa- 
tien  preiêcc.  Parce  que  depuis  que 

i'ay  commencée  à  paroiftre  dans  la 
lumière  des  hommes  iufques  à  ce 

iour,  ma  conucrfation a  efté  pleine 
de  bonne  confcience  ,&  de  toute 

fincerité^  &  telle  que  doit  eftre  celle 

d'vn  homme  qui  eft  perfuadé  qu'il 
faut  qu  vn  iour  il  en  rende  conte, 
non  aux  créatures  qui  font  en  la 
terre,  mais  au  fouuerain  Créateur 

qui  demeure  dans Jes  cieux.  Car  ie  . 

vous  puis  proteftcr  que  ie  ne  me  re- 
proche pomt  à  moy  mefme  d  auoir 

rien  fait  ,  notamment  en  ce  qui 

touche  la  Religion,  que  ce  que  i*ay 
creu  deuoir  eilrc  agréable  à  Dieu, 

&  dans  l'approbation  des  hommes, 
vft^f.  ̂ .  A  peine  Paul  eut  il  acheuédepro- 

sra.^  fnpc  nouccr  cet  auant  propos ,  que  le 
^rir^,.^  Souuerain  Sacniicateur  Ananias 

iiaterrom- 
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rincerrompit  d Vue  façon  fort  in-  '"'''  T'  '(' 

dip;ncd  vnperfonnacrc  de  telrans.^«>'^"''-^*/* 
Car  au  lieu  qu  il  deuoit  prendre  Qç.s(^ge. 
paroles  comme  procédantes  à\né 
honneile  magnanimité,  &  du  fen- 

timentd'vne  bonne  confcience,  &: 
fupporter  cquicablement  que  Paul 
parîall  vn  peu  auanragcufement  de 

fby  mefme^parce  qu'il  eftcitaccu- 
fc,  il  crcuc  que  c'cftoit  vn  glorieux 
&c  vn  infolent ,  qui  outre  la  pre- 

fomptueufc  opinion  qu'il  auoit  de  ^ 

foy  5  vouloir  reprocher  à  luy  &  à  Çci  ,  '(^ 

compagnons  5  que  c'cftoitiniufte-  a 
ment  &  par  violence  qu'ils  le  fai^  ^ 
foyent  tenir  prifon  nier.  Teliemcnë 

que  tranfporté  de  eolere  ,  &c  ou- 
bliant tout  à  fait  auecquelle  mode- 

racion  vn  homme  de  cette  qualité 
doit  conduire  tous  fcs  mouucmens- 
en  vnc  telle  occafion^  il  comman- 

da à  quelcun  des  HuilTiers  qui  e-^ 
ftoyenc  là  prefcns^de  fraper  Paul  aiï 
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/'cd- }.    yifaore,    Ceconfolcftantaflembîc 

H.  dnDt.u  en  vn  lieu  extraordinaire,  les  places 
yAo  bun^  de  ceux  qui  y  eltoyeoc  ailis  na- 

Tp^^'rte  ̂ ^y^^î-  point  de  notables  marques 
zf.''^/'''r?  de  diilindion,  comme  elles  auoyct 
irftnma^u^i  aulieuoû  ilauoitaccouftumédcfc 

Ihl^fH       tenir.   Car  chacun  fçait  que  îc  chef 
d Vn  tel  Sénat  a  toujours  vne  chaire 

plus  hau t  éleuéc  que  les  autres.    De 

plus,  le  Capitaine,  qui  tenoit  le  lieu 
de  Gouuerneur  en  la  ville  ,  &  qui 
precedoit  tout  autre  en  fon  Gou- 
ucrnement  ^  auoit  pris  la  place  la 

plus  honorable,  de  forte  quAna- 
nias  p  auoit  rien  qui  le  difcernaft 
fort  notablement  d  auec  le  reftc 

des  Sénateurs.     Adjouftés  à  cela 

quecet  Ananiasncftoit  pas  celuy 
que  Paul  auoit  connu  Souuerain 

Sacrificateur,  quand  il  auoit  efté  en 
lerufalcm  ;  car  ccluy  la  auoit  eftc 

enuoyé  prifonnier  à  Rome  auec  vn 

certainJVnanus,  Capitaine  de  gens 
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de  guerre,  parQuadratus  Procon- 
fui  de  la  Syrie,  pour  rendre  raifoa 

de  leurs  aâ:ions  à  l'Empereur.  Ce- ftoitvn  autre  Ananias,  célèbre  en- 

tre les  principaux  Sacrificateurs,  & 
qui  tenoit  alors  la  place  du  Souue- 
rain  ,  pour  faire  les  fonctions  de  (a 

charge  ;  c'ell  pourquoy  on  îuy  eu 
donnoit  la  qualité.  Telien^cntque 
Paul  ne  connoiflTant  point  fa  per- 

fonne  ,  &c  ne  voyant  point  autour* 
de  Iuy  démarques  du  Pontificat,  il 
neleprcnoitquepourvn  des  Séna- 

teurs ,  qui  n'auoit  point  là  dedans 
d'au  torix  particulière.  Or  encore 
que  celle  qu'ils  auoyent  cous  en 
commun  ne  fuftpasefceintetoutà 

fait ,  dautant  que  tandis  que  fEliat 
fubfiftoit  en  quelque  forme  de 
gouuernement,  il  y  falloit  neceflai  ̂ 
rcment  vn  ordre  ,  fi  eft-ce  qu  a  les 
regarder  chacun  en  particulier,  les 
vices  de  leurs  pcrfonnes ,  la  haine 

d  d       2r 
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quilsportoycnt  à  rEuangilr,&  l'in- 
iuîlicc  manifeftc  aucc  laquelle  ils 

cxer(^oyen  t  leur  pouuoir,  rabbatoit 

infiniment  du  refpc£t  qu'on  leur 
euildeu  porter  autrement  à  caufè 
de  leur  caradcre.  S.  Paul  donqucs 

à  cette  parole  fentit  en  fon  ame 
deuxmouuemens.  Uvn,  commun 

a  tous  les  hommes  o;enereux  .  &  à 

qui  l'auantage  d  vnc  nailTance  ho- 
norable, &  les  belles  quaUtés  per- 

fonnelles  ,  qu'il  poflede  éleucnc 
naturellement  le  cœur  :  c'eft  que 
fon  indienation  s'alluma  cotre  ce- 
luyqui  commandoit  fi  iniuftement 
qu  on  luy  fiilvn  tel  outrage.L  aurre^ 
particulier  à  ceux  de  qui  rEfprit  de 
Dieu  éclaire  Tentendement  pour 

preuoir  &  prédire  Tauenir.  Car  il 

leur  arriue  quelquesfois  que  cet  Ef- 
prit  vient  àfemefler  inopinémcnc 

dans  les  iubites  émotions  quis  cx^- 
citent  en  leurs  palTions  par  des  caur 
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fis  naturelles.    Tellement  que  ce 
que  dans  le  mouuement  de  leur  iu- 

fte  indignation  il  femble  qu'ils  ne 
prononcent  finon  comme  vn  autre 
homme  le  prononceroit ,  fe  trouue 
cftre  comme  vn  oracle  de  D{eu,& 

vnefclair  de  i'cfprit  de  Prophétie. 
Enceteftac  donqucs  Paul  repartie 
fubitemcnt.  Dieu  te  frappera,  hy- 

pocrite, qui  reflemblcs  aux  parois 
blanchies  &  peintes  par  le  dehors, 
&  qui  ont  au  dedans  descrcua{res& 
des  trous,  où  loge  de  lordurc  o:dc 
la  vermine.  Car  tu  mérites  que  Ion 
parle  ainfî  à  toy,  qui  es  la  aflis  c:2  rag 
des  Sénateurs ,  pour  me  iugcr  félon 
lesordonnances  de  la  Loy ,  ce  que  ic 
nerefufe  nullement,  &  cependant 
en  commandant  que  ie  fois  trappe, 
tu  tranfgreifcs  toy  mefme  la  Loy, 

qui  non  ieulcment  prend  les  inno- 
cens  tels  que  ie  fuis ,  en  fa  protc- 
ilion ,  mais  qui  mefmes  ne  permet dd    j 
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pas  qu  à  ceux  qui  font  véritable  • 
ment  criminels  ,  on  fa  (Te  ,  auanç 

qu'ils  foycnt  condamnés,  foufFnr 
vfrG  4    de  relies  violcn^. es.  La  charge  du 

f/^T/''  eiand  Pontife  cftoit  comme  fou- 
/.».  d^r,nt  ueraincentrelcsiuifs.tant  à  caufc 

f.f^^ndF*,  durano-quc  Dieuluy  auoit  donne 
dans  les  choies  qui  concernoyent 

la  Religion  ̂  qu'aloccaiion  de  l'au- 
toritc  qu'il  auoit  dans  la  Police.  Et 
\>\t\\  que  les  Romains^  cnrcduifanc 
la  ludéc  en  Prouince,  euflent  mis  la 
fouucramcté  de  rEitat  entre  leurs 

mains,  ils  auoycnt  pourtant  laiilë 

beaucoup  de  pouuoir  z\x  Scnat,  &: 

particulièrement  au  Souuerain  Sa- 
crificateur .  lequel  en  cftoit  le  Prin- 

ce. De  forte  que  les  ïuits  layans  en 

grande  vénération ,  il  n*y  eut  pas 
vn  des  afiîilans  que  cette  réponic  dç 

Paul  ne  clioquail,  corne  pleine  dir- 
rcuerencc,    CVffc  pourquoy  ils  luy 
dirent  tous  comme  dVnc  voix: 
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Quoy ,  iniurics  tu  ainli  le  Souucrain 
Sacrificateur  de  Dieu  ?  Toy  qui  te  gTVL^^/v• 
discftrc  !uif3rîe  portes  tu  point  plus  f'^^  5"  »« 
<ic  refped:  à  Ci  dignité  Pontificale?  ?/.%/  /«/?  /* 

Alors  S.  Paul  reconnut  qu  il  s'eftoit^l'!t/^fv'' 
trompe ,  &  qu'il  auoit  pris  vnc  per^  r*Jv*>I"* 
fonne  pour  lautrc.  Quoy  donc  que  -'*  «  *  '*^'» 

îioftrc  Seigneur  lefus  citant  monté  ̂ '//  '^''^'** 
là  haut  au  ciel ,  cuft  aboli  de  droit 

3a  charge  de  Souucrain  Sacrifica- 
teur en  ccqui  regarde  la  Religion, 

S.  Paul  pourtant   reconnut  que 
«le  i&it  iîrfeftoit  point  encore  aboli. 
Mon  plus  que  les  facrifices.    Si  bien 
qaac  tandis  que  toute  cette  Econo- 

mie légale  fe  maintenoit  en  quel- 
que cilre  pr.r  la  fubfiftancc  du 

Temple  &c  de  la  nation ,  il  rclloit 
encore  quelque  fibr  ̂   de  cette  infti- 
tution  de  Dieu  qui  auoit  mis  le  Sou- 

ucrain Sacrificateur  en  vn  fi  haut 

degré  de  puiflancc.    Mais  quand  il 
nelcuftpas confidcrc  en  qualité  de dd    4 
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grand  Sacrificateur  ,  il  n  ignoroic 
pas  quil  ne  fuil:  de  tout  temps  le 
chef  du  ConfeilpubliCj&par  con- 
fcquenc  ccluy  qui  tenoit  de  bien 

îoin  le  premier  rang  dans  la  magif- 
trature  fouuerainc.  Dieu  donqucs 

ayant  rendu  parmy  fon  peuple  ces 
perfonnes  inuiolablcs,  non  feule- 
rnent  quant  à  ce  qui  eft  des  voycs 

de  fait,  mais  aufTi  quant  à  l'irreue- 
rcncc  des  paroles,  Paul  aduoùa  que 

fînon  qu'il  s'cftoit  fort  innocem- 
ment trompé  en  lobie^t ,  il  euft 

commis vne grande  fautc^en  s'cm- 
portant  ainfi  contre  vn  perfonnagc 

qu'à  çau  fc  de  fa  qualité  hnftitution 
(kl  Seigneur  auoit  rendu  extrême- 

ment vénérable.  C*cft  pourquoy 
il  en  voulut  faire  quelque  efpecc  de 

fatisfaélion  fur  le  champ,&  s'cxcu- 
fa  en  ces  termes.  Frères ,  içnc  (ça- 

lîois  pas  qu'il  fuft  Souuerain  Sacri- 
ficateur ,  Ôc  ne  v^^  X^autour  de  luy 
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chofc  quelconque  qui  me  lefiftre- 
connoirtrc.  Si  iereuflcfceu,  iemc 

fufTebicn  donné  garde  de  témoi- 
gner mon  rcllencîmcnt  de  la  façon: 

car  quelque  indignement  qu  il  ait 

ordonne  qu'on  me  trairtaft ,  ie  fçay 
icbcilTaiiccqucl'ondoitàce  com- 

mandement de  Dieu ,  qu  il  a  fait  ef- 
cnreenfa  Loy,  Tune  mt [diras pomt 
du  Prince  de  ton  peuple.    Cette  rcf-     ̂ ^f^-  ̂ ;  , 

ponlc  cmpclciia  bien  que  Ion  ne ^^«»< ^ «•*»- 
paiiait  outre  a  1  exécution  du  com-  jioH  d4$  sa 
niandemcnt  d  Ananiasj  mais  la  de-  ̂ ^^^  '^« 
fcnce  de  Paul  ayant  efté  in terrom-  pf^f^'f^^f^* '  s  tferia  dans 

pue  par  cette  rencontre,  &sarant  /*  confeiis 
excité  beaucoup  de  bruit&detu-^^77riX 

multc  entre  ceux  de  ce  confeil^il  ne  H^'jf^h^.i. 
peut  pas  depuis  trouuer  de  iourv^^"'/'^'"'' *•         j,^  ^  ,  ,  Accufé  peut 
ny  a  ouuerturc  pour  ie  reprendre,  rtfp.renee 

Voyant  donc  que  tout  fe  faifoitlà.t^.'^'^Xr' 
en  confufîon,  &  qu'il  auoit  affaire  à  '"'^"* 
des  gens  de  qui  il  ne  feroit  pas  pof- 

l^biçdlmpetrer  qu'ils  proçedaflent 
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cncciugcmêt  auccla  moindre ap- 
parécc  de  iuftice  nyde  raifoti,il  s  ad- 
uifadefetirerdc  leurs  mains  par  vn 
itratageme  politique.  Il  fçiuoic 

<]u  vne  partie  d'entr  eux  etVoit  de 
Sadduciens,& l'autre  de  Pharifiens, 
deux  feâics  à  peu  près  d'égale  auto- 

rité alors ,  mais  merueilleufement 

différentes  en  opinions,  &  entre  qui 
la  diuerfîté  des  fentimens  auoit  {cr- 

mé  beaucoup  d'animofités  &dcia- 
loufîes.  De  forte  que  prcuoyaiiî: 

que  s'il  pouuoit  intercflcr  l'vn  éc 
ces  partis  dans  fon  affaire  ,  la  ia- 

îoufiede  l'autre  ̂   &leur  commune 
diflenfîon  ,  luy  donneroit  quelque 

ouuerture  pour  échapper^  il  s'efcxia dans  le  milieu  du  Confeil/(  car  on 

île  leuft  pas  entendu  autrement  à 
caufc  du  bruit ,  )  Hommes  frères^ 

tel  que  vous  me  voy  és^&  pour  quel- 
que caufc  qucTonmefacecompa- 

roiftrç  deuant  vous^  ic  fuis  Phari- 



N 

{les  Saints  K^pojfres  417  Ch.  zj. 

iicn ,  &  fils  de  Pharificn  ;  c'eft  là  le 

paru  que  i'ay  toujours  fuiuicn  ma 
copuerlanon  précédente.  Et  quand 
on  viendra  à  bien  examiner  au 

fonds  que!  ell  le  crime  duquel  ic 
fuif  accufé^iifetrouucraqueie  fuis 

t}réen  eau  le  pour  rcfperance  de  la 

refurrcftiondes  morts  :  car  c*eri  à 

cela  qu'ciboutit  toute  la  Religion 
que  içprclche.  En  effeit^Paula- 
uoiteftcPhanlien  deprofeifion  ;  6c 
fi  ce  nom  ell^non  le  cara£terc  d  vnc 

fcctc,  mais  la  marque  qu  on  tient  en 

matière  de  Religion  certains  fenti- 

mens  qui  font  combattus  par  d'au- tres, il  eftoit  encore  alors  Pharifien 

en  cet  égard ,  puis  qu  il  rctenoit  les 
bonnes  créances  que  les  Pharifîcns 

cnfcignoyent  ,  &  pour  lefquelles 

eux  &Ies  Sadducienscftoyentper- 
|)ctucilemcnt  aux  prifes.  Et  quant 

à  ce  qu'il  difoit  de  la  refurredion ,  il 
çft  certain  que  touteiadodrincdo 

^fe»*r^.   i=*.^ 
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Paul  aboutiflbicàccs  deux  pointS; 

IVn  5  que  le  Seigneur  lefus  cftoit 

reflfufcité  des  morts  •,  Tautrc  qu  il 
rcfrufciceroit  ceux  qui  cmbraflc- 
royenc  Ton  Euangilc.   De  forte  que 
dVn  collé  il  ne  difoit  rien  que  de 

vray  :  &  de  l'autre  ,  fî  cette  vérité 
produifoit  quelque  diflcnfîon  entre 

ies  ennemis  elle  n'en  cftoit  que  Toc-- 
cafîon  :  c'cftoyent  les  pafiîons  de 
leurs  efprits  ,  &  particulièrement 
leur  ambition  ,  qui  en  eiloyent  la 

vraye  caufe.     Que  s'il  prcuoyoic 
qu'en  la  mettant  en  auant  elle  exci- 
teroit  de  la  difcorde^fi  mefmes  il  a« 
uoit  deflein  quelle  en  excitaft,  afin 

de  s'ouurir  quelque  chemin  à  la  li- 
berté, il  le  pouuoit  faire  aufTi  légiti- 

mement qu'vn  Capitaine  fait  don- 
ner vnc  faufle  alarme  à  (es  ennemis, 

afin  qu  ils  fe  défacent  les  vns  les  au- 
Ycf.  7'   très.  Orcequilenauoitpreucu^nc 

f^^l%y!  manqua  pas  d';*rriuer.    Parce  que 
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aufïitoft  qu'il  eut  pionocéccs  pa-  ̂t^^"'''' 
rôles,  il  fc  fit  vnc  cfpccc  de  fcdidon  %'  ̂^^'^ 

1         T>.l  Toi        r-      1   1         p^ns(^SaL entre  les  Phanlicns  &  les  Saddu-  dueUm  ^ 

ciens ,  &  toute  PafTembléc  fe  diuifa  fulTpltlieé 

en  deux  bandes.    Car  quant  aux  c^'/!,*^^ 

Sadduciens  ,  ils  nient  qu'il  fe  face  ̂«**'*»^  ̂ ^r 
aucune relurrection  des  morts ^  en  ̂ pintiet» 

quelque  temps  que  ce  puiflfe  eftre,&  ̂ I?f  I^/i/i 

de  quelque  manière  que  ce  foit.  Et  ̂'^'l^'^-t'J^^ 

outre celails  fouftiennent  qu'il  n'y  confejfent 
a  point  d  Anges ,  ny  pomt  de  lub-  tn. 
ftance  fpirituelle  qui  fubfifte  hors 
des  corps.    Mais  pour  le  regard  des 
Pharifîens  ,  ils  confeflent  IVn  & 

lautre,  ne  doutans  non  plus  de  la 
rcfurreition  des  corps  par  la  reûnio 
de  leurs  âmes,  que  de  la  fubfiftance 

des  Anges  &  des  efprits ,  encore 

qu'ils  ne  foyent  point  conioints  à 
aucune  fubftance  corporelle  ,  ou  y^^^  ̂ 

qu'ils  en  ayenteftéfeparés.    EiT:ans   ̂ ^A^A'V 
t  ^  ^         r  1-  vn  grand  ctè 
donc  dans  des  lentimens  diame-  &  au.um 

tralcrncnc  oppofés  ,  ôc  d  ailleurs //'f,;^,7»A 
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&  f*  ̂'^^:^  fort  ambitieux  &  fort  ialoux  de  fai- 
119US  n'huas  rc  valoit  leurs  opinions  par  defllis 
lien    tfouue         ,.         j     «  j  ^   .  .. 
di  mAU'ch  celles  de  leurs  aduerlaires,  ils  en  en^ 

home.matj  ̂ ^^^ç,^^^ ç.^  y^Lc  groflc contcftation, 
prit ,  0u  >»  ̂   Je  la  conteftation  vinrent  iuf- 

kiuy.  cjues  a  la  clameur  ,  &  a  crier  bien 
hautement  les  vnsà  Tencontredes 

autres.  Il  y  auoit  là  des  Scribes,  que 
les  Sénateurs  du  Confeilmcnoycnt 

auec  eux:  pour  fe  feruir  de  leurs  ad- 
uis  quand  Toccafion  le  requeroit:. 

Car  comme  ils  vacquoyent  plus  af- 
fîduellementà  laled:ure&  àreftu- 

de  de  la  Loy  ,  aufli  eftoyent-ils  en 
réputation  d  y  eftrc  beaucoup  plus 

fçauans  j  de  forte  qu'on  les  conful- toit  volontiers  dans  les  occurren- 

ces. Et  ils  eftoyent  là  affis  prés  des 
Confeillcrs ,  attendant  qu  on  leur 

demandafE  leur  opinion  fur  ce  qui 

fe  prefenteroit.  Mais  alors,  la  dif- 

putcs'efchaufFant,  ceux  d'entr'cux^ 
qui  eiloyent  4u  party  des  Pbark 
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Cens,  émeus  de  zcle  &  de  palîîon^nc 

peurcnt  fupporter  cette  alterca- 
tion ,  ny  retenir  leur  patience.  Ils 

fc  leuerent  donc  tous  fur  leurs 

pieds  y  &  fc  mirent ,  non  tant  à  dif- 
courir  modérément  ,  comme  la 

prefence  du  Sénat  les  y  deuoit  obli- 

ger ,  qu'à  difputer  auec  chaleur,  &: mcfmes  à  combattre  auec  violen- 

ce. Pour  ce  qui  eft  des  Sénateurs, 
ils  difputoyent  bien  des  queftions 

furlefqucUesilsauoyent  desdiffcn- 
timens  :  mais  quant  au  criminel, 

ils  ne  prononçoyent  pas  ouuerte- 

ment  en  fa  faueur,  depeur  de  s'ofter 
la  liberté  de  changer  d*aduis,oudc 
perdre  Tautorité  de  leur  voix, 
quand  ils  viendroyent  ï  examiner 
ce  qui  le  touchoit,  dans  vne  affem- 
blée  mieux  rei^lée.  Mais  ces  Scri- 

Des,  qui  n'auoyent  pas  toutes  ces 
coniîdcrationSjdifoyent  tout  haut: 

Nous  laiflTons  à  voftre  iugemenc. 
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Mc/Ticurs^de  prononcer  fur  le  fait 

de  cet  homme  làjCC  que  vous  iugc- 
rés  à  propos.  Pour  nous ,  fi  vous 
nous  en  demandés  noftre  aduis^ 
nous  ne  trouuons  aucun  mal  en 

luy .  Il  etl  bien  vray  qu'il  allègue 
des  vifîons  &  des  reuelations5&:  qui 
voudroit  adjoufter  foy  à  tous  ceux 

qui  s'en  vanteroyent^c'eft  vne  cho- 

fe  en  laquelle  il  fcroic  aifé  d'en  faire 
accroire.  Mais  aufli  n'cft  il  pas 

impoflible^  &  ce  n'eft  pas  cliofe  in- 
connue ny  inufitée  en  noftre  na- 

tion j  que  Dieu  en  addrefle  à  quel- 
ques vns  i  &  il  neferoit  pas  moins 

périlleux  ny  moins  pernicieux  a  la 

pieté,  de  ne  vouloir  point  croire  du 

tout  à  ceux  qui  en  auroy ent  veu  ef- 
fediuementjque  de  trop  déférera 

ceux  qui  s'en vanteroy enta fauffes 
enfcignes.  Si  donc  vnEfp rit,  quel 

qu  îl  (oit^ou,  fi  vous  le  voulés  ainfi, 

yn  Ange  à  parlé  à  iuy  jUifTons  en 
découurif 
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déçouurirla  vcriccpar  IctcniDs,  & 
quant  à  nous ,  n@  faifons  point  la 
guerre  à  Dieu ,  en  reftftant  à  fes  vi- 

iions  auant  que  de  les  auoir  exami^ 

nées.  SicetaduiseuftePœfuiuîjC'e-    rcrfro: 

ftoit  aflés  pour  mettre  Paul  en  Vi-  g^l/dlZ'^cU 
berté  ,  &  cell  ce  que  craîp-nirent^''/*'^-tf''* 

ceux  de  la  faction  contraire.   ̂ o\xi'A'''^^^tr.%i, 
donqucs  empclcher  qu  il  n  clcnap-  t^^dnefui 
^      ,  ilslcietterent  lut  iuy>c^  parce  ̂ ^^^^,^,,,^,^ 
que  ceux  qui  venoyent  de  dire  leur  ̂ Ttlu^r. 

aduis  en  fa  faueur.ne  vouloyen  t  oas  *f/«*«^'^f^«^ 
que  leurs  aduerlaires  en  triompiial-r^4f^/i./  àt* 
f^-ii-  rTJ^^I        '  milieu  d'etiiÇ eut ,  ils  S  y  letterent  aulii  de  leur  ̂   i^mm^r 

part,  de  forte  que  chacun  d'eux  îê  |^^  '^•*^'  ̂^ 
voulant  auoir ,  ils  le  tiraflbycntde 

coftc  &  d'autre.    Et  la  contention 
en  vint  iufqucs  à  tel  point ,  que  Je 

Capitaine  craignant  qu'ils  ne  le 
defehiralfent  en  pièces ,  comme  il 

eftquelquesroisarriuéen  de  fébla- 
blesfureurs.il  commanda  à  fes  gêné 

de  guerre,  qui clloyent  difpofés  en 
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âcs  lieux  hauts ,  qu  ils  dcfccndiC 
fent  en  diligence  dans  le  lieu  ou 
Paul  eftoir ,  ôcquc  larrachans  du 

f. ,     milieu  d'eux ,  ils  le  rcmcnafiCnten ▼cru  I'.     ̂   ,  ^   ̂ Ht  u  nuici  feurete  dans  la  rorcereflc.    Ce  nou- 

sii*in,ur' 'fe  uelefFe6tdcla  Prouidence  de  Dieu 

^&diî^^'Ze  ̂  ̂^^uer fon feruiteur dVn péril lî e-  . b.^conrne:  mincnt  Juv  deuoic  donner  pour  la- 
t^r  lom»  tu  .    '  1  r  1» ainnduuf:  ucmv  Domie  clperancc  dexpcn- 
ptoîgnage  dé  1       r  1         r         T   1     1    1 m^yi^uru  mcnrer  au  beioin  de  Icmblabies 

^riT'f^uu  deliurances.     Mais  parce  que  les 
anfttifmou  dangcrs  aufquels  Dieu  le  vouloic 

expoler ,  eltoyenc  extraordinaires  1 

tout  à  faitjil  auoit  aulli  befoin  d*ac- 
courao-emens  miraculeux  &  cclc-- 

fies.   C'eft  pourquoy  la  nui6t  fui- 
nantCjle  Seigneur  mefmc  fe  prcfcn- 

ta  à  luy  en  viiîon  &:  luy  dit.  Si  c'c- 
floit  icy  le  dernier  de  tcscombatSy 

tu  n  aurois  qu'a  te  resjouïr,&  à  me  \ 
louer  de  ce  que  ie  r  en  ay  garcnti. 

Mais  parce  que  ic  te  deftine  à  en  fou- 

Itcnir  d'autres,  qui|ie  foc  pas  moin^ 
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terribles ny  moins  difficiles  à  fur- 
nionter,  fi  tuas  matière  de  tcrcs- 
joiiir  pour  le  pafle,  Tauenir  requiert 
<le  toy  vn  renouucUement  d  aile* 
greflc.  Aye  bon  courage,  Paul,  &: 

t*appuyc  fur  mon  fecours,  lequel  ne 
te  manquera  point.  Car  comme 
tu  as  rendu  témoignage  demoy  en 
Ierufalem,ilfaut  que  tu  en  témoi- 

gnes encore  à  Rome.  Icy  tu  n'as 
eu  affaire  qu  au  Confeil  de  ta  na- 

tion :  Là  tu  auras  à  te  prefenter  de- 
ùant  ceux  qui  s  appellent  ordinai- 

rement les  dominateurs  de  toute 

la  terre.  Cependant,  le  iour  ne  fut  j^etc  n. 

pas  pluftoft  venu ,  que  les  confpira-  ̂ J^'^^^ 
tions  des  ennemis  de  ce  feruiteur  de  î?'^'  ''"^'^  ? 
noltre Seigneur ,  neluy  hlient  voir  r,ntf<fmHt 

len  iuy  citoit  neceiiairc  1  alit-  ,^,«,  ̂j/^..,.. 

fiance  laquelle  il  Iuy  auoit  promife.  '^^l%Ti  I 
Et  riiiftoirc en  eft  mémorable.  En  ̂'''T^'  *'^/ 

cette  haine  vniucrfellc  que  tous  les  ywv/iA^  ./^'^ 
luirs  atîoyent  contre  iuy  ,  il  sen^ 

ce  2i 
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trouua  quelques  vns  que  leur  faux 
zèle  tranlporta  iufques  à  vn  tel  de- 

gré de  fureur,  que  p  ir  côplot  qu'ils 
firent  entr'eux  ,  ils  s'obligèrent  par 
ferment^auquel  ils  adiculterent  des 

imprécations ,  &  des  exécrations 

alencontre  d'eux  niefmes  s'ils  ve- 

noyent  à  le  violer,  qu'il  ne  mange- 
royent  ny  ne  boiroyenc,  iufques  à  ̂ 

hte{ii)ifnt  ce  qu'ils  enflent  tué  Paul.    Et  dau-- 

f!!^âlZ,  tant  qu'ils iugeoyent  bien  que  leur qui  nuoisnt  defleinfcroit  de  diôicile  exécution,  i fait       cette  in-  •     1 
aniur^tion,  patcc  quc  Paulelioit  toujours  enui-  \ 

ronné  de  f^endarmcs  ;  afin  de  ne 

manquer  pas  leur  coup  ̂   S>i  àc  ic 

pouuoir  preualoir  de  toutes  fortes 

d'occafions ,  quand  mefmes  il  y  fe- 
roitbefoin  de  beaucoup  de  for- 

ces, ceux  qui  firent  cette  coniura- 
tion  enfemble  ,  fe  mirent  plus  de  j 

t^-  14.   quarante  de  conté  fait.    En  vnc 
nnt     aux^wtxc  rencontre   tels   aliallins  le 

^J,77f!pes,  donncroyent  bien  garde  d  aller  re^ 
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ueler  leur  confpiration  à  ceux  qui^  ««*^»- 

ont  Tadminiftiation  de  la  iuilice '^'»'' •  ̂^'^«' 

en  la  main.   Car  outre!  cmpelcne-  vœu^uecex 
nient  que  les  Magiftrats  y  niet-iV«r».^^^r 
troyent,  ils  nepourroyentpascui-'^"*'''  :*'* .  i  '-.i  ^       tuiqnes  a  ce 

ter  de  chaftier  ces  damnables  relo-  q^'^v^m  «. 

lu  rions  5  pour  ii  indulgens  quils 
puffem  cftre.  Mais  ces  garnemens 
fi^achans  combien  leurs  fuperieurs 
auoyent  cette  matière  à  CŒur,ils  ne 

craignirent  pas  de  s'en  aller  trouuçr 
les  principaux  Sacrificateurs,  &  les 
anciens  du  peuple  ̂   &  leur  dirent: 

Nous  auons  fait  vn  vœu, portant- 
exécration  de  ferment  alencontrc 

denousmefmes  en  cas  que  nous  ne 

l'exécutions  pas ,  de  ne  goufter  à 
chofe  quelconque  de  celles  que  les 

hommes  prennent  pour  leur  nour^ 

riture  &  pour  leur  breuuage  ,  iuf- 
quesàceque  nous  ayons  tué  Paul. 

Or  eft-il  neceifaire  que  vous  nous  tAAinten\nt 
aidiés  de  voftre  coite  à  mettre  cette  jl^^^^^/^rî. 

ee   ̂     ■ 

Vcrf  i>. 
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/"'/'!?'/'  refolutionàeffeél.afin  que  nous  ne 
conjni^uii  demeurions  pas  enlacés  dans  la  nc- U  veux  ame  CT     '     ̂   •       \     C  1 

've,  comme  fi  çeliîtc  clc  pciir  clc  taim  ,  ou  de  voir 
Ç0n^ot/ir,  tomber  nos  propres  exécrations 
quei^M^cho   fyj-  j^Qg  tcftes.    Maintenant  donc 

«M^ /«/é-  <[uan t a vous^taites lauoir de voitrc 

%flsp'f7r7e  part,& delà parcdc toutleConfeil, 

'^'J/t/fr^  ̂ ^  Capitaine  de  la  forterefle,  qu'il 
^*.  Je  vous  ameinc  demain  :  &  prenés 

pour  prétexte  Cjue  vous  voulés  fça- 
uoir  quelque  chofe  plus  auant  & 
plus  certainement  de  luy  ,  &c  que 

pour  cet  eifcd  vous  clcfirés  vous  af- 
fembler  au  lieu  ordinaire.  Sans 

doute  ilnevousenrefuferapas  :  & 

quant  à  nous ,  nous  ferons  tous 

prefts  pour  le  tuer  parle  chemin,a- 

uant  quil  approche  de  voftre  af- 
femblçc.  Ainfi  vous  ferés  exemptai, 

^efoupqon  d'auoir  trempé  dans  ce 
^cffcin^d:  tout  le  blâme  en  tombera 

fur  l'émotion  du  peuple  &  fut  nous,  J qui  ne  nous  mettons  pas  beaucoup 
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en  peine  de  ce  qui  en  pourra  arri- 
ucr,  pourucu  que  nous  rendions  ce 
fcruice  à  vous  &  à  toute  la  nation 

ludaïque.  Cette  propofition  ayant    ̂ «r  iti 

elle  faite  aux  principaux  du  Con-  dt^ufJif!ù 
feil,  la  paillon  qu'ils  auoventcon^  ^'"'\  ̂^'^^ 

rre  Paul  les  aueugla  tellement,qu 'ils  H^hts.vtnt 
d\       ̂   \         '  ̂   é  entr»  de' 
onncrcntleurapprobacionjtant  d.xiUf.rt, 

îcnuie  &  la  fuperitition  font  bar-  t^/^Cr* 
bares   &   fanguinaires.     Et  leur 
complot  leur  parut  à  tous  fi  bien 

concerte  qu'ils  s'é  figuroyétlcfuc- 
ces  indubitable.   Mais  Dieu  quia- 
uoit  foin  de  fon  fcruitcur ,  rendit 

leur  machination  inutile  par  vn 

moyen  qu'ils  ne  s'imaginoycnt  pas. 
Il  y  auoit  en  Icrufalem  vn  neucu  de 

Paul ,  fils  de  fa  fœur  ,  qui  n'cftoic 
point  connu  pour  tel,  &  qui  en  vnc 

telle  occafipn  ne  s'empreflbit  pas aulfi  de  fe  faire  reconnoiftre.     Et 

neantmoins  il  prenoir  garde  le  plus 
foigneufemcnt  quilpouuoitàtout ce  4 
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ce  qui  fcpaffoiCjfe  méfiant  fans  en 
faire  femblanL., eh  toutes. fortes  de 

Compagnies.    Ccluy  là  ayant  en- 

tendu ces  embufches  que  l'on  drcf- 
fôiià  fon  oncle  5  ne  perdit  point  de 
temps  pour  luy  en  donner  aduis. 
Ellantdoncvenuàlaforterefle ,  & 

ayant  trouué  le  moyen  d  y  entrer^il 

v<5rr  17.    î^^'^pporta&deduifit  à  Paul  le  détail m  f'»«^  de  cette  coniuration.    Or  comme 
^/<yrt/n^#>  Paul  auoit  vne  grande  confiance 

ÎH^dm  Mi  en  laProuîclence  de  Dieu ^  &  mci- 

tlmm^Z  nies  en  cette  promeiïequ  il  venoit 

^''^'uZ'i  î^^^'^î^'f^^i^^i^^i'^^'^i^td^ receuoir^ qu'il 
que  chofeà  luycn  fcroîc (cutir l'aililiance, aulîî 
\7n  '^*^^"^'  fçauoitil  bien  que  le  deuoir  <S^  la 

prudence  nous  obligent  à  faire  tou- 
tes chofes  poffiblcs  pour  obuier  aux 

maux  que  nous  preuoyons.  Ainlî 

fans  s*eftonner  de  cette  nouuelîe5& 
(ans  la  rieHip'er  auffi  jl  appclla  à  foy 

i  yn  des  Centeniers  qui  comman- 
^oy  et  a  la  garnirpri  de  la  forterçfle^ 
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&  luy  dit  :  le  te  prie,  mené  ce  ieune 

hommàicy  au  Capitaine.      Car 

il  a  quelque  chofe  à  luy  rappo^^tcr, 

qu'il  ne  peu c  dire  qu'à  li\y  m  cfm e. 
Le-Centcnier ,  fans  s'enquérir  da-  utplitdcne 
uantagedeceque  ce  pouuoiteftrc,  ̂ J'^^l^JI^ 
parce  quai  paroilïait  que  c'eftôit  ne ,  é-  dît  .• 
-queiqîi^i€crot,:pritle  neueu  de  Paul  p-ronmer, 

aûcciLiy5&  layant  mené  vers  lé  Ca-  "^^Tdf^s 
pitainc  ,  ilky  dit  :  Ce  prifoiinîer  ̂ ^'f^'**'** 

nomme  pauly  qirc-nous  arracnal-  ^"  ̂   q^'^- 
ler  d-.tntre;les  mains  des  luïrs  te  dire. 

par  ton  cammahdemcnty  m'âyàîlt 
nagtter^i^  appelle  à  foy ,  ml^pTiédc 
fam^nçpce  leunc homme ^  iS^càttc 

dire  qu'il a-.quelquexbQi£4^'P^ni- 
culieT  i  pqrapparrer.:Et  ie  ne  iVn  ay 
pasvoiiluirefufe^kafilfcmble  àla 

faiçon  dontiïLiîïei  l'a  recommandé^ 
que  ce  foitiquelquc  a-ffairedecon- 

-  fequence.    D'ordinaire  .entre  les   ̂ "^  '*•., 
Komams ,  ceux  qui  cltoyent  elTa-  taineUfre. 
blis  au  gouuernaiicnt  des  villes  ô^  m^iJ^iVurl 
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""ImltéT^  des  prouinces ,  auoyent  beaucoup 
^^flciqé^i'  d^équitc  &  dliumanitc  pour  tcoxi-^ 
féii^rter,    tci  ccux  qui  auoycHC  affaire  a  eux. 

Surtout,  lors  quileftoitqueftion 
de  ccux  qui  portoyent  la  qualité  de 
bourgeois  de  Rome,  ilsprenoyenc 
garde  de  prés  à  ne  leur  dôaer  point 
de  infle  fujet  deméoontcmement. 

Ceft  pourquoy  le  Capitaine ,  qui 
d  ailleurs  ne  vouloit  rien  omettre 

delà  vigilance  requife  cnvn  hom- 
me à  qui  on  a  commis  la  garde  dV- 

nc  forterefTe  ,  &:  la  conduite  d Vn 

peuple  tenu  pour  feditieux  &  pour 
mutin ,  laiflTa  là  fa  compagnie  &c  Tes 
affaires,  éprenant  ce  ieune  homme 
parla  main,  il  le  tira  vn  peu  à  part, 

&  s'enquit  de  luy  en  ces  termes  : 
QjVeft-ce  que  tu  as  à  me  rapporter  * 
£ft-cc  chofe  qui  regarde  Paul  en 
particulier ,  ou  qui  touche  le  genc - 

Yferf  10.  rai  de  la  ville?  Quand  le  ieune hom- 

%p!uif^€nt^^^  fe  vid  Teul  auec  le  Capitaine,  en 
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qui  il  trouuoit  tant  d1iumanité,il^^^^''j^^^^ 
luy  rcfpondit  auec  beaucoup  de '»«»'«'»• 
I  •'  t    u      lit       '  V      **'''^  ̂ '**' 
nardicile&  de  liberté  en  cette  lor-««  c<F»y*»7. 

que  1  ay  a  te  dire  concerne  &  vouUitm  m 

le  gênerai  des  luifs ,  &:le  particulier  '^l\'^''^^J^ 
de  Paul ,  &  requiert  que  tu  cmpcf-^^«^  '^^«'» 

ches  Tcffed  de  la  paiïîon  des  vns^&c  *"***  "^* que  tupouruoyes  à  la  fcuretc  delà 
vie  de  Tau  trc.    Car  les  luifs  ont- fait 

complot  entr'eux  de  te  prier  que       .-^^^ 
demain  tu  enuoyes  Paul  àuConfcil^ 

fous  prétexte  de  s'enquérir  pluscr- 
aâremcnt  &  plus  particulieremciic 
de  luy   touchant  quelque  chofe. 
Mais  ta  iufticc  ,  &  ta  prudence,  te 

doiuent  enipefcher  de  t'y  accorder.  ̂ \],  ,^'j^. 
Car  plus  de   quarante  ̂ ^^^^^'^f'J^^''l^ 
d  entr'eux  font  en  cmbufches  con-  ̂ *«''«»'' 

tre  luy ,  qui  ont  tait  vœu  auec  exe-  tr'^ux  font 

cration  dcferment,&  félon  les  for-  cr»x7/*^f', 
iiiesd*imprccaiionlcsplusfortes&  î*'  '';"^*'? 

les  plus  lolennellcs  qui  le  prati- »*  ̂ ^'^^t^^if. 
quenç  cntr  eux,  de  ne  boire  &  de  nç  /«^i^^r  •# 
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\7nT''^uHu  i^^î^ger  >  i^^ques  à  ce  qm'ils  aycnt Vét)i*nt  mi^  trouué  roccâfîon  de  le  mettre  à 

métnttn^nt  niôrt j Ce qu lisent  abloJumciat re- 

*Mt(endmntlt  ̂ ^^  de  foitci  Et  maintenant  îls 
iZmtnJ!  fontttyus  preftsjattendans  ce  que  tu 

leur  promettras,  &  le  pro'pofent 
d'exécuter  leur  mauuais  deflHn  en 
chemin  ,  auaiit  qu  il  approclieidu 
lieu  oùfe  doit  tenir  raflemblée.  La 

tiêVni^am  p^^^ion  cpcrréme  que  le  Capitaine  a~ fne.iu^com,  uoit  w^cuc  daus  les  luifs  contre  ce 
mandant  .  ̂   I  -, 

qu'il  ne  difi  proure  prilonnier,luy  rendoit  cette 

^H'fnu'^Z  délation  fort  vray  femblablcrmais 

7fi\hli!u*^^?^'^^^^^^^^  de  Dieu,  quiprcinoit foin  delà  conferuation  de  Paul ..  la 

lu^fitcuoiretoutàfait.  Ceftpour- 

*quoy  iliprit  furie  champ  la  refolu- 

tion  d'y'pouruoir ,  parles  voyes  les 
plus  feures  qu'il  pourroit.  Il  ren- 
iioya  donc  premièrement  le  ieune 

homme  ,  afin  que  fa  trop  longue 

demeure  auec  liiy  ne  dorinafl:  occa- 
sion À  perfonne  de   foupçonncr 
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quelque  chofe,  &  1  uy  défendit  ex- 
prcfTémçnc  de  dire  à  qui  que  ce  fuft 
qu  il  luy  euft  déclaré  cet  attentat, 

depeur  que  les  luifs  ne  tafchaiTent 

à  découurir  Tordre  qu'il  y  vouloit 
donner  ,  &  ne  vinflent  à  faire  de 

nouueaux  complots  pour  rendre  fa 
preuoyance  inutile.  Puis  quand  ce  ?««  ̂ y^nt 

ieune  hommcfutparti^il  fit  appel-  cent^fnlZ'l 
1er  deux  certains  Ceateniers  de  la  ̂^'^^"''^*; 

ne?      pre^s 

garnifon:,&leur  dit  t  Tenésprefts  ̂ *«*  "»* 
les  deux  cens  foldats  légionnaires  à  fo»f  aUer 

qui  vous  commandés  ordinaire-  %u^^}'p. 
ment.pourallcr  iufqu  à  Cefarée;  &  ̂/*^/  ̂ ^f? 
de  pIuS;,  ioixante  &  dix  nommes  de  '^'««  /^»* 
hit  ,  n         ItneisÀtroit 
eual,  de  ceux  qu  on  a  accoultu-  hmres    d^ 

mé  de  mettre  aux  ailes  des  légions,  ̂^*^* 
&  deux  cens  de  ces  archers  à  pied, 
qui  portent  des  demies  piques  & 

desiauelincSjde  ces  troupes  qu'on 
appelle  auxiliaires ,  &  dont  nous 
couuronskflanc  de  nos  bataillons 

Romains.     Et  donnés  ordre  que 
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tout  cela  foit  preft  de  marcher  fur 
le  point  que  commencera  la  fecon- 

lEtfu'iijfMit  de  veille  de  la  nuict.  Pouruoyes 
u,^finciu,u  aulli  qu  il  y  ait  des  montures  prcltes 

"^mTntJvlui  pour  monter  ce  prifonnier  nomme ihie\mtnent  Paul,  &  ccux  oui  dolucnt  cftrc  le 
tn    /nuutti      1  /      1      r  C  >         1 
auprtfidem  plus  prcs  dc  la  perlonne,&:  qu  on  le 

mené  a  lauuete  en  Cclaree  vers  le 
Gouuerncur Félix.  Mais  tenés  ce- 

la fecret,  afin  que  perfonne  n^e  fça- 
che  pour  quelle  caufe  ie  le  fais  par- 

tir de  nui6t  ;  car  il  y  a  raifon  pour 
cela  3  qu  il  n  eft  pas  expédient  que 
ronfçachc.  Cepcndant,parce  que 
ce  Félix ,  Gouuerncur  gênerai  de  la 

ludée  5  n'auoit  aucune  connoiflan- 
ce  ny  de  Paul  ny  de  fon  accufation^ 

&  quil  luy  falloit  donner  aduisdu 

fujet  pour  lequel  on  le  luy  en- 
uoyoit,  ce  Capitaine  luy  en  écriuit 
des  lettres  dont  la  teneur  eftoittel- 

tlL*icfï'uii le  :  Claude Lyfias,au très- excellent 

r«c''7//;*  Gouuerncur  Félix,  Salut.    L^honï-- 
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me  que  ic  t'enuoye  aucc  cette  cf-  XT^^'^* 
cortc,  ayant eftéfaifî  &  arrefté  par  ̂'•'^'"»  ̂r^- 
Ics  luifs  de  cette  ville  de  lerufalcm.  r^tut.    '** 

&  parles  autres  qui  s'y  afTemblent  cTmm*^\,^ 
de  toutes  parts  en  cette  fairon,&  e-  ̂ 'f^^  '^' 
ftant  fur  le  point  d'eftrc  tué  par  eux.  ̂ ^*'*  tHoit 
tant  1  émotion  de  ce  peuple  contre  tuéptit  eux, 

luy  eftoit violente  ,  ic  fuis  furuenu  '^{''sJ^Tu 
fur  ce  tumulte.auec  la  garnifon  que  f  *;»'/^»  »  & 

le  commande ,  pour  cmpelchcr  la  ̂«««/c<»»»«i 

édition.  Et  ayant  veu  ce  pcrlon-  haur^eoudM 

nage  en  ce  péril  entre  leur  mains,  ̂ ""** 
ie  le  leur  ay  ofté  comme  par  force, 
&raymisenfeuretédans  la  forte- 

rcffe ,  ayant  connu  qu'encore  qu'il 
foit  luifd  extraction  ,  il  eft  pour- 

tant citoyen  Romain.  Or  n'ayant  vcrc  ±7: 
peu  apprendre  dans  la  confufion  î^^*^^*'*^"^ 
de  cette  émeute  ,  quelle  eftoit  la  ̂^«Z*  /*•»''• 

e  de  leur  animolite  contre  luy,  enflent .  <« 
&  me  voulant  informer  par  des  I^I^^^IJ^ 
voyes  plus  certaines  &  plus  railbn-    \      _^ 
Uablcs  de  ce  dopt  il  cftgit  accufé 
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par  eux,  ie  leur  ay  ordonne  de  s'aC. 
femblcr  en  Confeil ,  &  Ty  ay  mené, 

afin  cju'il  y  fuil  interrogé,  &  qu'ils rcrf.is.  rentendiflenr.    Et  comme  ie  mat- 
Làout'ai  i     .  ,  i  .  *       i  \ 

trouué  qu'il  tcndois  Cjuon  luy  imputeroit  la 
f/JclZfs  quelque  cliofe  delà  nature  de  celles 
^ue/iions  de  quc  uousauons  accoullumé  de  DU- 
leur       Lot,    ̂ .      ̂   i  ,  ,  1       ̂  
%'aiant  nul  nu*  Iclon  Ics  ordonnauces  de  Ro- 
€rime  digne  o    1        -r   1  •  1       t-  •  j 

de  mort,  eu  iTie,  &les  bdits  des  Empereurs,  i  ay 

iZlnt'  trouuéqu  il eftoit  feulement  accu-- 
fé  touchant  certaines  qucftions  de 

leur  Loy^qu  ils  difent  qu'il  a  ou  vio- lée ou  altérée.    Mais  au  fonds  ic  ne 

voy  pas  qu'il  ait  commis  aucun 
verf  r^.  ciîmc  dlgnc  de  mort,non  pas  mef- 

MdZîtTti^^^  acmprifonnemcnt.     Cepen- 
emhufches    dant.  la  chofe  en  eft  venue  fi  auant, 

é^Hohnt  pre  qu  il  il  y  a  pas  moyen  de  le  dciiurer 
pmrJes  contre  r         -      •  1  J ,  i? 

lu], te  le  fai  i^ns  uiiter  ccttc  populace  d' vnc  ta- 
ènmyuunt  çonextraordinairc  ;  encore  moins 
de^uxaccu.  Je  leiuftifiericy  par  les  formes,  la 

fe    ̂ ^««»,- paillon  quils  ont  contre  luy  ne 

)«>/'*''**  ̂ ^uffi^^^^*^  P^s  mefmes    qu'on  le leur 
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îcur  prefcntc  pour  çftrc  ouï  dere- 

chef. Car  i'ay  efté  aduerti  qu*ils 
ont  complocté contre  fa  vie5&  qu'à 
quelque  prix  que  ce  foit  ils  Iç  veu- 

lent faire  périr;  &  maintenant  ils 
font  en  crnbufchcs  contre  luy  pour 
exécuter  leur mauuais dcflein.  lay 
dôç  creu  que  le  mciilciir  eftoit  de  te 
Tenuoyer  incontinent  ^  comme  ic 

fais.  Et  afin  que  tupuilTes  toy  mef- 
me  fçauoir  de  quoy  ileft  queftioit 

en  cette  affaire  ;,  i'ay  commandé  ^ 
fcs  accufateurs  de  fc  tranfporter  ctt 
Ccfaréc,  afin  de  dire  dcuant  toy  les 

cliofes qu'ils  ont  contre  luy.  C'eft 
tout  le  fujet  de  cette  lettre  :  c'eft 
pourquoy  ie  la  £niray  par  laclau^ 
cure  du  voeu  ordinaire.  Bien  te  foit^  YnC^u 

Cette depcfchc  ayant  efté mife en-  miSani% 
tre  les  mains  de  ces  gens  de  guerre^  ̂ ^^/^^f^^^ 

&  l'heure  de  partir  eftant  venue,  il3***"^>'*''*^ 
ncmanquerêtpas  de  prendre  Paul,  «»«#f<^«/^* 
çomïïïç il  IcDj:  mon  cite  çommau- 
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dé;  §>c  de  cette  traittc  là,  ils  le  menè- 

rent pen  dant  le  refte  de  la  nuid  iuf- 

MtL^  l'-nâe  quesi  Antipatnc.  Leur  ordre por- 
les  h0*nme>  ̂ ^^^  S^^^  cjuand  lis  ieroycnt  venus 

dj    c^^^H*  j^    ç^^^  déformais  il  n'y  auoit  plus 
f4rc  lut .  r*.  rien  à  craindre  de  la  part  des  luifs, 
tuê  lêtu     ils  le  laiflafîent  acheuer  le  voyage 

auec  moins  d'efcorte.    Le  lende- 
main donqucs  ayanslaiflclaCaua- 

lericauec  luy  pour  leconduire  iuf- 

qu  en  Ccfarce,  i' s  retournèrent  fur 

leurs  pas,  &  fe  rendirent  à  la  fortc- 

reflc  qu'ils  tenoyent  en.Icrufalem. 
vtrC  fj.  Et  les  ̂ ens  decheualeftansarriués 

€jf^n,vtrm  en  Cclarec  ,  ils  allèrent  trouuer  le 

yr,V'Ziut  Gouucrneur,  luy  rendirent  leslet- hxisju.ut  très  de  leur  Capitainc,&  luy  prefcn- 
demffifmu  terent  aufli  Paul.   Le  Gonuerncuic 

p*l^.  ""   Félix  ayant  receu  les  lettres,  &  les 

^V^u.ltu^y^^^  leués,il  s^enquitdc  quelle 
^'  **-/  '"'''  Prouince  eftoit  Paul  :  àquoy  il  luy 
urr^gé    d, fut  relpondu  qu il efloit  de  la  Pro- 

i/r^7i^uinccde  Ciiicic.    Ce  qu  ayant  en-  ' 
utnti 
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tendu  ',  le  t  orray,  dit  il,plus  ample-  ""'.vl^^^'^ 
ment  quand  tes  accufatcurs  feront  ̂ '^'"^ 
vènus;     Puis  cela  dit,  fans  luy  rien  o/n  w\v, 

demander  dauantagc,nyfc  bcau-f'^  «'«#. 
coup  cmouuoir  de  ce  qu'on  luy  en  ̂'J^Jii/'X' 
auoit  mandé  ,  il  commanda  qu'on  ̂ *»'«>»«^^ 
le  gardait  au  Palais  qu  on  nommoit  dà  *m  ̂ .m. 

d'Herode,  parce  que  c'cftoit  vn  des  ''  ̂'"""'^'^ 
baftimcns  quHcrode  qu'on  fur- 
nomme  le  Grand,auoit  faits  en  Ce^ 

faréc  5  &  où  il  logeoit  quand  il  ef^ 
toit  là. 

C  H  A  p.     XXIV.  vccf.t. 
CU:fUUrtS 

Accuiation  contre  Paul  ̂ -^^^^n^^^ 

ne  le  pouuant  porter  en  ̂ ô»^>  Aué$ 

Cefarée,  finon  par  dcpu~  ̂^  ̂x^n^ù 
liàtion  du  Confeil  public  ""•  '*'^''? 

€c  la  ville  de  lerufalem  .  ii  fallut  f«*/^^^»** 

ue  temps  pour  1  ailembler,&  i*/.«/*^».  « 

pour  députer  ceux  que  Tony  iugc«  w**^'** 



Ch.  14.  4^2        Pdraphrafè  l'urhs  JSÎes 
roit  les  plus  propres  :  de  forte  qu® 
Paul  fuclà  quelques  leurs  attendant 

^  fc«  parties  à  venir.  Mais  après  que 
cinq  iours  furent  paflésjleSouue- 
rain  Sacrificateur  Ananias  ,  auec 
plufieurs  des  Anciens  du  peuple, 
defcendit  de  Icrufalem.  Car  les 

ennemis  de  Paul  ellimerent  quo 
plus  la  deputation  feroit  &  nom- 
breufe  &  honorable  3  plus  Taccufa^ 
tion  dont  ils  cftoyent  les  porteurs, 
(croit-elle  eftimée  de  poids.  Et 
dautant  quils  auoycnt  à  plaider 
cette  caufc  deuant  vn  homme  qui 
cftoitRomain  denai{rance,&  cour- 
tifan  de  condition,  (car il  eftoit  frè- 

re de  Pallas  ,  faucri  de  l'Empereur 
Claude^&  qui  auoit  toute  puiflanccr 
fous  luy  )  ils  choifircnt  pour  cftic 
leuraduocat ,  vn  certain  Tertulle, 

Orateur,  bienvêrfé  dans  les  formes 

ordinaires  dcsiugemens,&  dans  les 
reigles  de  la  Rhc conque  ,  pour  f^ 
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inieux  infinucr  par  des  louanges 
flattcufes  dans  les  bonnes  grâces 
du  luge  deuant  lequel  ils  auoycnt  à 

comparoir.     Quand  donc  ils  fu- 
rent venus  là,  ils  allèrent  déclarer 

au  Gouuerneur  qu  ils  comparoif- 
foyent  pour  former  leur  accufation  ̂   , 

contre  Paul.  Tellement  que  quand  «'  ̂ ^«'  */"• 
le  Gouuerneur  Icut  tait  appellcrr*»fr.5*  ?«. 

pour  les  entendre,  &  pour  refpon-  TuTtrMlU 
drc  à  ce  qu  ils  diroyent ,  Tcrtullc  ̂ ^"  *'»  ̂* 
commença  ion  acculation  auec  *•»»*»/*»* 

tqutlartihceimaguiablejpourprc-^^r  t^ut  a^ 

uenir  Tefprit  de  Félix  par  la  célébra- *"^'J^J|^' 
don  de  fcs  faits,  &  fc  rendre  par  cç 
moyen  plus  attentifs  plus  fauora- 
ble.  Car  en  paflant  fous  filcncc 

lauarice  &  la  cruauté  qu'il .auoit 
mohiT:réc  en  diuerfes  occafions ,  il 

cftalla  magnifiquement  ce  qu'il  a- 
uoit  fait  de  bon  pour  la  nation  des 

luifs  3  qu'à  la  vérité  il  "auoit  deliuréc 
d.u  flcau  de  deux  inlîgres  chefs  de ff   5 
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brigands^à  fçauoir  vn  certain  Eîca- 
zar^S^  cet  Egyptien  dont  a  cft é  par- 

lé cy  dcflus ,  qui  auoycnt  à  diucrfcs 

rtru  3.   fois  rauagé  la  ludcc  par  leurs  bri- 
iiitET  !r  gandagcs.    Il  parla  donc  en  cette 
i2u  ir^nàt  ïbrte.    Icaïfians  comme  nous  fai- 
&  q^9  fiu  lotis,  par  ton  moyen ,  d Vne  grande 
jsnt  r94ref  odprprondeparx,  très  excellent  Fc- 

^uJun:i^  lix,apfc«  auoir  fouffcrt  mille  trou- 
bles &  mille  rauages  &  de  plus^ 

quantité  de  bonnes  &  louables  inf- 
titutions  qui  feruent  aareftablifle- 
ment  vniucrfcl  dVn  bon  ordre, 

ay  ans  elle  cftablies  en  cette  nation 

par  ta  fingulierc  preuoyancc,  il  eft 

raiionaable  qu'auant  toutes  cho*- 
fcs  îious  le  rcconnoiflions  icy^comc 
tîous  faiions  en  toutes  occaiions  & 

en  tous  lieux  ̂   auec  vne  gratitude 
toute  cnticrc3&  auec  des  aâ:ions  de 
grâces  qui  témoignent  le  relTenti- 

Mxii  ̂ y^«,mçnr  que  nous  çn  auons*  Et  la 

ff^Iy^'*  èh^fç  tnçntcroiç  bien  que  iemei?* 
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tcndifle à  produire  par  le  menu  les  ̂'«'^W'^à* 

preuues  de  ce  que  ie  ne  dis  qu'en  '«  »^**  "*'» 
gros  &  en  gênerai^  tant  pource  que  utUmtnit, 

la  louange  cft  larecompcnfc  légi- 

time de  la  vertu,  qu'afin  que  tes  ac- 
tions eftans ^publiées  hautement, 

elles  fcruiflcnt  comme  de  modcilc 

a  la  conduite  de  ceux  qui  font  &:  qui 
feront  à  Tauenir  cftablis  goûuer- 
neurs  dans  les  Prouinces.  Mais  ou- 

tre que  bien  fouuentlcs  Iciianges 

font  importunes  à  ceux  qui  les  mé- 
ritent le  plus ,  nous  fçauons  qu  elles 

font  les  occupations  d'vn  homme 
de  ta  condition  ,  &  qui  eftclcuéà 

vne  charge  fi  eminente.  Afin  don- 

ques  de  ne  t'empclchcr  point  da- 
uantage ,  ie  te  prie  feulement  que 
félon  ton  équité  accouftumée  ,  tu 
nous  vueillçs  écouter  fauorablc- 

mcnt  en  ce  que  nous  auons  à  te  dire 

brieuement  en  Toccurrence  prc- 
fente.     Le  faid  duquel  il  s  agit  ̂^^fjl^u 
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le-wHx  &  ter  luccindtemcnt,  que  nous  auons 
^{mtUKt'^i  r~  .'11  1 
leiiutn  ̂ n  louuent  OUI  parler  de  cet  nomme 

TJ''Jm/ii  làjccmmc  dVne pcfte de noftfc na- 
^o'^jie    &  tioîl,  qui  par  fes  prédications  hcre- 
Bi  4t^  K*.  tiqueSj&  par  fesinfolçntes  menées 
iarésm*         /  ri-  i        t      r 

cmeut  Icdinon  entre  tous  les  luits, 

en  quelque  endroit  de  la  terre  ha- 
bitable qu  il fc  rencontre;  fur  tout 

c'eft  comme  le  chef  &  le  port'cnfei^ 
gne  de  la  fecle  des  Nazariens ,  que 
chacun  fçàiteftrc  la  caufc  de  mille 
émeutes  daslcsProuinccsdclEm- 

pire.Dcfirans  donc  depuis  vn  long- 
temps àt  pouuoir  mettre  les  mains 

fur  iuy  5  pour  arreîler  le  cours  des 
troubles  qu  il  va  fufcitant  par  rouf, 
iiôus  Pauons  enfin  trouué  dans  la 

Ville  mefme  de  Icrufalem  ,  où  il  a 

bieneulahardicfle  de  venir,  pour  y 
vcrf  4.  femerfamal-heureufedôdTme.Et 

l^mté  df  ce  qmeit  vn  crnne  mexpiablele- 

^Z  tt'L  î^?^ i^s ilatuts  de  noftre  nation ,  â? 
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J^ue  vous  mcfmcs  nous  permettes  ̂ ^'^^^^7^. 
de  punir  par  Toccifiondc  ccluy  qtii  T^^J^^'^ 
le  commet^quand  nous  le  trouuons  i^  mt^^Hon 

en  flagrand  delit^ila  eu  l'audace  de"*  '' profaner  noftrc  faint  Temple  ̂  en 
introduifanr  des  étrangers  dans  les 
lieux  où  il  ne  leur  eft  pas  permis 

d'entrer.     Tellement  que  Tayans 
rencontré  là  mcfmc  5  où  nous  le- 

lepouuions  impunément  mertreà 
mort,  nous  lauons  faifi  au  corps,  & 

le  voulions  iugcr  félon  noftre  Loy, 

&~  par  les  formes  accouftumées ,  a- 

fin  de  neftre  point  accufés  d'auoir 
épandu  le  fanç^  dans  le  Temple  par 
quelque  efpece  de  fedition.    Mais  M^isU  c^c 

comme  nous  commençons  à  vac->^^^^^^ 
quer  à  cette  afFaire.le  Capitaine  Ly-''  »^«^'^* 

lias ,  qui  commande  la  earnilon  ms  r*"*^^ 
dans  1  Antonienne,iuruin  t  auec  les 

gens  de  guerre,  &  violant  les  priui- 
Icges  que  les  Romains  nous  ont 

laiifcs ,  il  le  nous  ofta  d'entre  lc'$ 



^      _  ,    

Ch'  if*  4J*       Paraphrajc  furies  A^cs 
mains,  aucc  vnc  cxtrcmc  violence^ 

fous  prétexte  de  t*cn  rcfcrucr  le  iu- 
Cémméin-  gcmcnt.  Voua poutquoy  lia coîTi- 

tTmKt'^ur!  mande  que  les  accufateurs  de  cet 

liu^mit'u'^^^^^  vinflcnt  vers  toy  ,  layant 
fmfme^pre^  cnlcué  Hors  delà  ville  de  Içrufalen^, 
/l!L/<»«r  &  tiré  de  la  TurifdicStion  de  fes  iu- 

r^r« **T«  gcs  naturels  &:  ordinaires.  Or  f^^^a- 
fko/ts  Àêf.  uonsnouslercfpcdtquenoustcde- 
ijn^Uts  noms  l  1 

lacfnftm,  uons  y  &c  ïïc  refufons  pas  que  tu  ne 
prennes  connoiflance  de  fes  ac- 

tions ,  efperans  que  tu  en  feras  telle 
iuftice,  que  toute  noftre  nation  au- 

ra fûjet  de  s'en  contenter.  Et  fans 
qu'il  foit  necefTaire  de  t  adminiftrer 
les  preuues  de  ce  que  nous  mettons 

en  auant,  tu  pourras  t'en  informer 
certainement  de  luy  mefme,  cnluy 
faifant  donner  la  queftion  comme 
vous  aucs  accouftumé ,  &  par  ce 

moyen  tu  fçauras  la  vérité  de  tou- 

tes les  chofes  defquelles  nous  Tac-- 

çufons.  Car  puis  qu'il  comparoift 
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dcuant  le  Tribunal  des  Romains, 

il  cft  raifonnable  qu'il  paflTcparlcs formes  ordinaires  de  leur  iufticc.    -.  .  , 

TcrtulL" ayant acneue Ion plaidoyc    t^'s  imfi 

ajCtitctaçon,  tous  les  luirs  qui  c-  teuot.d^fdt 

lloycntlà  prefensj&au  )aom  dcf-  ̂ '^^/^*** 
quels  il  parloit ,  approu.uercnt  ce 

qu'il  auoir  dit^  &c  acteilercnt  vnani- 
n'ieiviciu  eue  ces  chofe^  alloyent 
àinii  5  tellement  que  de  leur  parc 
Taccufarion  ciloit  formée.     Il  cft,  ̂^^h  pHX 

comme  l'a y  dit  ailleurs ,  de  la  iufti-  ""^y.  ̂ "^  '* 
ce  naturelle.  &  du  droit  des  p;ens,dc  *«  fé^t^fi- 
1  1        A  •  fx         V  i^^  ?*"^  f*^ 

donner  iieu  &  permiUion  avnac--  isf^re^ontt 

cufé,  de  parler  pour  fa  defenfc^  &  T^f;/;!' 
d'entre  toutes  iesnacioî^  il  n'y  en  a*  -"^^^««'«" .  •'         ,        '»^*  de  cette 
uoit  aucune  oui  le  pratdquall  plus  n»tion,ieffr 

gicuiement  que  les  Komains.  w#i  m^ime 

Cd\  pourquoy  Félix  qui  cftoit  cf-  ̂ '  '""^'"'' tabli  pour  adminiftrcr  la  iuftice  fe- 
4on  leur  facjon  accouilumée,  en  vfa 
ainfî  en  cette  occafîon.  Et  Paul, 

res  que  le  Gouucrneur  luj  cwt 

€9t(rAg9, 
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faitfigne  de  parler,  fedifpofa  bien 
à  le  faire  3  mais  dVnc  forte  plus  ou- 
uercc  &  plus  genereu  fe,  &:  qui  ne  tc^ 
iioic  rien  des  cajoleries  donc  Ter- 
tulle  lauoit  flatté.     Seulenicnè le 

donnant  garde  de  le  clooquer  en 

rie  que  ce  f  Uft,  comme  il  n'eftoit  ny 
de  fon  deuoir,  ny  de  la  prudence  de 
le  faire  en  vnc  telle  occurrence  ^  il 

luy  ramenmt  qu'il  n'elloit  pas  nou- 
ueau  dans  Icxcrcice  de  fa  charge, 
nydanslegouuernement  desluifs. 
Ce  qui  eftant  vray  jil  luy  pouuoic 

en  quelque  forte  quand  &  quand  c- 
ftre  auantageux  en  cette  occurren- 

ce.    Ilrefpondit  donc  ainfi.   S(^a- 

chànt  qu'il  y  a  desja  plufieurs  an-- 
nées  que  tu  es  luge  &  Gouuerneut 
de  cettr  nation  ,&que  parconfc- 
quent  tuenesmieuxinformé^tant 
de  les  ccuftumes  &  de  fesloixquc 
de  riiumcur  de  feshommcs^ienay 

beaucoup  meilleur  courage  de  me 
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défendre  dans  ce  combat  qui  m  eft 
Jiuré  maintenant,  &  de  mettre  en 

auant  ce  que  i^ay  à  dire  pour  me  iuC- 

tifier  de  ce  qu*ils  m'imputent.  Car 
jl  cft  bien  difficile  de  preucnir  par 
.^de  mauuais prciugcs  vn  homme  ex- 

périmenté comme  tu  es ,  &  de  le 
furprendrc  par  des  accufations  &c 
^des  allégations  artificieufes.      Et    vcrf.  n» 

ren  ay  dautant  meilleure  efperancc  J'Zll'Jet 
dufuccésdeceiugcment,  que  quâd  7  w^ii^^ 
f|u-'ïi'aurois  é^^rd  qu  au  peu  de  '*«'^  î^  ̂ f 
temps  qu  11  y  a  que  ces  gens  icy  me  pour  ̂ ^uper 

peuuétauoir  vcu  entr'eux,iltefera^"*^'^''^*^" ai^c  de  conjedurer  que  ic  ne  puis 
pas  auoir  excité  tant  de  tumultes 

ny  de  fedi tions,  &  que  c'cft  quelque 
tranfport  de  pafïîon  qui  leur  a  per- 
iliadé  que  ie  leur  ay  fai£t  le  mal 
dont  ils  fe  plaignent.  .  Car  tu  peux 
içauoir  de  tous  ceux  à  qui  tu  vou- 

dras t'en  enquérir  ,  qu  il  n  y  a  pas 
|)Ius  de  douze  igurs  que  ie  fuis  moii,^ 
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te  en  leruralem.  Et  ie  te  prie  de 

croire  que  ce  que  i'y  fuis  allé,  ce  na 
point  elle  en  intention  dy  caufcr 
quelque  defordre ,  foit  en  la  police, 
foit  en  la  religion,&f  que  com  me  les 

autres  ̂ uifs  y  vont  de  tous  coftés  cri 
cette  faifon  pour  y  faire  leurs  dcuo- 

tions  y  i'ay  pris  cette  mefme  occa- 
vcrf  u.    fion  dy  aller  adorer  ,  &  feruir  lé 

f.!r  .tw  Dieu  d'ifracl  auec  mes  frcres.    En 
stu  Ter>pie  quoy ic me  fuîs  coTiporté  aucc  tant 
uei  aucun i  dc  rctenuë  &  de  cuxciilpecxion^ 

s^Hi  depm.  q^  encore  que  la  raçon  de  laquelle 
punié^sj,.  i^ayefté  elleuc.&lcsconnoiflances 

queDieu  m'a  données,  me peuflent 
bien  donner  le  droit  que  plufieuraf 
autres  de  ma  nation  prennent,  Aé 

conférer  &  de  difputer  de  la  Loy  a- 
uec  ceux  que  ie  renconcrerois,  &  dé 

propofcr  mes  aduis  &c  mes  {cnti- 
mens  dans  les  aflemblées ,  ncant- 

moins  ie  ne  Tay  point  faiten  toue 
ce  temps  là»  Q^l  ils  ae  m  ont  poinf 
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trouué  difputant  aucc  aucun  dans 

le  Temple  ny  ailleurs ,  &  ic  n'ay 
point  fait  amas  de  peuple ,  ny  dans 

les  Synagogues ,  où  l'on  a  grande 
liberté  de  parler  aux  aflîftans ,  ny 

dans  la  ville  par  les  carrefours  &  les 

lieux  publicsjoù  il  eft  permis  à  cha- 

cun  de  débiter  par  forme  de  dif- 
cours  à  tous  venans,  tant  les  relaJ 

tions  des  voyages  qu'il  a  faids,  que 
fes  opinions  &  fes  créances.    Que  m  tnu  lu 

s'ils  pouuoyent  produire  k  moin-  ̂ 'i,t /^'«! 
dre  prcuue  du  monde  de  ce  qu'ils  ̂^^^'{"^^ mettent  en  auant  fi  hardimct  con-  m^sinfan 

tremoy,  comme  quei'ay  cmeufc- 
dition,ouquei'ay  profané  le  Tem- 

ple en  y  introduifant  des  eftrangerâ 
ie  ne  refufcrois  pas  que  tu  en  fiflfes 
toute  la  conlîdcration  que  tu  vou- 

drois.    Mais  ils  n'en  ont  du  tout 
point  allcguc,&:  ie  fuis  aflcuré  qu  ils 

n'en  f(5auroyent  alléguer  aucune. 
Bien  cil  vray  ̂ c  quand  à  cette  pro-  orlit*  ̂tn- 
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S.';::;'  ̂ ^^q"  ̂ i^'^^^  appellent  fcdc ,  (  &c Ion  ia,  V0VS  (Jautant  que  les  noms  ne  font  rien 
hn^feat  te  aux  choies  ,  ic  ne  reueleray  point 
fer»  ai»/i 0U   i  1^  \   *  C   rC  •      t> 

Dieitdemes  ceJuy-la  )  le  ce  conrclic  que  le  1  ay 
^'''''  ̂   .  cmbrairceeftroitcement,&  ie  ne  la 
ttuiesu  cho  dcfaduoucray  iamais  comme  fi  c'c- fss  qta  ftn     ̂      .  .       •'  ,  -.         r €j€mese»u  Itoicviicrime;    Car  tant  scnrauc 

TfcihiUi.    ̂ "^  ̂  ̂ y^  ̂ ^  c^l^  renonce ala  reli- 

gion des  luifs^qu  ainfi  ie  fers  en  pu- 
rctc  au  Dieu  de  mes  Pcres ,  &  re- 

tiens ferme  la  créance  &  la  perfua- 
fîon  profonde  de  la  vcrir  é  de  toutes 

les  cliofes  qui  font  efcritcs  dans  la 

vexHir.    Loy  j  &  dans  les  rcuelations  des 

f^V-D^ln  faints  Prophètes*    Etii  y  a  fujet  de 

^reB'm*^lifs  s'cftonner , que  {ouffraus ,  comme 
tnorti  tant  {[^  font ,  Darmv  eux ,  S>i  mcfmes  en destuHesqus  1  1    1        «  j 
des  imudei  fang  honorable  &  eminent^des 

îa^uiUiiAuf  gens  qui  ont  tant  dégénère  de  la 
/  ce^x  cy  religion  de  nos  anccitres  ,que  de- 
undint.  nier  la  félicité  du  fieclc  a  venir  y  ils 

me  perfecutcnr^moy ,  qui  garde  in- 

uiolabkment  i'efptrançe  que  tous les 
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les  fidelles  des  temps  paflTés  ont  ̂ ue 
en  Dieu,  &  que  ceux  là  queie  voy 
auoir   pris  la  charge  de  me  venir 
accufer^font  profeilion  d  attendre  j 

c'eiT:  que  la  refurrecrion  des  morts, 
tant  des  iuftes  que  des  iniuftes ,  ad  - 
uiendra,  afin  que  chacun  remporte 
en  fon  corps  ce  qu  il  aura  fait, ou 

bien  ou  mal.    Et  c'eft  cette  perfua-    ̂ «^^  i^* 
ion,  qu  iliaudra  que  nous  compa^  *«iî««  mas 

loiffîons  tousdeuant  le  Tribunaj  ̂ 'J*'«^,//« 
du  Dieu  viuant,  qiii  fait  que  ic  mets  f-^!^^ 
peine  tant  que  ie  puis ,  non  daitCr-  ̂ f^f^  '^»'?* 

rer  les  vrais  lentimens  de  la  piete^  Htf.i.^hém. 

non'  defteindrc  lacharité^paf^k^  '"'^* 
fchifmes &  parles  diuifions ,  cord-- 
;mC;Ges.gcns  icy.te  le  yeulçnt  faire 
croire ,  mais  de  cbnfeiucr  toûjoûTs 

yne  bonne  confciénce,qui  foit  fans 

Jiypocriftc  dcuant  DieUj&:  fahs  of- 
fenccdcuantlcshoiumcs.  Et  veri--    ̂ «^r^^-  * 

taolemét  c  efl  vn  cas  eiirangc,£Uc  fi,ml:^^^:^ 

cts  sens  chargent  de  tiltres  {uuitf-  '13^  W^ 

g""
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tîZ'In!'&  î^icux,&  pourfuluent  à  la  mort  aucc 
'pœHxmms  t^^nt  d'ardeur,  vn  homme  qui  bien 

loin  de  leur  auoir  fait  du  mal,  a  taf- 

ché  tant  qu'il  a  peu  de  les  obliger, &:de  mériter  leur  bien-vueillance.. 

Car  après  auoir  eftc  plufieurs  an- 
nées en  diuers  voyages,  éloigné  de 

la  ville  delcrufalem,  &  de  toute  la 

ludée,  outre  ce  que  iayditcy-def- 

fus  de  Toccafion  que  i'auois  prifc 
d'y  retourner  pour  le  feruicc  de 
Dicùji'y  eftois  reuenu  pour  faire  des 
aumofnes  aux  poures  de  ma  na- 

tion, &  pour  faire  des  oblatiohs,  de 

quoy  ceux  qui  fcruent  à  lautel  ont 

accouftumé  de  tirer  quelques  auan- 

tages.  De  forte  que  ic  n  auois'autrc 
defleinfinondeprofiter&à  grands 

&  àpctisj&rdexendre  ma  cônuerfa^ 

jsVf L//*»  ̂^^^  ̂ ^^^^  ̂   recommandablc.  Ec 
l^f^f  //*»''f  ça  elle  dans  ces  a6tions.&:  dans  ces 
^é^^T^m  occupations  la, qu  lis  monttrouuc 

liJ!'m*'I  dans  le  temple,  &  mefmes  jturifi© 
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par  robfcruation  rclieicufe  d Va  **  If'*  '*'* 
vœUjfelon  les  fia tuts  delà  Loy^fans  : 
qu  il  y  euft  aucune  aflemblée  da 

peuple  autour  de  moy^  fans  qu'il  fè 
fift  aucun  tumulte  à  mon  occafioi  1, 

&  fans  qu'il  y  euil:  la  moindre  ̂ ppa  - 
rencc  de  trouble.  Et  i  ay  beaucoup 
de  defplaifîr  de  ne  voir  icy  aucun 
de  ceux  qui  feuls  pcuuetcftrebons 
témoins  de  la  vérité  de  ce  cpc  ie  dis: 
car  quant  à  ceux  qui  coparoificnt 

icy  deuant  toy ,  ils  n'y  cftoyent  pas, 
&  n'en  peuuent  rien  fçauoir  que 

*  -par  ouï  dire*  Ce  furent  certains 

luifs  d'Afîe  y  qui  fe  mirent  les  pre- 
miers a  crier  contre  moy,&  qui  par 

Timportunité  de  leurs  clameurs 
remplirent  tout  le  temple  decon- 

fufîon,  &  mirent  l'alarme  dans  la 
ville.  Et c'cftoit  chofe  non  raifôn  *  .^V^^ 
nablc  feulement^mais  abfolument  ̂ ^f^^'^^yf^ 

neccflaire,  qu'ils  comparuffenticy  ̂ *^<  ̂^^^o^ët 
deuant  toy^afin  d  eftre  eux  mcfmes  Xr*»n#;> 

cr  cr      2, 
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ft^^'Z^^iZ  ̂ ccudireurs.  Car  nous  enflions  vcu 
^ieir^e.h  s'ils  euflent  peu  mettre  en  auant 
tfei.mox.  quelque  choie  contre  moy,  que  le 

p/culTc  point  refurécou  s*ils  eullenc 
re;Tio  ̂ ^^^  front  de  nier  la  vérité  de  cel-- 

o.«t*«^w  Icsqiic  iepropofc.  Mais  puisqu'ils te  itiU  prt/erj  1  11..  il 

:^'.*.v;>;;w  refont  pas  venus,&  quil  a  iemble 
mfh^^i  dilthon  A  ceux  cy  de  prendre  cette 

'f!n!j  ''n^y  charge, ie les  mets.,  commcon  dît, 
ih.^.jcim^^ue..  ̂ i^j  pij^  Je  ce  qu  ils  peuuent  faire 

contre  moy,  &c  qiielciuc  paflionnés 

au*ils  foyent  ̂   ic  fc^ay  que  mon  in- 
nocence cil  inuulneraUe;  Qinls 

difcnt  eux  iriefrnes  fi  quand Tay  cf^ 

tcprefenté  auConreil3(  car  quant 
à  eux  ils  ne  m  ont  vcu  que  là)  ils  ont 

rerfii.    tiouué  cu  moy  quelque  iniquité 

f^^r^l  pour  laquelle  ie  fuile  à  reprendre.  Si 

-v.^.x  ,  '/'*;  ce  n'eit  peut-eilrc  ,  que  l'on  me 
: .  f/*'.;?  vueule  imputer  a  crime  vnc  leure 

^[^  VIf^Ia  parole vn peu eleuée.quand ie  m'ef- 
^^^7.'^'''^,.^^  criay  eilant  parmy  eux:  Aujour- 
^  et  •  n   iici  ̂ [^.j  je  fuis  tiré  en  çaufe^cir  njcus^our 
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Id  refitrrcêlîon  des  morts.  Mais  fi  la 
crcancedcla  rcfurrediôdes  morts 

Gftmauuaife  ,  ils  font  eux-  mefmcs 

criminels  :  &  fi  quclcun  dit  que  i'ay 
eu  tort  d'auoir  par  ce  moyen  fait 
naiftrc  delà  difcorde  parmy  ceux 

dont  le  Confeil  ciloit-  compofé, 
ceux-  cy  fcauent  bien  à  qui  doit  ef- 
îrc  donné  le  blafme  de  cette  con- 

teftation  ,  &  que  c'eft  aux  Saddu- 

ciens  ̂   &  non  pas  à  moy ,  qu  il  s*en 
laut  prendre.   En  d  autres  occalios   cts  ch et  cfjo  ei 

ouïr  s  ,  Fe  ix 

Pauls*eftoit  eftendu  à  raconter  les^,^  ,,^.,^  ̂  
apparitions  par  lefquelles  il  auoit  e-  7/  ,1'''''' 
Ite  appelle  a  la  connoiilance  de^r^^  q-e 
Chriilj&:  à  la  charge  de  T  Apoftolat,  7ti!^ZLe>^.f 
^Z  sVftoit  eftudié  de  faire  par  ccV^^cal 
moyen  éclatter la  gloire  de  TEuan-  ̂ f^'^  ̂^'^'^^ 

gile.  Encellc-cyilvidbienquece^jî"^  fera 

feroit  inutilement  ou  il  le  prefclie-r^rj;??!'/* 
roit  à  des  gens  qui  n'kuoyent  ̂ ^cu-'^^ï;^^;^;^ 
ne  teinture  des  cfperances  dlf- 
xaçl ,  comme  Félix  &  les  autres  Ro- 

gg3 
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jnains  qui  cftoycnt  auec  luy  ;  ou  qui 
auoyent ,  comme  ces  luifs  qui  Tac- 
cufoyenc,  vnefî  horrible  auerfiont 
contre  Chrift,  qu  ils  ne  refpiroycnt 
autre  cliofc  que  lextindion  de 

fon  Nom  &  de  fa  Parole.  C'ejft 
pourquoy  il  fe  contenta  de  confef-- 

fer  franchement  qu'il  eftoit  Chref- 
tien^^  après  auoir  clairement  refu- 

té les  calomnies  de  fes  ennemis  _,  & 
fait  connoiftre  fon  innocence  à 

ceux  qui  n'eftoyent  point  troppaf- 
iîônnésjil  mit  fin  à  fadefçnfc.  Or 

Félix  ayant  ouï  attentiuement  tou- 
tes ces  chofes ,  les  remit  luy  &  £cs 

accufateursà  vne  autre  fois,  cndi- 

fmt  ;  Uaccufation  contre  ce  pri- 
fonnier  fe  rapportant  à  deux  chefs  ; 

Tvn,  qu  il  eft  de  la  fe€tc  des  Naza- 

riens^lautre  qu'il  a  excité  de  la  fedi- 
tien  &:  du  tumulte  dans  le  Temple, 
&  dans  la  ville  de  lerufalem  >  laf- 

fairç  n*cft  pas  en  cftat  d'eftre  iugée. 
È^Mi 
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parce  que  d Vn  codé  1  oti  ne  fait 
point  paroiftre  que  cette  fectc  ne 
foitpaspermifs  entre  les  luifs,  co- 

rne les  autres  qui  y  fontrcceuës,  & 
pour  lefquelles  on  ne  tire  pcrfonnc 

cniugemcnt  -,  &  que  deTautre  ,  le 
fait  de  la  fedition  eftant  fortement 

nie  par  laccufé,  il  n  eft  point  prou^ 
ué  par  fes  aduerfaires.  Quand  doc 

ic  me  feray  plus  diligemment  in- 
formé de  cette  fede  ,  &  de  quelle 

confcquence  elle  eft  pour  Teftat  des 

luifs,  &  que  d'ailleurs  leCapitainc 
Lyfîâs  fera  defcendu  ,  &  nous  aura 
dit  luy  niefmc  ce  qui  eft  de  la  vcritc 

de  ce  prétendu  tumulte,  ie  connoi- 
ftrav  entièrement  de  vos  affaires.&  .    ̂ 

en  lugcr ay  dehnitiucment.    Cela  ttrommétn. 
dit  j  il  commanda  a  vn  Centenicr^.^i^  4,  u 

que  Paul  fuft  gardé  feuremcnt ,  Sc^^J'fl^^^^, 
que  neantmoins  on  luy  donnaft  rc-/*^'C^f»'^ 
laiche  de  les  liens ,  lugeant  biçn^fr^^»»#  ̂ , 

qull  y  auoit  plus  de  pafïîon  &  de^;,^  f  ̂ 
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malice  dans  les  luifs  qui  Taccu^ 

foycnt,  que  de  crime  dans  fa  per- 

fonne.  Et  dautant  qu'il  voyoit 
qu'il  y  auoit  beaucoup  d'honneftes 
gens;&  mcfmcs  venus  delerufalem^ 

qui  témoio-noyent  prendre interclt 
en  la  confcruation ,  il  ordonna  que 
ronncmpefciiaft  aucun  des  fiens, 
&defesamis,  deleferuir^de  le  vi- 

^f  j^.   fitcr^  &  de  luy  rendre  les  affiftances 
m  i^ffeir*es  qu'ils  verroyenc  bon  eilre.  Orar- 
•Ftitxvmtaxiu^'t-n  quelques  iours  après  v- 
%l  mtifine  nt  cho^z  bien  confi-derable.    Ce 

?«U-?Ï^^^^^  vue   femme    luifuc 
féiu  FHut,  (je  nation,  ncmmiée  Drufîlle  ,  fille 
^    ouït    de  ^       .  -1       -»  1  /         ' 

luj  u  Fdydecec  Agrippa  dont  il  elt  parle  au 

f^/chiij''  xiT.Ghap.  deceliurc,  laquelle  auoic 
elle  premièrement  mariée  à  Azi- 
zuSjRoy  des  Emxfeniçns ,  &c  puis 
après  5  luy  auoitcRé  fouftraittcpar 
les  cajoleries  de  Fclix^de  forte  qu  el- 

le auoit  abandonné  fonmary  pour 

lépoufer  .  incirconcis  qu'il  efloir. 
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contre  les  defenfes  exprcflfcs  de  la 
Loy  diuine.    Neantmoins ,  quoy 

quelle  euft  ainii  abandôné  la  pro- 
felîion  extérieure  de  laReligion  des 

îuifs  ̂   elle  n'en  auoit  pourtant  pas 
perdu  tous  les  fentimcns  :  de  force 

qu  ayant  entendu  quelque  chofe  de 
Paul  5  &  des  caufes  de  ranimofîcé 

des  luifs  contre  luy  ̂  elle  fut  tou- 
chée de  curiofi  té  de  louïr  parler ,  & 

dapprédre  de  luy  quelle  cftoit  cet- 
te nouuclle  profellion  dont  on  le 

laifoit  portVnfeigne.  Ce  qu'ayant 
aircmét  obtenu,Fclix,  qui  eRoit  al- 

lé la  quérir  hors  de  la  ville  dcCe- 
farée  où  elle  eftoit^vint  auec  elle,  ôc 

ayant  enuoyé  appeller  Paul,il  louït 

parler  de  la  Foy  laquelle  eft  en  no- 
llre  Seigneur  Icfus  Chrift.  Or  cftoit    yctC  if* 

.  Paul  merueilleufement  prudent  à  ̂If^ZTtM 

difpenfer lâpredicadon delà  Paro-  *f^f^;f^l 
le  félon  la  diuerlité  des  occafions,  datugement 

^  félon  reftat  des  perfonnes  &  des  Vx^'lp^)», 
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teff0n^^\''  choies.  Voyant  donques  qu'il  a- 
^^«rt;«|V«  uoit  la  affaire  a  vn  home  qui  n'ayat 
ZTcpp^rtn,  aucune  inftru6tion  de  la  Religion 

leUnM.'*^  ludaïque,  ignoroic  abfolument  les fondcmens  ciue  la  Chreftienne  a 
JL dans  les  hures  duVieux  Teftament, 

il  Ty  voulut  acheminer  par  Tcxpli- 
cation  des  principes  de  la  Nature, 
&  toucher  fa  confciencedu  fcnri- 

ment  de  (es  vices,  &:de  Tapprehen- 
iîonde  la  colère  de  Dieu.  Afin  que 
quand  il  auroit  reconnu  le  péril  in- 
cuitabledc  codamnation  éternelle 

dans  lequel  il  eftoit  naturellement, 

il  en  fuft  plus  capable  de  recormoi- 
ftre  &  d'embraffer  le  Libérateur 
qui  nous  eft  offert  en  TEuangile.  Il 
fe  mit  donques  à  traitter  ample- 
ment  de  lexcellence  de  la  luftice, 

quil  fçauoit  bien  que  Félix  violoic 
en  mille  manières  dans  ladmini-- 

ftration  de  Ton  gouuernement.  Il 

parla  magnifiquement  de  la  tcm«. 
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perancc^afin  que  celuy  qui  Tccou- 
toit,fiil  reflexion  fur  les  fouillures 

de  fa  vie,  &  particulièrement  fur  fa 
conjonûion auec  Drufillc,qui  cf- 
toit  vn  adul  tere^que  le  nom  du  ma- 

riage voiloit.  En  fin,  il  s'eftendic 
à  reprefenter  qu'il  y  a  vn  iour  dcfti^ 
né  à  lauenir  ,  auquel  la  Diuinité 

doit  apparoiftre  dVnc  façon  extra- 
ordmaire  &  vifible  en  laperfonne 
delefus  Chrift,  pouriugcr  tous  les 
hommes  de  la  terre^&rendre  à  cha- 

cun fa  rccompenfc ,  félon  la  nature 
de  fes  actions.  Et  il  fit  cela  aueç 

tant  d  évidence  de  vérité,  tant  de 

véhémence  &  d'efficace,  que  pour 
endormie  &  alToupic  que  fuft  la  co  - 
fcience  de  ce  pcrfonnagc ,  il  la  ré- 
ueilla  pourtant ,  &  la  remplit  dc- 

pouuantement  &  d'alarme, quand 
illuy  mit  dans  Tefprit  l'idée  du  iu-^ 
:gement  de  Dieu.Ncâtmoins,coni- 

me  c'cfl:  l'ordinaire  de  ces  âmes  que . 
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Icvicc  a  tout  àfait  corrompues,  de 
chercher  le  remède  aux  effrois  de 

leur  confciencc  ,  non  en  la  miferi- 

corde  de  Dieu^parce  qu'il  ne  la  fait 
fentir  finon  à  ceux  qui  renoncent  à 
leurs  péchés  y  ce  que  ces  débauches 

iiy  ne  peuuentnyne  vcuFcnt obte- 
nir d  eux  n.efmes;  mais  en  Toubliâ- 

cedefaiuftice,  delà  confideration 

de  laquelle  ils  deftourncnt  leurs  ef- 
pvits  autant  qu  ils  peuuent;  Félix  fc 
voyant  en  cette  inquiétude,  voulut 
que  Paul  brifaftlà  ,  &  prenant  la 
parole luy  dit  :  Pour  maintenant 

c'eftafTés^vat'en^ilnousfaut  aufïi 

vacquer  à  d^autres  affaires.  Quand 
f  ̂     i  auray  le  temps  &  la  commodité 

Effîftinx  ietererayrappeller.  Et  cependant, 

}»And  qne  fcteuant  toujours lon  naturelaua- 

I^X^i;  re&fordide,  plus  digne  de  fa  naif- 
ksi&i     de  fance,carileil:oitd'extraâ:ionpeu 
uqueiiecau  conliderabic.Gue  delà  disnite  qu  il 
kMi&é     de  fance,carileil:oitd'extraâ:ionpeu Paul  :  p,ur  -  1^      - 
tsquelle  ettu 

imu  ̂ /^^^  pQ^ç JqIj.^  voyant  <^ue  Paul  cftoit 
utnt 
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citoyen  Romain^qucpluficurspcr-  f^*/j)J'^/^ 
formes  dliôneur  s'cntremcttoyent 
de  fcs  affaircs,&  qu'on  le  difoic  cftrç 
le  chef  d  vne  grande  fc6te  quien- 
iieloppoit  beaucoup  de  gens ,  il  ef- 
peroit  tirer  de  luy  quelque  notable 

îbmme  d'argent  pour  le  deliurer. 
Et  c'cft  auiïîla  raifon  pourquoy  il 
lenuoyoit quérir  fouuentpour  de- 
uiferaucc  luy,  &pourluy  infinuer 
doucement,  &  fans  en  faire  fem- 

blant,  que  fa  liberté  ne  tcnoitqua 
quelque  reconnoifTance  de  cette 

nature.Mais  Paul  fçachant  qu'il  eft 
contre  la  difpofition  des  Loix  diui-- 
nés  &c  humaineSjde  corrompre  les 

luges  par  prefens  pour  abfbudrc 

les  criminels,  &  qu'il  eft  indignetle 
la  generofité  dVn  honneft'c  hom- 

me d'acheter  d'eux  la  iufticemef- 
mç,  &:la  proted:ion  de  fon  inno-* 

ccncc,auec  de  l'argent  j  en  vnmor, 
qu'encore  qu'il  meritaft  autant  que 
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fit  iamais  homme,  d'eftrc  mis  en  li-^ 

bercé,  c'cftoic  pourtant vnc  chofc 
de  mauuais  exemple ,  &  quieuft 
tourné  au  deshonneur  de  fon  minU 

ftere^&derEuâgile  quilprefchoir, 
s'il  euft  condefcendu  à  Tinfamc  de- 

lîr  de  cet  homme  ,il  n*y  voulut  iaJ 
vcrf.  17;    mais  entendre  ,  &ainfi  il  demeura 

X^^r/-^^*^g-^^^Ps  ̂ ^^  F^^^^*  Tellement 
//x»«f  ̂ ^«r  qucs'cftant  paflTédcux  ans  entiers, 
pùTcms  Te}'  rcux ,  acculepat Ics  luirs d  vne  m- 
v^uUmfM^^  finité  de  violences  &  de  côcuiïions 

^juitû!Z  ̂ ^'^^  auoit  commifes  pendant  fon :p^uUmptr  gouuernement ,  fut  rappelle  par 

jNcron, qui luy  donna  pouriuccel- 

fèur  Porcins  Feftus.  Etd'autâtquil 
le  voyoit  en  fi  grand  péril,  que  fans 
la  faueur  de  fon  frère  Pallas ,  aux 

prières  duquel  l'Empereur  le  don- 
iia,il  euft  efté  chaftié  de  fes  maluer- 
fations  ,  il  laiffa  Paul  emprifonné^ 

pour  gratifier  auxluifs,  &  pour  a- 
doucir  ea  quelque  fac^on  la  haine 
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qu  ils  auoycnt  contre  luy ,  &  Tani- 
molîté  de  leurs  plaintes, 

C  H  A  P.      XXV. 

Vand    donqucs  FeftuSfX;^;, 
fut  entré  dans  la  Prouin-  "''^^.  '»  ̂* 

iSS*--<3j  ce  dont  il  auoit  le  eou-  *^^^f»  *^^^* 
uerncmet  y  il  monta  trois  ds  cef^tu 

iours  après  de  Cefarée  en  lerufa--  '"^  unif^u. 
lem  5  capitale  de  la  ludéc  ,  pour  y 
faire  cônoiftre  fa  pcrfonne,  &  pour 

y  prendre  pofleflîon  de  fon  autori- 
té.Auflî  toft  qu ily  fut  arriuc,apres  F^usPr^-i^ 

les  folennitésaccouftuméesenteU  ^*  Z'^^^^l 
les  chofes ,  le  Souucrain  Sacrifîca-  f  ««^/«'« 

teur,&  les  premiers  d  entre  les  luirs,  parurent de^ 
C  elt  a  dire,  les  Sénateurs  duCon-  /.,p^«/,é« 

feil,&  les  Anciens  du  peupie^com-^'^'*'''-* 
parurent  deuantluy ,  pourluy  dé- 

clarer qu  ils  periiftoy  cnt  en  lacufa- 

"tion  qu'ils  auoyenç  ixitentée  contre 
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Paul  fous  Icgouuernement  de  Fc-- 

lix  5  &  pour  tafclicr  d'obtenir  de 

luy  par  prières  5  ce  qu'ils  n'auoyent 
peu  impetrerdc  fon  predcccflfeur. 
Car  ils  cfperoyent  qu  au  premier 
aduenemcnc  de  ce  nouueau  Gou- 

Uer neur ,  il  feroit  bien  aife  de  trou^ 

uer  loccafidn  de  les  gratifier  cri 
chofc  qui  fembloit  ne  lu  y  importer 

en  rien  ,  afin  de  o-aianer  à  Tabord 
y^^ç      la  bonne  grâce  de  tout  le  peuple. 

Dsm^^d^r^i-  jjg  Jj^^y  deuiandoyeut  donc  comme 
eetttreii^h,^  vncgtace,  cc  quilstauoyent  bien 

ptSMtnif  ̂ ^  jisnepouuoientcxigcrde  droit, 

r*/.ï/^;Y'y  c'eil:  que  quoy  que  Paul  Fuil  ci- 

ekes  frour  u  toyeu  Romain,  &:  qu'ainn il appar- tmr  fur    h     .  ''     ̂   il  Ali  ï. t^cmi»,  tintaceuxquieitoycnteltablis  par 

l'Empereur  pour  radminiftration delà  iufticc,  de  connoiftrede  lôa 

fait  là  où  bon  leur  fembleroic, 

neantmoins  il  ordonnait  qu'on  le 
fiil  rcuenir  en  lerufalcmpour  yef- 

rreiugé.    Et  leur  prétexte  eftoit,* 

queftan*^
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qucilant  quellion  de  chofcs  qui 
touchoyent  leur  Loy^ileftoit  beau- 

coup plus  çouenable qu'il  fuft cxa^ 

miné  dans  leur  Confcil,  &  qu'il  ref- 
pondiil  dcuant  fcs  iuges  naturels, 
fans  audir  égard  à  fon  priuilege. 
lointquileltoic  incommode,  6^3  ce 
leurfembloic ,  vn  peuaudelTousde 

la  dignité  de  leurs  perfonnes,  &  dci 

rang  qu'ils  tcnoyent  dans  la  nation , 

qu'ils  Te  tranfportafîenc  comme  ils 
auoycnc  desja  fait,  foie  en  corps^ 
foit  par  dcputation  ,  en  des  lieux 
éloignés  de  leur  habitation  ,  pour 

aller  faire  faire  le  procès  à  vii  crimi- 

nel qui  n'eiloit  pas  de  (i  grade  qua- 
lité qu'on  leur  deuft  donner  cette 

peine.  Mais  la  vraye  caufe  de  leur 

demande  eftoit,quils  auoyentre- 
f  olu  ;,  fi  Feftiis  la  leur  accordoit ,  de 

fiireparle  chemin  drelTer  des  em- 
bufchcs  a  Paul,  afindeFafFiffinery 

&  puis  faire  palTer  le  ca^  pour  vit 

k 
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accident  fortuit  ̂   ou  quoy  qu  il  en 

foit^éloigner  d'eux  le  foupc^on  qu'ils 
eufTent  trempé  dans   rentrepnfe. 

verf  4,    Il  parut  bien  puis  après ,  que  Feftus 

t^nfp!ndii  auoit  quelque  inclination  à  donner 
qti.i'a^ih.  encelaauxluifsvn  témoignaecde 
à^encef^  fa  Doniie volontc.  Et  ncantmoins, 

ht^fUiron  loit  qu  il  euit  liaire  quelque  choie 

^'*'  deleurdeflTeinjioit  qu'il  ne  vouluft 
pas  fignaler  le  commencement  de 

fon  gouuernement  par Tinhaâiion 
des  priuilcges  dVn  bourgeois  de 

Romc^ou  pour  quelque  autre  con- 
fideration  que  ce  loir,  tant  y  a  que 
Dieu^qui  vouloir  confcruer  ion  fer- 
uircur  -  crouuerna    tellement   les 

chofesparfaProuidencCjque  pour 
lors  il  ne  fe  trouua  pas  dirpcfé  à  leur 
donner  cette  latilfa£iicn.    Car  il 

leur  rcfpondit  que  Paul  eftoit  bien 

&  fcurement  g-^rdé  en  Cefarée.  & 

qu  ils  ne  deuoyét  oas  craindre  qu'il 
s'cuadart.   Qu]au  refle  ̂   il  dcuoit  s  y 
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en  aller  dans  fort  peu  de  temps,  & 
cjue  là  il  rendroit  la  iufticcàtoucL 

Verf.  j. 

monde.  *Qu'il  n  eftoit  pas  befoia  ̂ "^  ̂ *«« 

qu  ils  y  vmlient  tous  pour  pourlui-  d-e^tre  vous 
eut  acGuiation  ,  ny  melme^  LrJr/^^.«. 

c]u aucuns mcommodaft en fesaf-  ̂ ''f'^f^-"- 

raireSjOu  que  le  SouucramSacrin-  ^uii^n*  tu: 
,  r^  1.       me     en     cet 

cateur,&les  perlonncs  éxtraordi-  hommec^n'xiï 

nairementfignalées,  priflcntlapei-  ̂''*"''^*'**- 
ne  d  y  venir  pour  cet  cfFcd  :  Que 

ceux  là  feulement,  dit  il,  d'être  vous 
qui  le  peuuent  faire  fans  en  reccuoir 

incommodité  ,  y  defcendent  en- 
femble  auec  moy  ;  &  fi  de  fait.il  y  a 

quelque  crime  en  ce  perfonnage  là, 

qu'ils  Faccufcnt  félon  les  formes,  & leur  accufation  fera  receuë  comme       . 

fi  vous  y  elliés  tous  prefens.   En  ef-  nt  ..&r.c  »*« 

feâ:,  il  ne  demeura  parmy  eux  pas  'r'/»/!!^^ 
plus  de  huid  ou  dix  iours,  puis  il  ZÊ::X 
defcendit  en  Cefarée,où  ilauoit  re-  ̂ '>^'^M^^^ 
folu  de  commencer  Texercice  delà  ér  u  i^ndt. 

charge  j  car  d'ailleurs  les  Gouuer- ^^^;^^  ̂^/ hh    z 
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ti?/;::  ̂ ^^^^  ̂ ^s  Prouinccs,qu  on  appeî- 
pw  fn/i  loit  les  Procureurs  de  l'Empereur, 

n  auoyent  point  de  lieu  neceilaire- 
ment  déterminé  pour  y adminiftrer 
la  iufticc  ,  &  drelToyent  leur  iîege 
iudicial  par  tout  oùils  Ictrouuoyét 

a  propos.  Pourdonqucs  montrer 
fa  vigilance  ,  &  qu  il  ne  vouloit 

point  perdre  de  temps ,  dés  le  len- 

demain il  s'aj[ïit  en  fonTribunalj& 

commanda  qu'on  y  amenaft  Paul, 
afin  que  fon  affaire  y  fuft  traittéc 

par  les  formes  les  plus  folennelles. 
Car  les  Gouuerneurs  vuidoycnt 

bien  les  petites  caufcsjf^/4;^05com- 
me  parlent  les  lurifconfultes ,  & 

fans  y  apporter  tout  cet  apparat. 

Mais  quand  il  s'agiiloit  de  chofcs 
de  grande  importance  ,  ils  mon-- 
toy  eut  en  lieu  eminent^auecies  en- 

ieignes  de  leur  puiiîance,  tant  pour 
rendre  leurs  iugemens  plus  auguf- 

tes,  quepour  faire  dauantage  éclat- 
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ter  la  iuftice  qu'ils  y  gardoyent, 
Paul  idonques  eftant  là  venu  ,  les  ̂ ^"l'iv 1  ■'  Lequel  eftat 

îuifs  quicftoyent  defcendus  de  le-  ̂ '^  amené, 
rufalem,  félon  que  Feftus  le  leur  a-  edoiem  dtj. 

^    \  '  .    ̂ ^  cendui  de  lê 
uoit  otdcnne ,  ne  manqucient  pas  rufahm.  n^ 
de  Tcnuironner  auec  beaucoup  f^^»"^^^"^ 

d'emprcfiement,  &de  demonura-  fi'^pfurs  é* 1,  /t^  •        '^  o     1         g'*?  fs  crimes 
non  d  vne  pallion  animée,  &  luy  ufueh  ih 

mirent  à  fus  pluficurs  crimes  fore  J'H,""'*"' 
griefs,  dont  ils  exageroyent  Tat- 

trocité  le  plus  qu'ils  pouvoyent  5 
mais  quand  il  en  falloit  venir  aux 

prennes,  il  n'y  en  auoit  pas  vn  fcul 
qu  ils  peuflent  vérifier.  Outre  cela,  ̂^^^^^1^^'^^^ 
Paul  refpondant  à  fes  accufations,^'^*'  î****' 
le  lultmoit  hautement ,  &  r^owi^run famine 

trou  qu  il  n  auoit  raïUi  en  rien ,  ny  des  lutfs  ne 
contre  la  Lov  des  Iuifs  ,  dont  il  a-  [?TJrIL J  '  pie  ne  centré 

uoitiufques  là  obferué  toutes  les  in-  ̂'Z*''- 
ftitutions  en  lerufalem  auec  beau- 

coup de  foin  &  d'exaditude  y  ny 
contre  le  Temple,  dont  il  auoit  re- 
ucré  lafaintctépourny  introduire hh  3 



1» 

Y 

point  leèeftrangers^  ny  contre  Ge- 

îar,  n'ayant  excité  aucun  tumulte, 
ny  rie  attenté  côcre  Fautorité  publi- 
que^ou  contre  lapuiflanccdcsGou- 
uernguys.De  forte  que  fon  innocêcc 
eftaht  route  claire,  il  iVy  auoit  nulle 

y^^P  ̂     doute  quil  ne  deuft  etlre  renuoyé 
^f4iv  Fc^u^  abfous.    EtFcftuslcvoyoit bien.& 
repui^aux  S  il  n  cuit  point  eu  d  autres  çonude*- 
/ifVpJuf  rations  deuant  les  yeux  ,  i]  en  cuft 
veHxiufr.$.  ̂ i^f^  prononcé,  &  Teuft  miscnii- tir  en  ierf4fa  il..  , 

%m,éue/  percé. Mais  iliugeoit  bien  aufli  que 

iw*fV^*/inîapa{ïîondes  luifs  eftoit  telle  ,  que 
f?^*  s'ils  cuflent  veu  Paul^dcliuré  de  fes 

liens  3  triompher  de  leur  haine  &c  de 

leurs  impurationsjils  en  fuflent  for- 
tis  hors  d  eux  meimes.  Or  ne  les 

VQuloit  -  il. pas  mécontenter  iufqucs 
à  ce  point;  Aucontraire^deiîrant 
àcquerirleur  bien-veillance,  &les 
gratilîer  ̂   il  prit  la  parole  &  dit  à 
Paul  t  La  plufparc  de  ce  dont  on 

S'acçwfe ,  regarde  rinobferuation 
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de  voftre  Loy  ,  dans  laquelle  n  c- 
ttant  pas  encore  fort  intelligent ,  ic 

ne  veux  pas  icy  prononcer  définitif 
uement  de  ce  qui  te  concerne.    Et 

peut-eltre  icroit-il  plus  iuridique 

&c  plus  à  propos  5  que  tu  refpondif- 
fcs  deuant  ceux  qui  ont  vne  exacte 
connoifTance  de  toutes  vos  infti- 

tucions.  Se  à  qui  les  Empereurs  ont 
laifTé  le  mgcment  des  caufes  qui 

en  dépendent.  Veux  tu  donc  mon- 
ter en  lerulalem,  &làeftreiu2é  de 

toutes  ces  choies  deuant  moy  ?  Car 

quand  ie  fcray  moy  mefme  dans 

leur  Côfeil,  &  que  i'alTiPccray  à  tout 

ce  qui  s'y  fera  ,  tu  te  peuxafleurer 
qu'il  ne  s'y  paffera  rien  qui  ne  foit 
dans  les  formes  de  la  iuftice.  Quel-    vcrfro. 

que  intention  qu  euftFeftuscncet-  ̂ I/p^j'^'^'2 
te  interrogation,  Paul  vid  bien  ce  ̂ji'*^*/iciai 

qui  mdubitabiement    arriueroit,  rn^Umiu, 
s4l fe  laifloit  aller  ày  condefccndre.  nuif^it^Û. 

Ccft  quoubicnlesluifslçferoyêt;^;;  '"^^^rl h  h    4 



Ch.  ij.  4?8  ̂ Paraphrafè  fur  les  ̂  clés 
TTr/rf  ̂ fiafliner  en  chemin ,  comme  ils  a  - 
hs,  hun.  uoycnt  dcsja  diuerfesfois  comploc- 

téj  on  qqe  quand  il  feroic  en  lerufa- 
Jcpija  populace  ie  dcfchireroit,  ou 
que  mcfmes  dans  !c  Confeil^la  bri- 

gue &  la  paillon  lemporteroit  par 

dcilus  tout  le  Tupporc  qu'il  pour- 
rqic  rccevioirde  Fcftiis,  lequel  pa- 

-  rpifioit desja  comme  demy  guigné 
par  fc^s  aducifaires.  Ceiï  pourquoy, 
nyant  ce  priuilege  en  qualité  de 
bourgeois  de  Rome^  de  ne  pouuoir 
çftreconcrcrongré  liuré  auxiuges 
Prouinciaux5&  meimes  de  pcuuoir 

appcller  des  iugemcns  des  Gouuer- 
iieursçnuoyés  parlesEmpcreurs,  à 
laperfone  des  Empereurs  mefmes, 

il  ne  iugca  pas  qu'il  sen  deuil:  de- 

partie' en  vne  teue  occai^on  ,  ou  il 
alloic  de  Ton  honneur  &  de  fa  vie.  Il 

refpondit  donc  à  Feilus.  Puis  que  le 

çoiiiparois  deuanc  toy,  quirepre- 
fentes  icy  la  perfonne  de  FEmpe- 
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tcm  5  i'aflille  dcuant  le  ficgc  iudi- 
cialdcCcfan  &c'elllàouiedoisc{-. 

tre  iugé  ,  puis   que  i'ay  Thonneur 
d'ellre  cicoyen   de  Rome.   le  n'ay 
fait  aucun  rortaux  luifs,  &  ie  fuis 

entièrement  afl'euré  que  tu  le  rc- 
connois  très- bien  toy  mcfnie.  Si  ̂T,  ri\ûf  ■ 

iav  forfait  ,  ou  commis  quelque"'^'"'    ""* 

chofe  dîene  de  mort  ,  tu  en  pcux'*^^'*    «^^^^ 

prononcer  la  condânation  contre  ^"ar^,  une 

moy  5  &  ienerefufepasde  îafubir,  7f';„*^,f,7r! 
Il  tu  trouues  que  ie  Paye  méritée,  ̂ '"'^'/^'^y jI  J  'tsn  de  cet* 

Mais  s'il  neft  rien  de  cela  deauoy^^'^f^^^v    n: 
ils  m  acculent  5  comme  cclt  choie. ̂ w«*f»f^e«/ 

qui  paroiit  aum  clairement  que  le^,,„,^.,^^^ 

iour  3  ie  ne  puis  pas  confentir  à  vnc  ̂ -^Z^''* 
fentence  interlocutoire^par  laquel- 

le le  feray  liuré  entre  leurs  mains,  & 

abandôné  à  leur  paffion.  Nul  don- 
ques  ne  mepouuant  donner  à  eux 
contre  ma  volonté,  la  Nature  &Ia 

Railon  m'obligét  à  defendreir.on 
innocence  par  les  moyens  ledti- 



Ch.  ij.  45?o      Paraphrafc  fur  les  \A^es 
mes  îefcjuels  Dieu  me  met  en  main. 

Partan t,  ie  me  tiens  à  mon  priuile- 

gc ,  &:  appelle  de  cette   ordon- 
nance à  la  perfonnemefmedeCe- 

ur^quéineS^^'  Paul  ayant  inteoetté  fon  appel 

^^f,^,;,',7  fi  hautement  en  la  prefence  de  tout 
auuucùn  jg  nioudc  ,  il  n'y  auoit plus  defor- 
dit:  Ai  tu  ai  m^n  de  lieudelemenerenleruia-. 

tHvfViàCi^^^^^  CeitpourquoyFeitus,  ayant 

^"^^^  félon  la  couilume  vn  peu  conféré auec  vn  Confeil  de  lurifconfultes 

Romains  qui  eftoyent  alentour  de 

luy  ̂  comme  c'efloit  l'ordinaire  des 
Gouuerneurs  d'en  mener  auec  eux 
pour  vfer  de  leurs  aduis  dans  les 

chofes  d'importance,  il  prit  la  pa^- 
rolc&refpondit  ;  En  as  tu  appelle 
a  Cefar  ?  On  ne  touchera  pomt  à 

ton  priuilege  :  Tu  iras  a  Cefar.  Car 
encore  que  ce  que  Fcftus  auoit  dit, 

fuft  par  forme  d'interrogation  &c 
non  de  fentence,  fîeft  ccquePaul 

Tauoit  pris  comme  fi  c'euft  efté 
yn  iugcment  &i  en  auoit  appel-- 
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îé  formellement.  Or  quand  vue 

fois  le  nom  de  TEmpcreur  eftoic 

inceruenu  dans  vne  appellation, 
déformais  elle  eftoit  inuiolable. 

AinliFtftuscftant  defcédu  duSie- 

2;e  iudicial ,  &:  Paul  ayant  eftére- 
mencaulieucùon  legardoit,  cha-  vcrfri. 

cun  fe  retira  de  là,  &  les  luifss'en ^'•^«^/^^«^^ 
^  .  '  ̂-        ̂ ues    tours 

retournèrent.    Quelques  jours  s  c-f^r^ntpag^t 

ftantpa{rés,Agr!ppa,RoydeChal-/^^r/-«f, 
cidc.&dediuerfes  autres  contrées,''  t'^'rt' 

qui  iuy  auoyent  efté  données  par-'^  a^**^  /«- 
les  bmpercurs ,  &  hls  de  cet  autre 

Agrippa,  qui  mourut  frappé  de  la 

mam  d  vn  Ange ,  &c  auecque  Iuy  fa 

fœur  Bernice,  qui  auoit  première-  ' 
ment  efpoufé  fon  propre  oncle  He- 

rode,  &  puis  après  s'eftoit  mariée 
à  Polemon  ,  Roy  de  Cilicie,  mais 

duquel  elle  s'eftoit  feparée  pour  fut- 
ure fon  frerc  ,  auec  qui  on  difoit 

publiquement  quelle   auoit  vne 
conuerfation  illicite  &  inceftucu- 

fe^  s'en  vinrent  en  Cefarce,{aluer  & 



cil.  2.J.  4^^       n^drdj^hrafe  fur  les  JHes 
vifîterFcftus.  Car  ces  Rois  qui  c- 
ftoyent  faits  de  la  main  des  Em- 

pereurs 5  tafchoyent  à  s'entrerenir 
en  leurs  bones  grâces  par  le  moyen 
des  Gouuerneurs  des  Prouinces, 

rcrf.  14.  ̂   4^i  i'^^  faifoyent  beaucoup 
:Ft  apre^  (t.  dlionncur  à  cette  occalîon.  Et 
réiàpiufieur  Fclius  dc  fon  coftc  Ics  y  retint  plu - 

//  memiof,  lieursiours  pour  les  régaler,  &  pour 

T^u^^Jfat  J<^ur  donner  toutes  fortes  de  recréa^ 
€^*eicfu.ho.  tions&de  diuertiffemes  polfibles* 
uiffépùfon*  Or  entreles  diuertiflcmens  des  gens 

lix,  de  cette  condition,  lemettent  vo- 

lontiers les  prooos  de  ce  qui  fepaf- 
fe  de  confiderable  dans  leurs  Pro- 

uinces jdontaufli  il  ne  manqua  pas 
de  les  entretenir.  Tellement  que 
TafFaire  de  Paul  ayant  beaucoup 

éclatté  y  &  fa  perfonne  mefme  eftâc 
fort  confîderable,Feftus  en  difcou- 
rant,  raconta  au  Pvoy  Agrippa  ce 
qui  eftoit  de  fon  affaire  ,  auec  fcs 

plus  notables  circonftances  ̂   ci  peu 
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présen  cette  fa (jon^  Il  y  a  dit-il,  icy 
vn  certain  pcrronnage  ,  lequel  y 
a  efté  laifle  prifonnier  par  Félix, 

quand  il  eftforti  de  ce  Gouuerne^ 

ncment  ;  dont  l'affaire  mérite  bien 

d'eftrc  fçeuë  ,  tant  pour  la  qualité 
des  perfonnes ,  que  pour  le  grand    vcrf.  if. 

bruit  qu  elle  a  fait.    Comme  don-  ̂   ̂f^/"*^^; 

tjues  a  mon  arriuec  en  ce  pays  icy  '^''»'  *«  ̂'*^*» 

le  m  en  ailay  en  Ierulalem,les  prm-  principaux 
cipaux  Sacrificateurs,&  les  Anciens  ̂ iTInciê] 

des  luifs ,  que  tu  fcais  auoir  vne^''''^'^^'*''"' 

grande  autorité  parmy  ce  peuple,  condamna. 
vinrent  comparoiftre  deuant  moy,  comte     J 

pourintenter  accufation  cotre îuy,^'*''/ 
&  pour  me  demander  queiele  leur 

liuralTe  ,  pour  en  faire  félon  leurs 
loix&leurs  formes  accouftumées. 

Or  encore  qu  en  chofe  aucunemêt   ̂ Aul^uiU 
raifonnable  i'euffeefté  bien  ̂ i^de^'^J'^^*''''^'* 
leur  faire  quelque  plaifîrà  mon  ad- «^«'»*  ̂ '<>^t ■*•  '        \     r  1     point  la  COU" 
uenemient,  neantmomsia raçon de /?«(«»«  dtcon 

laquelle  nous  adminiftrons  I^nufli-^^^J^X^i^* 



trime  h 
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f/I^ri>!J/^^>^^^i^e  permitpas  d obtempérer 
Je,  Hcruf^  à  leu  r  (iefîr.  Ainfi .  ie  leur  refpondis 

é»  ?^v/ ^,/ que  ce  n'eft  pas  la  couftume  des lieu  de  je  dtf  -r^  .  1       ï  •  •  r*    •     \ 

fendre  de  (es  Komains,  cic  liurcr  qui  que  ce  loit  a 
vn  autre,  afin  de  le  faire  périr,  de- 
uant  que  celuy  qui  cft  accufé,ait  Tes 

accufateurs  prefcns ,  &quil  ait  eu 

lieu  de  fe  défendre  du  crime  qu*on 
luy  impofe.Qiie  fi  nous  pratiquer  s 
cette  équité  cnuers  toutes  fortes  de 

gens,  beaucoup  pluftollladeuons 
nous  exercer  enucrsvn  homme  qui 
fc  dit  eftre  citoyen  Romain  ,  &  à 

qui  cette  qualité  n'eft  pas  conte- 
^;7*^ftéc,par  fes  aduerfaires.    Quand 

ïiifHuntve  doncils furent  venus  icv,  comme 
r<us  icy,  faiis  .     ,     <  .  ,  /  I 

^ue  t't.A#ielcleur  auois  ordonne,  pour  leur 
Uy  Je  /^;,rniomtrerqueie  ne  voulois  appor- 
infutnant    ̂ ^j.  ̂ ^^un  rctardcmcut  à  leurs  lufles Jsctnt  an  jh» 

getudtcuïit  contcntemens  y  ioint  qu  il  y  auoit 
fuec^ikcm  desja  long  temps  que  cet  homme 

m.fu/i...e.  ̂ r^^-^^  pnfonnier,ic  nvfay  d'aucun 
dclay ,  &  des  le  lendemain  m'eilant 

ver 



des  Saints  j4poflres.  499  Cb.  2./. 
àlfis  en  public  au  fiege  iudicial ,  ic 
commaday  que  le  perfonnage  fuft 
amené,  afin  que  ie  les  ouïflc  tous, 
eux  en  leurs  accufations ,  &luyen    „  ,     . 
r      ̂     r      r       ̂         y  1         •  Vcrf.ig. 

lesdetcnles.  Ormattendoy-jequc  i>uqmii  ui 
ceux  qui  seltoyenc  prépares  pour^^^^,,/^^,^ 

raccufer,  &quieftoyentlàprefens  ̂ -™- 
pourcetejfFed.mettroyentcnauât  '«^  "^- 

contre  luy  quelque  choie  de  lana-  te  i^up^^nm 
turc  de  celles  pour  lefquelles  des 
communautés  toutes  entières  onc 

accouftumé   de  fe  porter  parties 
contre  vn  criniinel,&  que  nous  pu- 
niflons  félon  nos  loix.Telcft  le  cri- 

me de  rébellion  contre  la  puiflance 
publique;  la  violence  faite  à  main 

armée ,  qui  intcreflc  la  liberté  de 

de  tout  vn  peuple^ou  la  tranquillité 
d Vn  Eftat \  la  fedition  excitée  con~ 

tre  Tauthorité  d'vn  Magiftrat,  &  le 
foufleuementdela  populace,  &s'il 
y  a  encore  quelque  autre  telle  cho- 
fe  qui  mérite  qu  vne  Compagnie 
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de  la  nature  de  celle  là  s'en  mcflc. 

Maisie'mc  trouuay  furpris  quand 
ie  vis  qu'ils  ne  produifoyent  alen- contre  de  luy  aucun  crime  de  ceux 

?cri  19.        ̂   J       ̂ 

M^t-^-'Otet  là  que  ie  penfois.  Car  il  eft  bien 
jîim.  à  i  en-  vray  qu  ils  meilerent  dans  leurs  ac-- 

LTcte Itr  cufacions  quelque  mention  d Vn 

(uferfinun,  pretcndu  trouble  qu'il  auoit  excité 
^uei  ijui  en  Jcrulalem.  Mais  cela  auoit  lipeii 

F^tfi  u-ff.T  de  rondement  en  la  vcrîte^qucmel- 

uZt'^^'' ""''  ̂̂ ^^^  ̂ ^  ̂̂ ^^  auoit  pas  Tapparcncc. 
De  forte  que  tout  ce  qu'ils  aile-- 
guoyent  contre  luy  ,  concernoic 
certaines  quetlions  qui  touchcnc 
leur  fupcrftition  ̂   de  laquelle  quant 
à  nous  Roriiains  nous  ne  nous  met- 

tons pas  en  peine  :  non  plus  que 

de  ce  qui  regarde  vn  certain  lefus 

mort^quePaulaffirmoitauec  beau- 

coup d'afieurance  eftre  viuant,  & 
dcquoy  ils  auoyent  grande  conte - 
ftation  enfcmble.  Car  à  Tocca- 

fîon  de  ce  îeilîs,  2v^  dç  la  queftion  s-il "    *  ~  eft 



des  Saints  K>4 poires]  joi  Ch.  i|* 
th  mort  ou  viuaiitjil  s  eft  forme  en- 

tre les  luifs  vne  certaine  fecle  ap- 
peliéc des Nazariens,  dont  ce  Paul 

cil  eftimé  vn  grand  arc-boutanr, 
&  contre  laquelle  tout  ce  Confeil 
de  lerufalcm  témoigne  auoir  vne 
aucrfiori  inplacable.    Or  dautant  EtL^e/m 

que  ic  ne  fuis  pas  vcrfé  dans  ces  que-  '^l^'^^t^ 
liions,  &queiene  fçay  pas  fi  cette  -^^^^oiidece 
lectc  eft  de  quelque  importance  a  /i/  vouhit 
cur  Eltat ,  ic  metrouuay  en  per-  faUm,&ià 

plexité  de  ce  que  i'auois  à  pronon-  fj'^^^^f,  ''* 
cer  en  cette  rencontre.    Cariln*e- 
ftoit  pas  iufte  de  le  condamner  fur 

des  crimes  non  auerés-,  &  ie  ne  pou- 

uois  pas  aufïî  ny  le  dcliurer ny  î'ab- 
foudre,  (ans  les  mécontenter  plus 

qu  on  ne  fçauroit  s'imaginer,  C  eft 
pourquoy^voulant  fuiurc  vne  voyé 
moyenne  entre-deux  ,  ie  luy  dc- 

nianday  s'il  vouloit  qu  on  le  me- 
naft  en  lerufalcm,  pour  eftreTà  iu- 
gé  de  toutes  ces  chofes.    Et  i  of^ 
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frois  mefmcs  de  m'y  tranfportcfy 
afin  d'airifteràtoutce  quifc  pafle- roic  en  cette  affaire.  Mais  il  faut 

que  ce  peiTonnage  ,  qui  d'ailleurs 
femble  auoir  beaucoup  de  confian- 

ce en  fan  innocence,. &  qui  iufques 
icy  paroift  en  auoir  affés  de  fujcr, 
ait  craint  quelque  violence  de  la- 
part  de  fcs  ennemis,  ou  que  ma  pre- 

îencenefuft  pas  capable  d'empef- 
cher  qu  ils  ne  ropprimaflent  par 

quelque  iniufticc  fignalée.  Car  a-- 

uant  que  i'eullc  prononcé  cela,  fur 
le  feul  foiipcon  qu  il  eut  que  i'aueis 
quelque  inclination  à  Ty  con  train- 
dx€  ,  il  recourut  à  fon  priuilcge  de 

citoyen  Romain  ,&  demanda  d'^- 
ftre  iugé  par  l'Empereur  mefm^. 
De  (orte  qu'ayant  appelle,  &  requis^ 
d' élire  rcferuc  à  la  connoilTance 

d'Augufte  5  i*ay  com.man<îéqu  on 
le  gardail  leuremçnt,  iufques  àcc 

i.Ir!l%r"/«  q^c  ic  Tenuo.y  e  à  Ccfar  .Outr,e  laGiH 
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iiofité  quieft  aucunement  naturel-  f^^^'^^ 

h  a  cous  les  hommes.&  que  ceux  àë  *«'*;  ̂«/Z'  '*^ 
la  qualité  de  ceGouuemeui  prenne^  oematnrjip^ 

plaifiràfeiréparôiilre  leurpuiflan-^'^  ̂ ^  '"''^^ 
ce  er?  iliaiidant  &  en  concreniàn-- 

daiit^  en  contraignant  de  parkr^& 
puis  en  obligeant  à  fc  taire  ,  ceux 

qui  leur  font  inférieurs  ̂   Agrippaî 

n'cftoit  pas  ignorant  des  couitu- nies&  de  la  religion  des  ïuifs  :  ée 

quifutcaufe  qull  eut  dautant  plue' 
de  defir  d'entendre  Paul  difcaurit 
fur  ces  queilions,  qui  femi)lGy€nt 

èilrenouuclles.  C'eft  poùrq'uoy  il ditàFeftus  :  le  voudroisbien  auilî 

auoir  le  contentement  d'ouïr  par- 
ler cet  homme  là.  Surqudy  Feftuç; 

qui  cftoit  bien  aife  cî'auôir  quelque 
êhofè  en  fa  puiffancc  dont  lipcuit 
retirer  de  la  fàtisfadion ,  luy  rcf- 
pondit  incontinent  :  Dcmain^faiiV 

âut-rê  rçMife ,  tu  1  oiras  v  &ié feray' 
bien  aiii  d  aUoii'  to;i  aduis  tant  db" 

ii    Té 
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luy  que  de  tout  ce  qui  le  concerne. 

uiidemzin  Lc  lendemain  donqucs ,  le  Roy  A- 
dênc  quand         •  .-i  „  In 

Agrippa  &  grippa  citant venu^&auecluy Ber- 

ll^tfauJc  ̂ ^^^>  q^i  ayant  ouï  parler  de  ce  qui 
g>^ndepcTH^  fc  preparoir.r^en  voulut  pas  perdre 
entrti^    tn  la  part,  tous  deux  en  grande pom- 
l' auditoire  a  o  1  -  T     '■' 

uecUi  c^pi  p^&  ̂ ^  grande  magnihcece,  tant 

1"*— .    ̂  pour  le  nombre  des  fuiuans,que principaux     l  '1 

</^  ia  viiii  :  pour  la  richelfe  des  habillemens, 
»«j'  ;^f  /tf  entrèrent  en  1  auditcn'e  ou  le  Gou- 
^^«u*Fr^.  ̂ icnieur  tenoit  ion  liegc  ,  &  ou  le 
^''^*  plaidoycnt  deuant  luy  toutes  les 

caufes  de  grand  apparat  :  &:  auec 
eux  entrèrent  les  Capitaines  &  les 

gens  d'autliorité  de  la  ville,  qui  pri- 
rent place  conuenable  chacun  à  fa 

qualité  5  &  propre  pour  ouïr  com- 
modément. Puis  Paul  ayant  cité 

amené  par  le  commandement  de 

Fcllus ,  il  fut  prefenté  deuant  toute 

l'allillance.  Et  alors  Feilus  prit  la 
rerf  i-f.  parole  &  dit.  Roy  Agrippa,&  vous 

^oj  jpipps  cous  qui  cites  icy  prcieus  aucc  nous^ 
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Vous  voyés  cet  homme  ,  duquel  ̂^Y^nl^l' 
toute  la  multitude  des  luifs  m'eft  ''«^^  »^«^ 

venuemterpeller  ̂   tant  en  leruia-  cteuycy.dn. 

lem  j  comme i'y  eftois ,  partout  le  ̂^lil^udl* 
corps  du  Confcil  qui  lareprefente,  ̂ ^'^^  ̂^^^ 
qu'en  cette  ville  de  Cefarée  ,  par  p^rUrenie^ 
lentremiledelcs  députes;  oCicy&c  méndan^é* 

là ,  auec  tant  de  chaleur  &  de  vehe-  'nTîèflnJh 
mence,  que  ne  fe  coiitentans  pas  de  /''«'^«^^(f»»' 

lacculer^ils  crioyent  qu'il  ne  falloit 

pas  le  lailTer  viure,  &  qu'il  eftoit  in- 
digne de  voir  le  iour.    Mais  moy,    ̂*/i,7vy 

après  auoir  entendu  leurs  accufa-  ̂ T'*^.  ̂ "'^ 

tions&fes  refponles,  ayant  recon-  f^it  digne  de 

nu  quil  na  rien  commis  digne  de  moins  puu 

mort^enauois  vn  fentiment  difFe-  ̂ f!^fj!t'^ 

rent  du  leur.    De  force  que  s'il  s'en  ''-«^  ̂'^*^''^ 
rultremisa  moniugementjCe  que  uojer. 

l'en  eufle  prononcé  neluy  pouuoit 
eftre  quefauôrable.    Mais  néant- 

moins^puis  qu'il  a  appelle  à  Auguf- 
te,  &  qu'il  m'a  par  ce  moyen  ofté 
la  puiffance  de  iuger  de  fon  affaire. 
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foir  px)ur  rabfoudre ,  où  pour  Iç 
condamner  ,  Taj  ̂rrefté  de  le  luy 

,        enuoycr  à  la  première  eommoditf 
D^^;i  i  qui  m^en  fera  prelentée.    Cepen-i 

p'écrfué   d-  uant;i  le  ne  laîlle  pas  de  me  nouuef 
vfrtk.K    à  énquelqlïepeineencet  égard*  par- 
p^rf ?w  »•  ce  que  ie  n  av  rien  que  ie  puifle  écri- 

■tnu^ /  ̂  îe  de  çerfam  a  ncltre  Souuerain  >el- 

r'^v^'it^y  g^^^j,^j.çj^^j^^^^  leschofcsquerori 
^r'pff  V  ̂-  xn^  pure  à  ce  perfonna  ge.  Car  ie  ne 
n^utf,'i,n  Icav  ny  quelles  lont  les  loix  de  ia 

^^V^?7  '1/'  Religion  des  luirs^que  l'on  preten4 
'^^'*         qu'il  a  violées,  ny  quelle  d\  la  fcdd 

dcsNazariens^qu'iîs  ont  en  11  gran- 
de e:^Gcration*    Ç'eft  pourquoy  ié^ 

le  vousay  prefcnté  ,  &  principale-^ 
nidit  àtoy,  Roy  Agrippa, qui ou^ 
ïtt  k  parfàiteintelligence  que  tu  a§ 

de  toutes  autres  fortes  d'aitaircs, 
çonnoig  encore  particulièrement 
îss  courtumes  &i  la  clikiplinë  deU 
nitl6n  des  îuift.    Afin  qu  âpres  a^ 
liaiï  faik  icf  vtië  inquiiîtioil ,  M 

'à 
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comme  vne  efpecc  d'information 
(déroutes  ces  chofes,non  pour  en 
iuger  quant  à  nous ,  mais  pour  en 

fçauoir  la  vérité  jicpuifleefcrire  ce 

que i en auray  appris,  &  le  confir- 
mer par  ton  témoignage,  qui  aura 

vn  poids  fingulicr  enuers  TEmpe-  ̂ ^^^  ̂ 

teur.  Car  il  me  fêble  quec^efl  vne    <^^*  »^'»* 
choie  imper tmente  ,  &  tout  a  rait  »>  «  p^int 

dcftituéc  de  raifon  ,  d'enuoyer  vn  %^JyJr!Z 
prifonnier  à  qui  que  ce  foit  qui  doi-  HA»«'"^ 

uc  luger  de  luy  dchnitmement  &  /^x^^w^y*» 
lans appel, &  moms  encore  avnu 
grand  Prince ,  à  la  Majcfté  duquel 
il  ne  faut  rien  addrefler  quaucc 

beaucoup  de  circonfpedion,  finon 

qu'on  marque  bien  exprefTément 
les  cas  qu  on  luy  met  à  lus,  afin  qu'il 
y  ait  fur  quoy  prononcer  auec  çon- 
noiflance  de  caufe. 

114 
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C  H  A  P.     XXV  I. 
ycrf,     z. 

,f  r;:d  «rj^j;  N  c  o  r  E  que  ce  ne  fuft iive^pern,.  M|A^  Que  Dout  falrc  oûcnca- ae        parier    /f  ■vS''^VcV£Â    ̂   ^ 

^«'•     '^^  Rs^î^  tion  de  leur  grandeur  &: 
iiy^«?  ̂ /?e>,-  de  leur  puillance ,  qu  A-. 

t-tJ«;ri  grippa,&fa  fœur  Bernice.parurçrn? 
uétfAtim^  dans  cetrç  aifemblce  auec  tant  de 

ponipc  ,  &  accompagnés  d Vne  fi 
grande  fuite  de  toutes  fortes  de 

gens,  c'eftoitpourtant  vneffc£tde 
laProuidencç  çlepieu,qiii  preparoic 
à  fori  feruiteu^  vn  thpacre  magnifi-^ 
que,  pour  yfairecclatter ,  non  pas 
feulementfon  innocence,  mais  en- 

core la  doctrine  dont  il  i  auoit  efta-,- 

bli  héraut, &pa\ir4^nner accom- 
pliflcment  à  cette  parole  :  Il  mcft 

vn  inftrument  d'élite  pour  porter 
mon  Nom  deuant  les  Gentils,  &  les 

î^ois  ̂   &  les  enfans  dlfrael    Aullî 
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S.  Paul  f(^cut-il  fort  bien  prendre 
cette  Qccafion  aux  cheueux,pour, 
auecla  iuftificationde  faperfonne 
&  de  Tes  actions,  contre  les  accufa- 

tions  de  fes  ennemis,  mefler  la  pré- 
dication authentique  du  Nom  de 

Chriftjcequedansleplaidoyc  quil 
auoitfaitdeuantFeftus,  la  confti- 

tutiondespcrfonnes^&roccurrcn- 
çe  des  choies  ne  luy  auoit  pas  per- 
iTiis  de  faire.  Quand  donc  Agrip- 

pa luy  eut  dit.  Il  t'eft  permis  de  par- 
ler pour  toy  j  Paul  cftendant  fa 

main  ̂   comme  ont  accouftumé  de 
faire  ceux  qui  commencent  vn 

long  propos ,  ilfemitàdreflferfon 

apologie  en  cette  forte.  lem'efti-  „  ̂"^  *• 

me  bien  heureux,  Roy  A  grippa ,  de  "  tn'ejume, 
ce  que  i  ay  auiourd  iiuy  a  rclpondre  r^ux  que  >% 
Se  à  me  défendre  deuant  toy  ,  de  tZ/uM^ 

de  toutes  les  chofes  defquelles  ie  '^f  '"«;*;  ̂'] 

fuisaccufe  parles  luifs.    Car  iene  lesùfuuAc- 
£  •         1      irr       1    /         »  ^        cufi  pur  ht 
tais  point  dedimculte  qu  après  que  <«,/}. 

Iv 



•Gh.  i^-  51^         Paraphrase  furks  A^es 
tu  m'auras  entendu  en  mesiuftifî- 

_  cations ,  i'auray  en  toy  vn  illuftrc 
commeaiu^  tcmoin  de  mon  innocence.  Et  i'ay 

crgj^'tra-^  dautant  plus  de  fujct  de  m'en  rcs^ 
he»  toutei  JQ^ïr  5^  Je  m'en  conpratuler  à  moy 
&  <juf/îtoni  nicfme ,  que  ie  feay  que  tu  as  très- 
qui  Cent  en     ̂   ■'A  j>     J      i 
treie:\u$fs:  Donue  connoilîance,  taut  dcs  cou- 

fr'rqueVJ  ftumesdcs  luifs,  en  ce  qui  regarde 

ricZmt?fT  l'obferuation  de  leur  Loy,que  des 
queftions  qui  font  entr'eux  tou- 

chant la  rcligion3&  qui  les  feparcnt 
en  diuerfes  fe£tes.  Car  mon  affai- 

re cftant  méfiée  bien  auant  dans 

toutes  ces  chofes,  i'en  pourray  par- 
ler beaucoup  plus  hardiment  de- 

uant  vn  Prince  qui  y  eft  fort  intel- 

ligent, que  ie  neferois  deuant  quel- 
cun  à  qui  elles  feroyent  inconnues, 

De  force  que  n'ayant  point  à  pré- 
parer ton  efprit  par  vnc  explication 

générale  de  ces  matières ,  pour  le 

rendre  capable  de  comprendre  ce 

qui  me  touche  en  particulier,  tout 
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f,€  que  i'ay  à  faire  maintenant ,  & 
que  ic  fais  auec  vne  grande  fou- 

iniffion^c'eft  de  te  prier  qu  il  te  plai- 
fe  me  preftôr  vne  patiente  &:  fauo- 
rable  audience.      Toute  ma  vie,   ̂^r.fidônè 

Sire, de  laquelle  il  faut  que  ie  rende  ̂ ''^^^  f/'* 

raifon  en  ta  prefcnce  ,  peut  eltre  ̂ ^»^^^    ̂ ^* 
conliaerec  en  deux  temps  ;  a  i^^l  comme  a^^ 
uoir  en  celuy  de  ma  conuerfation  tlffJZï 

parmy  les  luifs ,  auant  que  ieufle  *'^''^'"^»'« 

embrafrelaprofemondanslaquel-'  ^^^^rn,  uu$ 

le  le  luis  maintenant  ^&  en  qz\\vj.  f^^utm. 

quis'eftpafle  depuis  que  i'ay  com- 
inencc  à  profefler  &  à  prefcher  le 
Chriftianifme.  Ainfi  donc,  quant 
a  la  vie  que  Tay  menée  désmaieu- 
nèfle  ,  &  telle  qu  elle  a  efté  dés  (es 
premiers  commencemcns  en  le- 

rufalem  ̂   ie  nen  veux  point  d'au- 
tres témoins  qu  eux  ̂   parce  qu'il  n  y 

enapasvnqui  nelaic^ache.  Caril$    Verf.  y, 

ine  Gonnoiflent  de  par  cy  deuant,  ̂ /'^X^l^ 
&  ,  par  manière  de  dire  •  de  tout ''"''''' ^'-''^ -^-     ̂ i       ..    ;   i-_._-„:_.,   .    ...      *   - /.  ..__..    ̂   nfl'    renient 
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snag'.'f^ui  ̂ ^^ps,  &  fçauenc  f  s'ils  en  veulent dé,  h  amen  rcndie  témoignaee  ,  &  rcconnoi- 

-ve/cuph^ri,  Itre  la  vente)  que  lay  velcuparmy 
jea\  u  pm  ̂ ^^  i^^s  aucune  reprehcnlion,le- 
certain,  de  Jqh  la  fcdc  Lx  plus  cxquife,  &  la  plus 
sion,         exa6le  en  la  difciplinc ,  qui  foie  en 

nofti  e  religion ,  eilant  Pharifien,  & 

fils  de  Pharifien  ,  qualité  dont  au- 

cun n*ignore  entre  nous  quelle  elt 
la  nature  &  lemphafc.     De  forte 

que  pour  ce  qui  touche  ce  période 
demaviejienepêfepasque  les  plus 

paflîonnésdentr'eux  me  vouluffec 

rien  imputer.    Ceft  pourquoy  i'en 
parle  fi  brieuement,pour  venir  à  la 

-,/^'^/'  confiderationdeTautre.    Sllsveu- 
nant  i^fiû,  Jent  dire  franchement  ce  qui  en  eft, 

sfner,t  peur  îls  aduoueront  que  les  choies  qu*ils 

'd!u'pfcmef.  l'i^ettent  en  auant  contre  moy  ,  ne 
f^quiejif^i  fQj^j;  p^5  Iç5    vrayes  caufes  pour 
te  de  DîfHà  t     n  U        '  ' 

«»*  ?m/.  leiquelles  le  me  trouue  en  cette  pei- 
ne. Car  quant  à  auoir  excité  tu-- 

multe  ny  fedition,foitdanslayillc 
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de  Icrufalem  ,  foit  ailleurs  ,  pour 

troubler  leur  tranquillité,  ie  m'af- 
feurequen  leur  confcience ils  font 
fuffifamment  conuaincusqueiene 

rayiamaisfait,  &  que  c'eftvne  pu- 
re fuppofîtion  de  mes  ennemis ,  par 

laquelle  ils  ont  tafclié  de  me  rendre 
odieux  aux  puiflances  fuperieures. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  violation  des 

ordonnances  delà  Loy,&  de  ccpre- 

tendu  me(pris  quils  dilentque  i'ay faitdelaReligionSc  desccremonies 

de  nos  anceftres,  i'ay  desja  dit  a  vne 
autre occafîon,  &:  ils  en  fc^auét  bien 

la  vérité,  qu  à  l'heure  mefme  qu'ils 
ont  fait  ce  grand  vacarme  contre 

moy,  &  qu'ils  fe  font  faiiîs  de  ma 
perfonne,i'eftois  engagé  dans  1  bb^ 
fcruation  de  IVn  de  nos  plus  augu- 
ftes  vœux ,  &  que  i  eftois  dans  le 
Temple  pour  y  eh  accomplir  les 

deuotions  &  les  purifications  ordi-- 

naires.  En  fin,  quant  à  ce  qui  tou- 
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chcla  faintetédu  Temple  mcfmej 

qu'ils  difent  que  i'ay  profané  en  y 
întroduifanc  des  eftrangcfs  ̂   fay 

toujours  proteftc,  &  protcfte  enco- 

re folennellemènt ,  que  ie  n'y  ay  ia- 
niais  penfé,  &  défie  tous  lés  mortels' . 

d'en  produire  la  moindre  preuuc. 
De  forte  que  tous  les  prétendus  cri- 

mes dont  ils  me  peuuent  accufer,* 

en  reuierîneut  à  ce  points  que  i*ay 
dmbrafîélaprofefTion  qu'ils  appel- 

lent la  fe6te  des  Nazariens.  Orque 

troiiuent  ils  de  fi  mauuais  en  cette' 
fe6le  ?  Eit-ce  ,  comme  font  quel- 

ques vns  d'entreux^  &qni:méfmes' 
y  font  en  honneur ,  qu'elle  mette  W 
félicité  des  hommes  dans  les  chofes- 

delà  terre  ,  &  qu en  enfeignant  là' 
mortahté  de  nos  âmes  ,  elle  nous' 
priuede  refperancedela  béatitude 
du  Ciel  ?  Nullement:  car  nous  au- 

tres Chrefticns  croyons  rimmorta- 

lité  de  nos  cfprits^  &.éfpèrons  la  ré^-^'    1 
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fuiTcâ:ion  de  nos  corps  j&n  atten- 

dons de  félicité  qu'en  la  vie  cclefte. 
Eft-ce  que  nous  prefehoDsvnMef- 

fie  qui  remet  l'entier  accompIilTe^ 

ment  des  promefles  qu'il  fait  a  ceux 
qui  le  fuiucnt,àla  iournée  de  la  re-- 

flirredtion^  A  la  vérité  il  y  en  a  d'au- 
tres entre  les  luifsqui  leur  font  ef- 

pcrer  vn  Libérateur ,  qui  les  rendra 
heureux  &  triomphans  en  la  terre 

laquelle  ils  poffedét,  &  qm  leur  fou - 
mettra  la  puiffance  de  toutes  les  au- 

tres nations.  Mais  fans  que  ie  me' 
feruc  d  au  très  argumens  pour  com- 
battreceçte  crreurjilnyapomtde 
raifon  quenous  nous  promettions 
vne  meilleure  condition  que  celle 

qu'ont  eue  nosPsrcs  ̂   de  qui  nous 
tenons,  non  feulement  noilre ori- 

gine qaant  a^ifang^mais  mefmes  la 
paFtjiçipatiQB  des  alliances  qui  nous 
jontcftrele  peuple  de  Dieu ,  &  de 
cuo^i  encore  les  vertus  ont  efté  in- 
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comparablemcnt  plus  excellentes 

que  les  noftres.  Or  ils  n  ont  point 
iouï  de  leur  bon-heur  en  ce  monde^ 
ils  ont  demeuré  comme  eft  rangers 

en  la  terre  qui  leur  auoit  elle  pronii- 
fe,  comme  fi  elle  ne  leur  cuft  point 

appartenu ,  &c  ont  attendu  la  cité 
qui  a  fondcmét,  &  de  laquelle  Dieu 
eftrarchitede&lebaftiflcur.  Ceft 

donc  pour  Iclperancc  de  la  pro- 
mefle  que  Dieu  a  faite  à  nos  Pères, 

que  ie  fuis  tiré  en  cau{e,&  que  Taffi- 
Ite  icy  maintenant  deuant  vous 

Ycf-  7'    comme  criminel. Efperance  néant- 
»os    «v»^*  moms,  a  laquelle  les  douze  lignées 

tiZZ  ̂'a  q^ii  compofentnoftre  nation  tou- 
DieH  nuia  j-ç  ejntiere ,  s'attendent  auffi  de  par- 
tint  de  fzf  ucmr ,  &  leruent  a  Dieu  continuel^ 

^t^iul  éV  lementiour&nuict  pour  cet  effedr^ 

uZ:i!^fé^^  '^  ̂̂   f^u^P^s  penfer  que  ce  peu- 
des  inifi.    pie  de  TEternel ,  pour  lequel  les  Sa- 

crificateurs font  le  feruicc  dans  le 

Tcmple,fe  foit  telkm^ent  laillé  cor-. 
rompre 
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rompre  par  les  pcililcrttes  erreurs 

de  quelques  vus ,  qu  il  ait  renoncé  à 

refpcrancedu  Ciel,  &qu*il  ait  ar^ refté  Tattente  de  fa  félicité  en  la 

terre.    A  Dieu  ne  plaifc  qu  vne  il 

pernicieufe  herefie  air  gaigné  dans 

les  efprits  de  toute  la  nation*    Er 

bié  qu'il  y  en  ait  plufieurs  que  Ion 
a  imbus  de  cette  opinion  ,  que  le 
Meflie  viendra  comme  vn  Prince 

Conqueraiit^qui  efleuera  les  îuifs  k 
vne  grande  hauteur  de  fplcndeur  Se 

de  puiflTance,  il  cft-  ce  que  le  pnnci*- 
pal  fruit  que  la  plufpartfe  promet^ 
tent  de  fon  aduencment  ^  conlîfte 

-en  ce  quil  leur  obtiendra  la  remif^ 
fîon  de  leurs  péchés  dcuant  le  trône 

de  leur  Dieu,&  qu  il  leur  donnera 

,  entrée  à  la  iouiflancc  d'vne  vie 
beaucoup  meilleure  que  la  prefcn- 
te,    Celf  donc  de  cette  efperancc 

là,ô  Roy  Agrippa,  que  ie  fuis  accu- 

fé  par  les  Imh  j^c'cll;  de  cette  ctc^xix^ 
kk 



morti* 

ce  au  fait  de  la  Religion ,  que  i  ay 
FcrD  8.  ̂^^âi^^c^-^nc  à  rendre  raifon  com- 

éhécy  umz.  nie  dVn  crime.    Bien  eft  vray  que 
'VOUS      pûur  T    r  I 

th^eincr.ii^nous  annonçons  que  ce  lelus ,  ie- 
r*f«Ai///r/qi^cl  nous  fo^^  cilrc  le  Mef- 

fic^  &  qui  a  elle  mis  à  mort  en  leru- 
falem^ell  reirufcicédécreles  morts. 

Et  comme  c'eiHà  le  fondement  de 

la  Religion  de  ceux  que  l'on  nom- O  JL 

me  icy  Nazariens ,  &:le  principal 

objet  de  leur  foy^auHi  clV  ce  le  prm- 
cipedonr  ils  font  dépendre  Tefpe- 
rance  de  la  refurrcûion  de  leurs 

corps ^  &c  de  la  iouïflance  delà  vie 
cternelle  qu  ils  attendent.  Et  les 
luifsle  leur  contellcnt  aueclafer- 

ueur&  Tanimolité  qu'ils  font  pa- 
roillre  en  toutes  occalîons,  &  qu'ils 
ont  particulièrement  monllréc  en 
ce  qui  me  concerne.  Mais  quoy? 
Puis  que  la  refurreclion  de  noîtrc 

lefus  eft  vn  fait  qui  eft  attefté  par 

tant  de  gens ,  qui  difcnt  qu  lis  l'ont 



des  Saints  l^poflns,  ps>  Ch,  i5* 

Vcu  viuant  depuis  fa  crucifixion  & 

fa  more,  qui  n'ont  aucun  intercfl 
humain  à  le  fuppofer  ,  qui  ne  gai- 
gnent  rien  que  la  haine  &  la  mal- 
vueillance  des  hommes  à  le  main- 

tenir, quifubiflenc  gayemenctou^ 
tes  fortes  de  perfecutions  pour  en 
publierla  vérité  par  tout  le  monde, 

qu'aucs  vous,  mes  accufateurs  ,  à 
leur  oppôfer  ,  pour  faire  croire  le 
contraire  ?  Tcncs  vous  donc  pour 

chofe  incroyable  que  Dieu  relluf^ 

cite  les  morts?N'en  aues  vous  point 
d*autrcs  exemples  dans  Thifloirede 
vos  ayeuîs  ?  Et  fî  vous  croyés  que 

Dieu  le  peut ,  &  fî  vous  aués  d'au- 

très  exemples  qu'il  l'a  fait,  y  en  eut- 
il  iamais  vn  duquel  vous  dcuiés 
moins  douter,  ouquifciuftifiepar 

des  prennes  ôc  par  des  témoins 

moins  reprochabîes  &  plusauren- 
tiques  ?  le  fcay  bien  quel  iugemenc  Ycrf.  ». 

les  luirs  ront  de  moy  ,  &  que  puis  ̂ u^ntkm^y 
■    .    '   kk    ̂  
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tr^uui%  q^^'ils  me  pourfuiucnt  comme  cou^^ loitqueieHf  pablc  de  more,  ils  ne  déféreront  pas 
f>us'»*n€ico  beaucoup    a  mon    termoignagç. tre  Itncmàf  TV  r    •  ^  n     n  / 
li/wdsNa,  Mais  quant  a  toute  ccttcillultreal- 

z*réth.       fcmbléc  deuant  qui  ic  parle  main- 
tenant, ôc  qui  n'a  pas ,  ie  m^aiTcurc, 

de  fi  mauuais  préjugés  de  moyji'ef- 
père  qu*elle    nVécoutera  patiem-- 
ment ,  &  qu'elle  m'adjouftera  foy 
en  ce  queieluy  raconteray  pourla 
confirmation  dVne  vérité  fi  cclcilc 

&{i  faîuraire.   Et  ce  d'autant  plus 

c]ue l'ardeur  aucc  laquelle ic  me  fuis 
porté  contre  elle  autrcfoisjlcur  fera 

voir  qu'il  faut  bien  que  quelque 

grande  &  puiflante  caufe  m'ait  per^ 
fuadé  ,  puis  que  ic  me  fuis  rendu 

prédicateur  &  tefmoin  d'vne  chofc 
de  laquelle  i'ay  efté  fi  grand  &  fî 
mortel  aducrfaire.  Car  certaine- 

ment quant  à  moy  ,  i'ay  bien  efté 
imbu  moy  mefme  de  cette  opinion 

autresfois ,  qu'il  falloir  que  le  fifle 
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toutes  fortes  d'efforts  cotre  le  Nom 
de  Icfus  le  Nazarien ,  pourVexter- 

o  va-     /     t:  Vcrfio. 
miner  &  pour  leiteindre.  Lt  ce  que  c*  qu^au^^ 
ie  penfois  ainiî,  ie  Tay  en  effed  exe-  ]êrifiTmT 

cutédans  la  ville  de  'erufalem^ray  '^'^,V  '^'^^^ 

coiiftitueprilonniers  plufieurs  des  s^inaa-.pri 
o      V:  J    n  1'  fon$,  ayant 

Saints  &  fadeiles  quily    auoyenc  r^few/'^/»*^^ 

cmbrafîe  ,  ayant  &  requis  &  receu  flux^'7r!f: 

pouuoir  de  ce    faire  des  princi- '/J'^^^^"*^^ 
paux  Sacrificateurs;&  quand  on  les  '^'^  ànf^rt^ 
mettoitamort  icn  donnois,com-  m*fenunct 

me  on  ditj  ma  voix,  c*eftà  dirc^pour 

exprimer  ce  qui  en  eft, i'y  appor- tois  tout  le  confentemcnt&  toute 

Tapprobation  que  peut  la  perfonnc 

la  plus  intereflée  ou  la  plus  paflîon- 
nee.   Souuent  mefmes,  par  toutes    ▼«f^  "• 

les  Synagogues, par lelqueiles  lal-  p,irtom,dts 
lois  rodant  pour  dccouurir  ceux  liX^punlf^ 

qui  rénovent  quelque  chofe  de  cet-  ̂ ^"^  **  '" 

tecreâcc  ,ielesmaltraittoisdetous  »yi»phemef 

les  luppticcs  qu  il  nous  citoit  per-  ani  contre 
niisdmfliger,  &ne  me  contentant  XV^^Tw kk   3 
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^fr^sZ.  V^^^^  les  contraindre  de  renoncer 
viiu.tfiran-  ̂   ccnom,  ic Ics obli^cois  à  Ic mau- 
$*"'fS» 

dire  par  des  blarpbemcs  &  des  exé- 
crations. De  forte  que  la  haine 

que ie leur  portoisn'eftantplus  vne 
pailion,maisvne  fureur,  delaquellc 
f  ellois  comme  forfené  tout  outre, 

ie  les  perfecutois  iufques  aux  villes 
cilrangeresoùfepouucit  eitéclreîa 
iurifdidtion  du  Confeil  des  luifs. 

Car  ie  n'ay  point  de  honte  de  re- 
connoiftreicy  ma  faute^^:  ne  troq- 

ue point  à  mon  gré  de  paroles  affés 

cftcaces  pour  en  reprefenter  Te- 
aormité.loint  que  plusla  manie  de 

cczele  auquel  ie  me  laiflcis  empor- 

ter,  paroiftra  prandç&defordon- 
néc,  plus  aulTi  a  Toppolite  paroiftra 

magnifique  la  puiflance  qui  m'a 
rcrf. ri^  miraculcufement&nufericordieu- 

i^r^i.eommt  icmcnt conuetti.  De rait, comme 
enoerma^^  1  cltois Dieu  auant  dans  1  cxccutiou 

é^rj^'7  ̂ e  <^e  furieux  deffein,  &  que  mef- 

mesiem'Qiiallois  pour  cela  dans  la 
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ville  de  Damas ,  auec  puiflance  àc^lZt'/Z 
commiflîon  de  la  part  des  princi-  ̂riHns. 
oaux  Sacrificateurs:  En  plein  midy,    vcrf  r?. 
î-,      ̂   ,  ^       .  ^  "^  If  vis  {6  Roy) 
de  lor  te  qu  on  ne  peut  pas  unputer  en  chemm  a 
cela  à  vnc  illufion  dé  tenebresj  dans  ZureTuci!i 

le  milieu  du  chemin,  où  ne  penfant  a/«^  r^»»^» 

qu'a  marcher,  ien'auois  point  rcl-  diurdusoua 
pritliabltraitparmes  Ipeculatios,  ̂ lemo^r  dt 

que  Ton  puifle  foupçonner  que  ie^^^^*^^^^! 
fuflfe  en  quelque  extafe.ic  vis.ôRoy,  f'^^'  'J^*^'"* 

&  melcmblcque  iela  Voy  encore, 

tant  i*en  ay  l'idée  profondement 
empraintc  en  Icntendement,  vnc 

lumière  qui  vint  du  ciel ,  plus  gran- 

de que  n'eft  la  jplendeur  du  Soleil 
mefme,  quirefplendit  alentour  de 

moy  ,&  alentour  de  ceux  quiche- 
minoyent  auec  riioy,  que  ie  menois 

pour  cftre  les  fergens  de  ma  Com- 
miflîon, &lesminiftresdema  vio- 

lence.    L'éclat  de  cette  lumière  rerf.  14. 
nous  elblouit  tellement  tous  ,  oC  e/ians  ch*us 

l'augure  quelle portoit  de  quelque  'J'^'/^g^p k  k    4 
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ur^uTn".  ̂ ^^î^^o^^^inaire  apparition,  îempfii 
i^r^i^fée  :  Hos  efprits  dViic  telle  confterna- 

pourrjud)  me  tion,  qu  il  a  y  en  eut  pas  vn  de  nous 

ii:eiîdurd^^^  ne  tombait  tout  plat  a  terre, 

^'^l'^ulul  ̂ ^^^^  l'eus  cela  dç  particulier,  que 
kn.  i  entêdis  vne  certaine  voix  qui  par- 

loitàmoy5&:  qui  medifoit  en  lan- 
gue Kebraïque:Saul,Saul,  pourquoi 

meperfccutcs-turll  t'eil  dur  de  re- 
gimber contre  les  aiguillons  :  Ec 

plus  long-  temps  tu  feras  le  reuef- 
elle  èi  le  refraàaire  à  mes  admo- 

nitions, plus  profondes  &  plus  fan- 

^H  é,  « ,  glantes  cnieront  tesplayes.    Lon 

^J«f«r-K*  P^^^  croire  que  iefiis  mcruçilleure- 
ii  tt'^cnâit.  nient  ellonné  de  cette  voix.    Et 
/f./^i^/ ?>/<«. iicantmoms,  la  rrayeur  qucileme 

,.tkt.u      ̂ ^^x^^  ̂   i^e  tranfporta  point  telle- 
iTicnc  moncfprit  hors  de  luy  mef- 

me,  que  ne  fçachant  point  encore 
certainement  qui  eftoit  celuy  qui 

parloitamoy^à:  toutcsfois  rccon- 
r-oilTant  bien  qui! y  auoiç cpelquç 
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chofc  de  fort  diuin  en  cette  apparia 

tion,  ie  ne  refpondifle,  pour  m'en 
enquérir,  en  ces  termes  :  Qui  es  tu. 

Seigneur?  A  quoy  il  me  repartit  in- 
continent :  le  fuis  lefus  ,  lequel  tu 

perfccutes.  Carie  mal  que  tu  fais  à 
mes  fidelles  &:  à  mes  faints,  ie  le  ré- 

puté comme  fait  à  ma  perfonne. 

Mais  ce  que  ie  t'ay  abbatu ,  ce  n  eft    ̂ «r.!^. 
f-l  ,,  •!•  o  Mali  leté9. 

inon  pour  t  humilier  ,  &  non  pas  t^y.éteùh 

pour  t'atterrer  tout  à  fait.  Leue  toy  ̂clrpolflefie 
donc  du  lieu  ou  tues  gifant,  &:  te  "f"*^'  '*  " •  o  •'  fuis  apparu» 

remets  fur  tes  pieds.  Bien  que  tu  p^^^^'^  'onfit 

ayes  mente  mes  plus  Icueres  luge-  é»  tiimou 

mens ,  fi  eft-ce  que  ie  ne  te  fuis  pas  f*'^  1^  '^ 

apparu  pour  te  les  faire  fentir:  ̂ '^^'^jQ^^.fjll 
pour  te  conil:ituer  manillre  &  ic-i^-iet^app^' 

moin  des  chofcs  Icfquelles  tu  as'**^  '^^ 
 * 

Yeuës ,  &  de  celles  efquelles  ie  t'ap- 
paroiftray  cy  apres>  car  ce  n  eft  pas 

icy  la  dernière  des  vifions  dans  lef-^ 
quelles  ie  me  feray  voir  à  toy,  pour 

t  mi]:ruirç  de  mes  volontés^à  ce  q^uç 
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éhp€Hpie,&  mets  point  en  confideration  les  pc- 
des  GevtiU,      -i  ,-i  r         1  CT   ■ 
au^ueis     rils  quil  te  faudra  necellaircmcnt 

tet'cmo)e.  cncourir,  pour  taire  les  ronctions 

de  la  charge  à  quoy  ie  t'appellc.Car 
ie  t'affifteray  en  tous  tes  combats, 
&te  prefcrueray  en  tous  tes  dan- 

gers 5  &  te  feray  expérimenter  mon 
fccoursen  toutes  occafions,  en  te 

tirant  d'entre  les  mains  du  peuple 
dlfrael,  &  te  deliurant  des  entre- 

prifcs  des  Gentils ,  vers  lefquels  ie 

vcr(.i8    t'enuoyemaintenant.Etlafinpour 
hunyitix.h  laquelle  ie  telordonne^tedoit  ac^ 

%€nt^Vulr  courageràcettcentreprife.  Car  tu 

mhres  n  U      !>  1  l 

i»mçire,&  jcux  dc  Tcntendement  filles  à  la 
dîlapuiljan  ̂   .^  -  •     /        o     • cède  s^tM.n  connoillance  de  ma  vente ,  &  ic 
h  Dieu  peur  _»  i        i 

tecnuir  f»  t  cnuoye  vers  eux  pour  les  leurou- 
tnrifim  de  ̂ nrpar  la  prédication  de  mon  E- 
&p*rtcntre  uaugiie.  Ils  font  enfeuelis  en  des 

jâaifiei,  par  tcneorcs  merueilleuiement  epail*- 

^énmolT'^^  fes.  d  vnc  pernicieufc  erreur,  ̂   ic 
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t'enuoyevcrs  eux  pour  les  conuer- 
tiràla  lumière  dVne doctrine falu-- 

taire.  Ils  font  fous  Tempirc  de  Sa- 
tan ,  qui  domine  abfolumcnt  en 

leurs  âmes  parraiheifme5parrido- 
latrie  ,  pat  la  fupcrftition  ̂   par  la 

diflolution  des  mœurs;  &  ie  t*cn~ 
uoye  vers  eux  pour  les  retirer  de 
dcffous  fa  puiflance,  &  les  amener  à 
connoiftre  &  à  fcruirlevray  Dieu 
viuant.  Ils  font  de  nature  gifans 
fous  vne  épouuâtable  malédiction, 
àcaufede  Tenormité  &:de  la  mul- 

titude de  leurs  crimes ,  &  ie  t*en~ 
uoye  vers  eux  pour  leur  donner  la 

participation  de  ma  GracèjSc  la  re-^ 
niiffion  de  leurs  péchés.  Ils  font  en 
fin,  depuis  tan  t  de  fiecles^exclus  des 
alliances  de  1  Eternel  ̂   &  de  Tclpe- 
râce  du  Salut;&  ie  t  enuoye  vers  eux 

pour  leur  donner  part  en  Flicrita- 
ge  qui  eft  deftinc  au  peuple  de  Dieu, 

&  à  ceux  qui  font  fan^^ifiés  &c  con-r 
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facrés  par  la  vocation  celefte.  Et 
ne  te  mets  point  en  peine  comment 
tu  exécuteras  toutes  ces  cliofes,  qui 
fcmblent  pafler  de  fi  loin  la  puiflan- 
cc,  non  Je  toy  feul^ou  de  qui  que  ce 

foit  d'entre  les  humains,  mais  mef- 
mes  de  tous  les  Anses  des  Cieux. 
Tout  cela  ell  enclos  dans  vne  feulç 

vertu  que  ie  veux  que  tu  imprimes 
dans  leurs  cœurs,  aG^auoir  la  foy  en 

mon  Nom,&:  la  per  fuafion  de  la  vé- 
rité de  mon  Euangile.  Prefente  leur 

en  donc  feulement  l'objet  par  la 
Prédication,  &  ie  l'accompagneray 
de  ma  vertu,  qui  furmontera  tous 

les  obftacles  qui  s'oppoferont  à  Ton 
pJIhJ^  c efficace.  Voila, ô Roy  Agrippa, la 
f'-^^^''î/*-^vifion  celefte  qui  me  fut  addreffee tê     nt    fui  ^ 

foint  d-:fo  alors  3  tant  pour  nVamener  rnoy 
-î///^»aM#.mclmeaiacreace  &aia  prorellion 

dclaveritédeChriit,  que  pour  me 
donner  le  commandement  de  Tan  - 

noncer^  non  pas  feulctnem  cji  ma 
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natioti)  mais  principalement  entre 

les  autres  peuples  delà  terre.Si  don c 

iem  yfuislaifle  conduire/iTay  fait 

auec  courage  ce  qui  m'a  elle  or- 
donné ,  c'cft  que  ie  n  ay  pas  voulu 

cftre  rebelle  à  la  volonté  de  Dieu, 

qui  m'eftoit  déclarée  par  là  ;  & 
tu  vois  bien  maintenant ,  ô  Roy, 

(  &ic  m'addreffe  particulièrement 

à  toy,  parce  que  tu  f^ais  ce  que  c'eft 

que  des  vifions  celeftes,)  qu'en  ayât 
eu  de  tels  motifs,  il  n  y  peut  auoir 

de  railon  de  me  le  tourner  à  blafme,  Xm^"',', 

le  n  ay  donc  point  tergiuerfé  ;  ie  ne  ̂ -^^^^^  f^^ 

me  fuis  point  fouilrait  a  la  vocation  -eu»  <fus  ec 
du  Seigneur  ;  lay  tait  tout  ce  que,^^^,^^^ 

iay  peu  pour  exécuter  la  Commif-;«^^';^^^ 
fion  qu'il  me  donnoit ,  &  fans  vfer  ̂ontn*    dt 

de  retardement,  l'ay  premièrement  j,»*G.;»f,,v. 
annoncé  cette  dodrinc  à  ceux  qui^^^^j^^^' 
cftoyent  dans  la  ville  de  Damas ,  oà^/^^^^ 
i'cftois  allé  pour  la  pcrfecuter,  &^«  a,a»»J 

fuis  dans  celle  de  Icruiaiem ,  a  ou  .^,Vfcw. 
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i'eftois  parti  plein  de  fureur  alen . 
concred  elle.  En  fuite  de  quoy  i'ay 
à  mon  poflîble  femé  la  connoiflan- 
ce  du  nom  de  Chrift  par  toute  la 
contrée  de  ludée,  ainfiqueiepen- 
fois  y  cftre  obligé  cnuers  mes  frères 
félon  la  chair ;& en  fin,  ieme  fuis 
tourne  vers  les  Gentils,  comme  les 

ordres  que  le  Seigneur  m'auoitdo- 
nesjlcportoyent  en  propres  termes* 
Or  qui  confiderera  les  chofes  auf- 
quelles  ie  les  ay  tous  exhortés,  trou- 
uera  eftrangc  que  mes  a6tions  en 

cet  égard,  &  m'a  predicatio,fbyent 
fi  odieufcs  à  quelques  vns.  Car  tou- 

te ma  prédication  a  tendu  là,  qu'ils 
fe  repentiffent  ferieufemét  de  leurs 

'  pechés,que  des  Idoles,aufquelIes  ils 
ontferuifi  long  temps,  ilsfecon- 

uertiflent  au  vray  Dieu  ,  &  qu'ils 
donnafientdespreuucsdela  fince- 
rite  de  leur  conuerfion ,  en  faifanc 

desœuures  quiportaffentles  traits 
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&les  caractères  dVne  vrayc  rcpcn- 
tancc.     Et  voila  la  caufc  pour  la- 

Terf.  jxi. 

PéHr  ettts 

quelle  les  luifs,  qui  fedifentzela--  ̂ *«/'*     ̂ « 
teurs  du  leruicc  du  vray  Dieu,   &^»<i  dans  u 

ennemis  de  tous  ces  faux  cultes  fj^f^'^^^^'^ 

qui  ont  la  vogue  entre  les  Payens/'"''* 

m'ayant  trouué  dans  le  Temple, 
m'ont  faifi  ,  &ri:anrportés  par  leur 
paflion^ontcfiaycdemetuër,  fans 
examiner  mes  actions  auparauant^ 

&fans  y  garder  aucune  ombre  des 
formes  ordinaires  de    la  lufticc. 

Mais  i'ay  efprouué  la  vérité  des  pa-    vctCn* 
roics  de  celuy  qui  m  auôit  promis,*  <,..r«  f,^^ 

fon  aflîftance.  Car  ayant  receu  vn  ̂̂ 7,t.  ie  r^s 
manifcfte  fecours  de  Dicu.à  la  con-  '"'^'^r  ̂   "f 
duitc  de  la  Prouidence  duquel  ic  i^i^ue/moi^ 

dois  rapporter  celuy  que  revont ^^  à  gr^ni, 
prefté  leshommes,mcvoicy  enco-!7« /!lT* 

re  viuant  iufquà  ce  iourd'iiuy;  &*^^A'?«'^«' 
non  leulement  viuant  ,  mais  an-Af^.;/;   cnt 

non^ant  1  Jbuangiie  du  Seigneur,te-«^i^^^^«y„,> 
flifiantdcfa  veritéàpctit&àgrad, 
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adiurant  routes  fortes  de  perfon* 
nesde  rout  aage,de  routfexe,&  dé 

toute  condition ,  de  l'embraflcr,  &: 
dy  croire  comme  à  la  do6trinc  de 

ialut  ;  &  proteftanthautement  que 

quoy  que  Ton  nVaccufe  de  nou- 
ueautéjOu  de  defertion  de  la  Reli- 

gion de  nos  Pères ,  ie  ne  dis  pour- 
tant rien  fors  les  cliofes  que  tant  les 

Prophètes  que  Moyfe  ont  prédites 

Siifaihif  cleuoiracIuenu\c.arlii  annonce  vn 

r"^  v?^'îf  Mefïie crucifié,  la Loy  a  préfigure, 
^u'i!  fuf}  ie  &clcs  Prophètes  ont  déclare  que  le 
refurrea^^n  Chnlt  dcuoit  loulinr ,  &  il  y  en  a 

^^i   ̂ .«^n  des  enleignemens  très- exprès  & 
annoncer  u  rrcS"  cuidcns  en  diuers  endroits  de 

peuple     é-  leurs  oracles.  Si  ie  dis  qu'il  elireU 
iuicite;  CCS  melmes  Prophètes  nous 

ont  aduertis  qu'il  falloir  qu'il  fuft 
Je  premier  de  la  refurrcction  des 

morts  j  c'cllà  dire  ̂   que  non  feule- 
ment il  dcuoit  le  premier  en  refTuf- 

citant  j  pafTcr  de  la  mort  à  l'immor- 
talité^ 
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talité,  &  de  rinfirmicé  de  la  chair^  à 

rincorruption  &  à  la  gloire;  mais 

outre  cela,  qu'il  (croit  la  caufe  de  cd 
que  tous  les  faints  de  Dieu  forti-' 
tont  quelque  iour  de  leurs  tobeauy^' 
&  le  principe  qui  influera  la  vie  &  la 
gloire  éternelle  dans  les  corps  de 
tous  fes  fidelleSi    En  fin  ̂   fi  ie  dis 

qu'il  m'a  commandé  de  donner  aux Gentils  la  connoilTance  de  foà 

Nom,  Moyfe&  les  Prophètes  ont 

prophctifé  qu'il  deuoit  apporter  la  . lumière  ,  &  annoncer  la  Vérité  au 

peuple  d'Ifi'ael  le  premier  j  comme 
à  la  pofteritédes  Patriarches  ̂   que 
Dieu  auoit  honorée  de  fes  alliances. 

Mais  il  y  a  vne  infinité  de  lieux  dans: 

leurs  Ecrits  ̂   qui  appellent  les  Nat- 
tions à  la  participation  de  la  conJ 

•noiflancçdu vray  pieu  ;  qui  difent 
que  le  peuple  qui  cheminoit  en  té- 

nèbres verra  vne  grade  lumieiejqu^ 

promettent  que  la  lumière  fcleuç- 
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ra  fur  ceux  qui  font  en  obfcurité; 

qui  enfcignent  que  le  Meffic  eft  or- 
donné pour  eftre  la  lumière  des 

Gentils  ;  en  vn  mot ,  qui  mettent 

cette  efpcrace  en  vn  plus  beau  iour 
que  neft  le  midy  qui  nous  éclaire. 

i^cllml'ii  CoffimePaul  vfoit  de  cette  defenfe, 
f^'^htf .  &  ̂   prononcoit  ces    paroles   aucc 
de  ces  chofes,  bcaucouD  dc  veliemcnce  &  d'emo-^ 
h^Htevoixi  non  ,  reltus  ,  qui  nauoit  aucun 

fi!tTtX  gouftny  dclareligiondesluifs,  ny 
<?'''*^^*'-^'^-des  feuelations  contenues  dans  les es   lettres   te  -  .  ^  . 

w.£  hofi  du  Prophetcs^&quincatmomsvoyoit 

bien  que  Paul  auoit  vne  grande 
connoifTance  de  diucrfes  chofes ,  & 

qu*il  auoit  beaucoup  ciludié^s^ima- 

gina  qu'en  partie  Tellude  des  lan- 
gues &  des  fcicnces  5  en  partie  la 

■forte  application  d'cfprit  qu  ilap- 

^portoit  à  ce'qu'iî  difoit,  iointeauec 
quelque  ferilcur  de  zèle  quil  auoit 

pour  fesopinionsVl'^vioyeîit  vn  peu 
eearé  Iiors  des  bornes  delaraifon^ 
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&  luy  faifoyent  dire  des  cxtraua- 
gances.  Voila  pourquoy,vfant  de 
cette  liberté  de  parler  que  les  hom- 

mes d'autorité  prennent  enuers 
ceux  qui  leur  font  de  beaucoup  in- 

férieurs ,  il  dit  à  haute  voix  ̂   Tu  es 

hors  du  fens,  Paul,  le  grand  fçauoir 
que  tu  as  dans  les  lettres  ,  te  met  y^^^  ̂ ^; 

hors  du  fens.    Cette  parole  eftoit  ̂ ^^'««^^*'*-* 
ri  T         1  le    ne    fûts 

non  ieulement  dite  légèrement  &  poinùnMé, 
a  la  volée,  mais  encore  imurieule  a  tm^m^is  ie 

vn  fi  grand  perfonnagc,&mefines  LT^V 

blâphcmatoire,eu  égard  aux  chofes  ̂   j'*  ̂"'^^ 
au  fujet  defquelles  Feftus  la  difoit. 
Mais  parce  quelleprocedoit,  non 

tant  de  malice  que  d'ignorance  ,5. 
Paulnelareleuapas  auecquela  fe^ 
uerité  qu  elle  meritoit.    De  plus, 

Feftus  eftant  en  la  charge  qu'il  tc- 
noit^  il  dcuoiteftrcrefpedé^findn 
à  regard  de  fa  pcrfonne,  au  moins  à 

caufe  de  fon  cara6lerc,&:  parce  qu'il 
reprefentoitlapuiflance  Souuerai-. 

'         —"-  ~       11    2.     ̂' 
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ne  laquelle  auoit  Dieu  pour  auteur. 

Adiouftés  à  cela  que  Paul  n'eftoic 
pas  en  eilat  d'irriter  les  Puiffances 
iansneceflité.  Etenfin^vndesplus 

beaux  moyens  qu'il  eull  de  faire 
paroillre  la  vanité  de  cette  repro-- 
chc,  &la  fôlidiré  de  fon  bon  fens, 

eftoit  denc  s'émouuoir  point  pour 
des  iniures  ,  Se  de  garder  fa  gra- 

nité &  fa  modeftic  en  toutes  occa- 

fions.  Neantmoins,  s'il  euft  paffé 
cctteparolc  entièrement  fous  filen- 

v  ce  5  il  euft  peu  eftre  foupconné  de 

reconnoiftre  quelque  vérité  en  cet- 
te atteinte  5  ou  accufé  de  trop  de  ti- 

midité. Il  refpondit  donques  à 

Fcllus^mais  auec  beaucoup  de  mo- 
dération 5  &  d'vne  façon  fortref- 

pe6tueufe:  Non  très-  excellent  Fef^ 
tus,  ie  ne  fuis  point  horsdu  fens  :  & 
les  chofes  que  ie  propofe  ne  font 

point  des  imaginations  demafan- 
taifîe^ny  des  extrauagances  dVncf- 
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prit  perdu  ,  ce  font  des  vérités  réel- 
les. &c  des  paroles  de  fens  raflîs.   Et    y^[  ̂^* 

11  par  cy  deuaticnemenluis  point  co^noift  as 

ouuertli  auanc,  c  eit  que  le  n  en  ay  ̂ ^^  au  fie 

pas  eu  loccafion.  Mais  maintenant  ̂ „jlf,^Z% 
quelle  ineflprefentéelifauorable.  »V"^'î^''^ 
ic  manquerois  a  moy  melnic  11  le  deeeich^fett 

manquois  a  m  en  preualoir.    Car  jWapointe. 

le  Roy  fçait  que  cd\  de  ces  chofes.  %[;^:iZ 

Et  c*cft  pourquoy  ie  luy  en  parle ainfiouuertement&  franchement, 

parce  que  ie  fuis  afl'euré  qu  elles  ne luy  font  point  inconnues,  non  pas 
mcfmes  celles  qui  concernent  la 

perfonnc  de  ce  lefus  que  ie  vous  an- 
nonce pour  Rédempteur.    Auffi 

certes  cela  ne  s'eft  il  point  fait  en 
quelque  coin,  mais  dans  la  ville  de 
lerufalem,  la  capitale  de  la  Iudéej& 

le  théâtre,  s'il  faut  ainfi  dire ,  le  plus   ̂^.f^^; 
illuftrcdc  tout  TOrient.  Puis  Paul  oRoyAiùp P*  ,  rroti  tté 

k  retournant  vers  Agrippa  auec  ̂ ux  pr^he^ 

quelque  cfpecc  de  tranfport ,  il  dit^  '^uJJl'^frZ 
il    5 
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O  Roy  Agrippa,  n'en  va-t-il  pas 
ainfi  que  ie  dis  ?  Ne  fçais  tu  pas 
quelle  eft  noftre  Loy  ?  Ne  crois  tu 
pas  aux  Prophètes?  Ouy,ic  fcay  que 
tu  y  crois ,  &  que  les  chofes  qu  ils 
ont  prédites  de  Chrift,ne  te  paroif- 

rerf  18.  ̂^^^  maintenant  ny  nouuclles  ny 
^t  Agrippa  eftranees.     lufques  là  ce  Prince. 
^epcrfusde  quoy  quc  Paul  fefurt  deux  ou  trois. 

fif$cbtifii9  fois direâement  addreflé à  luy,  s'c- lloit  neantmoins  tenu  en  iilence,&: 

n'auoit  point  donné  à  connoiftrc 
les  mouuemcns  que  produifoyent 

enfon  ame  Icspropos  qu'il  cnten- 
doit.  Mais  alors,  citant  non  feule-- 

ment  appelle  par  fon  nom,  &  inter- 
rogé par  Paul  pour  en  dire  fon  fen- 

timent ,  mais  extraordinairemenç 

prefleenfa  confciencepar  fa  véhé- 
mence ,  il  ne  fe  pût  empcfcher  de 

tefrnoigner  qu'il  auoit  fait  quelque 
jiotable  impreffion  en  fon  efprir, 

quoy  qu  il  audit  pris  refolutipn  dç 
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jic  fe  laifler  pas  vaincre.  Prenant 
donques  la  parole  y  il  rcfpondic 
ainfi  à  Paul.  Tu  es  merueiUeufc- 

ment  véhément  &  perfuafif ,  & 

il  eft  malaifé  de  refiller  a  l'effica- 
ce de  tes  paroles.  Tu  m<eperfua- 

des  à  peu  prés  d'eîlre  Chreftien.  Sur  H^^iV^'ui 
quov  Paul ,  qui  voyoit  bien  que  ̂'['^^ '^^1^^^- 

quelque  elbranlemêt  qu  il euft  don-  J^'^«  f «*»5 /  \  I,  1  y..    .  1,       .  T  feultmenitoi 

nealamedecePrmceparleuiden-  mMi>  augi 
ce  de  la  verité/i  eft-  ce  que  la  pom^  ToZV:!^, 
PC  du  mondejes  délices  de  la  chair,  ''f*r4huy,é^ 
1  111-  ^     U  àpeupres  ̂  

la  crainte  de  Tmdignation  de  i'Em-  *»  ̂*««*f#«^ 
^  ^      coniiderationdeiauer-  uu  que  u 

iîon  des  peuples  ,&  les  forts  enga-  ̂ TeluZ?^ 
gcmens  qu'il  auoit  dans  les  amours deshonneftcs  &  inceftueufcs  de  fa 

fœur  5  ne  permettoyent  pas  qu  on 
efpcraftfa  conuerfion,  tandis  que 
Dieu  ne  déployeroit  point  en  {ox\ 
cœur  la  vertu  toute  puiflante  de  fa 
grace^ne  pût  rien  dauantagc  fînon 
fe  tourner  à  faire  des  vœux ,  tant 
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pour  luy^quc  pour  les  autres  quiTé^ 
coutoyent.    Il  parla  donc  en  cette 
forte.    Tu  dis  que  ie  te  pcrfuade  à 

peu  prés  d  crtre  Clireftien  ,  ô  Roy 

Agrippa.  Et  moy  ic  dis  que  ie  fou- 
haitterois  de  tout  mon  cœur  enuers 

Dieu,que  non  feulement  toy,  mais 

âufîi  tous  ceux  qui  m  oycnt  au  jour- 
d  huy ,  &  à  peu  près,  ̂   bien  auant, 
ou  pour  le  dire  plus  claircmet,  fans 
referue  ̂   tout  à  fait ,  fulTent  faits 

tels  que  ie  fuis  en  la  connoiflance 
&  en  la  foy  de  noftre  Sauueur,  fans 

routesfois  qu'ils  cuiTent  part  à  ces 

vcrr  \o.  Iiens5&  ̂   ces  tribulations  qui  m'en- 
f '  /*  ̂oy  fi  uironncnt.    Paul  ayant  prononce 
j'^^jUem.é^ccs  paroles,  le  Roy,  a  qui  les  inquie- 
teuxqmeVCiAts  dc  la    conicicnce  ne  per- 

{^^^^^*mettoyent  pas  de  demeurer  plus 
long- temps  là  fans  fe  beaucoup 
violenter  ,  fe  voulut  oller  cet  objeç 

^c  dcuant  les  yeux  &  hors  des  oreil- 

les^ &  fe  leua  pour  s'en  allçr.  Aprçs 
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ncur,  &  Bernicc ,  &  généralement 
tous  ceux  qui  cftoyent  affis  alen- 

tour  d'eux,  Puis  s*eftans  retires  a  la  £'^«^»'^«/* 
(.1  /^  ,  ^   /r  furent  re» 
on,  ils  conrererent  entreux  a /,>.^a /,«rf. 

part,  de  ce  qu'ils  auoyent  entendu  '^l^trZfjdZ 
de  la  bouche  de  ce  perfonnage,  &/■-•«*•  c*«^^* ^  ^  .  ,       -  A  o  me  nU  fatci 
le  relulrat  de  leur  conrerence  tut,  n*ndiintde 

quilsdifoyent  vnanimemcnt  :  S'il  ̂i^yaV* 
n'y  a  rien  autre  chofe  contre  cet 
homme,  comme  il  eft  indubitable, 

par  ladueu  mermedefcs  ennemis, 
il  ne  commet  rien  digne  de  mort, 

nonpasmefmçdepnion.  Entr*cux  ̂ ^"j^f*^^ 
tous  Agrippa,  de  qui  Feftus  vouloir  ̂ i^^f^fi*^-- O     1  1     -^  1  C^r  homme 

particulièrement  auoir  i  aduis,  luy  pou^it  Bji^e 
en  dit  Ion  icntiment  auec  toute  n'eua^^péUê 

franchifeen  ces  termes.  Cet  hom-  ̂   ̂'^'*''- 

me  pouuoit  cilre  relafché  s'iln'cuft 

appelle  à  Cefar.    Mais  puis  qu'il  a 
nommé  la  perfonne  de  1  Empereur, 

1&:  qu'il  l'a  iaifî  de  fa  caufe  ,  defor- 
jiiais  I3.  çorinpiiTançe  enciloftéç  a 
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tous  autres  iuges,  &  pour  faire  les 
chofes  dans  les  formes^illeluy  faut 
cnuoyer. 

C  H  A  P.     X  X  V  1 1. 

^fr^'^T  i!^^S^  R  depuis  qu'il  fut  arrefté 
iihté  qut  f|«4,i#M  P^i'  Felius .  &  par  ceux  de 

g^tontnïtA  ÎÈÈS^^  IpnConlci^quenousn  a- 

/frlithllsé  uigerions  en  Italie,  (carie 
sHec^munspg^xlç^  ainfî  parce  queie  demeuray 
nhf$  k  i-»  toujours  auec  Paul,  )  ils  miret  Paul, 
Cmttniefdc  o  1  •  r  • 

^^•^^«^tfwi^o^  quelques  autres  prilonniers  ,en- 
^«A.        j.^ç  içg  mains  dVn  Centcnier  nom-- 

mélule^quiauoit  commandement 

dans  vne  Cohorte  de  la  Légion  ap- 
pcUée Auguftc,dont  elle  aulïi  auoit 

Tcrf  2.  pris  fon  nom.    Eftans  donc  tous 

^'^'/f^''^' montés  parle  commandement  de 
ne   nauiuQç^  Capitaine  dans  vn  nauire  d'A- 
up,eji€à  w^dramy  te,ou  autrement,a  Adrumc- 

Znjl7rl{s c^qui  cftoit  venu  charger  des  mar- 
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diandifcs  en  Syrie  ,  pour  les  porter  ""^JZ!'' 
vendre  dans  les  ports  qui  eftoyent  d,'^f»*>^fi^^ 

n  /     1  1     Iv/^^         Ame  nom  A 

du  coite  du  Septentrion  &  de  rOc-  riUnhe  de 

cnt^nous  demarratmespour  ti-  ThejjaUni-, 
rer  vers  les  quartiers  qu  on  appelle 

de TAfie  Mineur^ôc  auec  nous  s'em- 
barqua Ariftarque  de  Macédoine, 

natif  de  la  ville  de  Theflalonique, 

qui  ayant  accompagné  Paul  en  Iu~ 
déc,  ̂ Payant  affilié  pendant  tout 

letempsdefaprifon,  ne  le  voulut 

point  abandonner  qu'il  n  euft  veu 
quelle  feroit  la  fin  de  cette  perfccu- 
tion  &  de  ce  voyage.  Et  ie  remar- 

que cela  ,  tant  pour  la  loiiangede 

ce  perfonnage ,  dont  Taffcition  cn- 
uers  le  feruiteur  de  Dieu  a  mérité 

cet  éloge  enuers  la  pofterité  ,  que 

pour  ne  rien  oublier  des  circoftan- 
ces  confiderables  de  noftre  nauiga- 

tion,  que  ie  veux  décrire  auec  beau- 

coup de  foin  &:  d'exaftitude.    Car 
outre  que  cela  fcrt  à  faire  connoi- 
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ftrelafoy  de  lliiftoirc,  il  paroiftra 

parle  récit  que  l'en  fcray^qu'enco^ 
re  que  les  hommes  ne  fiflcnt  pas 
grande  dirtinction  entre  Paul  &  les 

autres  prifonniers,  parmylafoulc 
defquels  ils  le  mirent  dans  le  Naui- 
re.  Dieu  le  fceut  ncantmoins  bien 

difcerner,enlefîgnâlantpardes  vi- 
fions,  par  des  dcliurancesmiracu^ 

leufes,&par  des  foins  de  fa  Proui- 
dence  qull  eft  neceflaire  de  repre- 
fentcr.  loint  que  ce  voyage  mcfme 
deuoit  eftrc  comme  vn  emblème 

&  vnc  rcprefentation  de  la  vie  de 
Paul,  qui  cftant  tourmenté  par  fes 
ennemis ,  &  par  les  émotions  des 

peuples,  comme  par  autant  de  flots 

&  de  têpeftes  ,qui  le  tenoyent  con- 
tinuellement en  péril  de  mort ,  a 

toujours  pourtant  efté  alTifté  par 
celuy  qui  commande  aux  vens  & 
aux  vagues  de  la  mer ,  &  qui  retient 

leurs  haleines,  &i  calme  leur  agita- 
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tion, comme  bonluy  fcmbic.  Le  j/jJ^'J;^ 
lendemain  donquesdc  noftre  cm-  /«'«^«j»^«* 

Darquement^nousarriualmcsaSy-  ^sidan  :é» 
on^ville  ailes  renommée  dans  1  ni-  hum. latne- 

ftoircj  &là  nons  commenc^afmcs  ̂ '^'^'/^^^^^^^^ 
à  cfprouuer  que  Dieu  eftoit  auec  ̂ ^*ff'^^rsfes ri  et  mu    y     (^ 

Paul.  Car  au  lieu  que  leCentcnier  quiiseujf*nt 

Iules  retmt  tous  les  autres  prilon^ 
niersdanslenauire,  où  on  ncft  ia- 

mais  fans  beaucoup  d'incommodi- 
té ,  il  traicta  Paul  fi  humainement, 

qu  il  luy  permit  d*aller  vers  fesamis 
dans  la  ville,  &  fouffrit  qu'ils  le  lo- 
gca{renr5&  qu  ils  euflec  foin  de  luy^ 
Et  Paul  eftantainfifur  fa  foy,  vfa 

de  la  courtoifie  du  Capitaine ,  mais 
ce  fut  fans  en  abufer  :  carie  temps 

de  fe  rembarquer  eftant  venu,  il  re- 
tourna à  point  nommé ,  comme  ne 

voulât  pas  que  celuy  qui  auoit  tant 
de  bonté  pour  luy  ,  receuft  du  dé- 
plaifiràfon  occafion,  ny  quela  fi-^ 
délite  de  fa  parole,  &:  fagenerofité. 



tratreu 

Ch.  %6.^j^6         n^araphrafe  fur  les  Kêlf^s 
fuil  foup(jonnée  le  moins  du  mon-^ 

i»j^r^A'^^'  Eftans  donc  partis  de  là  ̂noftrc 
parw  delà  dcflein cftoit  dc kifTcr  nilc de Chv- 
tinfmis     la  ^  ^  J 

touudecy  prcamam  droite^Sc prendre noltre 

^U0ie$venu  Toute  cncrele  Septentrion  &  I  Oc- 

^^'''"' ^'''"  eidcnt ,  pour  tendre  droit  vers  la 
Carie.    Mais  nous  fufmes  obligés 
de  prendre  le  dcftour  au  deflbus  de 

Chypre,  afin  que  les  vens^qui  nous 
donnoyent  droit  en  proue  ̂   &  qui 

par  ce  moyen  nous  eftoyent  con- 
traires 5  ne  priflent  noftre  nauire 

jKf  ̂xinfl).  que  par  le  codé.     Ainfi  ayans  eflé 
^H'^'*'''^"  contraints  de  laiffer  Chypre  à  la de  Lycte    a.  J  L 

près  au.ni'  (Tauche  J  nous  en  doublafmes  le  cap 

qùiarài'e^  audtoit  QU  golte  dllius ,  &  ayans 

^J/'^^'^p^^' pris  la  hauteur  Cilicie&la 
f/;//«.        PamphyUe,  nous  trauerfafmes  tou- 

te cette  plage  ,  &vinrmesàMyra, 

ville  de  Lycie^où  noftre  nauire  d' A- 
rcrf  <ç.  dramyte  s'arrefta.  Mais  parce  que Le  9u  U  Ce'  n       r         r  /  î 

fe^ier  trcu  CCS  coltes  lont  trcquentces  par  les 

^^Tj'^^jl^^^  marchands^nous  ne  fifmespas  long 
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fejouren  cet  endroit  là.  Car  le  Cen-  ̂ '''  '/.''*''' 

tenicry  trouua  incontinétvnvaif-  f«'^  »/»*«' 

fcau  d'Alexandrie  en  Egypte  ,  qui      '  ' 
droit  en  Italie,  auquel  il  nous  com- 

manda de  monter.    Nousmilmcs  EÏcLe^psp 
donc  à  la  voile  fur  la  route  dltalic,  P/'^fi^'*^' 

&  comme  parpluiieurs  lours  nous  ri^uigiom  u 
_        .     .  ce  ^    ̂   r     temtnt  ,    à 
nauigions  tort  pelamment,  a  caulc  grand  peine 

de  la  grande  charge  du  nauire.tcllc-  '£?'v^f  ** 

mcnt  qu'en  tout  cctefpace  detêps  ̂ j^^^deoni^ 
a  pemc  pulmcs  nous  parucnir  lui-  î««?  u  v,nt 
ques  alendroit  de  Gnide^qui  eft  vnc  7hTit  Tllil 

Me  fituée  vis  à  vis  de  la  colle  de  Iff^'^'T 
Carie  ;  parce  que  le  vent  ne  nous  creteài\n. 

permettoit  pas  d  aller  au  droit  mon», 
cours  y  nous  prifmes  au  deflousde 
Crète  ,  &c  pafTafmes  à  Icndroit  de  ,,, 
Salmone^quieftvn  bourg  fîtué  au 
;boutdu  promontoire  Oriental  de 

cette  Ifle,&:qui  luy  donne  fon  nom. 

jEt  la  coftoyant  auec  beaucoup  de  vcrf.  g; 

.peme,  a  caule  de  lempcichemenc  ftcyAmautç 

'.que  nous  donnoit  le  vent,  nous  f.^^^g^^^ 
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en  vn  lieu  yinfiTies  cH  fiii  abordct  à  vnlictî €>ut  eft  appel' 

ie  Bonpoft,  nommé  Beaux  ports ,  qui  eft  à  la 
fres    duquel  ̂        _    _       .   *.  *.        ,      l^rn        1      •-> efhitu  vtUe  coite  Méridionale  de  1  Ille  de  Cre^ 

e  Tkd^ffe.  ̂ ^^  g^.prochc  duquel  eftoit  autrefois 
la  ville  de  Lafce^ou  d'Alafée,  qui 
maintenant /par  la  viciflitude  des 
chofes  humaines,  eft  inconnue  aux 

Géographes,  &  aux  habitans  mef- 

-Ei  d'it'mànt  mes  du  pays*    Or  s'eftoit-il  pafTé 
Z^p  uMs  beaucoup  de  temps  en  vnenauiga- 

s'e^cit  pafj  tion  fi  lente,  de  forte  que  déformais t^  que  défia   .j      .      .       tt     .         n  r     .  Il  J 
u  naut^a.  il  S  en  alloit  eitre  tort  périlleux  de 

gereuft.pouf  tcuir  la  mci'.  Car  nous  citions  11 
te  qu^  d^Ci^  auant  dans  la  faifon  ,  que  le  ieufnc me' me  le  te  H  ^     1 

7>ei'hitp.ir  ludaïque  ,  qui  s'appelle  des  Propi-^ fé,  Paul  Ui    .     .     i-  ̂      .      f  l    .    I  .  ^  ' 
cô^,oioit,     nations,  &  quieclieoit  bien  auant 

dans  le  mois  d'Octobre ,  eftoit  paf- 
fé.    Et  félon  la  couftume  des  Ro-- 

mains 'mefmcs  ̂   depuis  enuiron  la 
my-Nouembre  ,  iufques  au  conv 
nicncement  du  mois  de  May  ,  la 

mer,  com.me  l'on  dit ,  eft  fermée  ̂   à 
caufedclabrieuetédes  iours,  &de la 
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la  rigueur  du  mauuais  temps ,  &:de 
la  furie  des  vens ,  iqui  la  tiennent 

prcfque  toujours  en  tempefté.  Paul 
donques  ̂   qui  outre  fa  prudence 

naturelle,  qu'il  auoit  grande ,  auoit 
fouucnt  parTinl-tind  de  l'Efpricdc 
Dieu,  quelque  preiTentiment  de  Ta- 

uenir  j  prefageant  ce  qui  deuoit  ar- 
iiuer,&  que  nous  aurions  beaucoup 

de  peine  à  nous  garentir  de  nau- 
frage, fcmità  admonefter  toute  la 

compagnie,  &  particulièrement  le 
Centenier,  en  cette  façon  :  Honi-  u^ld!flnt: 

mes ,  de  qui  la  vie  cft  plus  chère  à  fr**'"  ,'* 

,  Dieu,  que  n'eft  celle  d'aucune  de  fcs  "^^^k^^ion. 
^  1     1  /~  commce  d's- autres  créatures ,  &  de  la  conlerua-  fly^^uied^^ 

tion  de  laquelle  vous  dcucs  auoir  T.^nl*^, 

foin  &:pour  autruy  ,&  pour  vous '^;^j^'^^;^^^^ 
mcfmes ,  ie  preuoy  parla  faifon  où  àr^*"  ̂^'*«'* 
nous  iommcs,  &  paricsmdices  Ôcfiduno^vies. 

les  cnfeignemens  que  i'cn  ay  d  ail- 
leurs,  que  la  nauigation  S'en  vadef^ 
ormais  cftre  telle ,  que  nous  auons  a 

mm 
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y  craindre  l'outrage  des  vcns  & 
desoragcs,&  la  perte  non  fculemét 

.  delà  charge  du  nauire,maisauflî  de 

nos  propres  pcrfonnes  ,-fi  nous  n'y 
pouruoyons  comme  il  faut. Si  don- 

ques  vous  m'en  croy  es,  nous  hyuer- 
neronsicy ,  &  fupportcronsleplus 
doucement  que  nous  pourrons  les 
incommodités  du  lieu ,  pour  ne  rif- 
quer  pas  manifcftement  vncchofc 

mmuu Cin  fi prccieufe  qu  eft  la  vie.    Plufieurs 

'liJ'L  cftoycnt  bien  de  ce  fcntiment^mais 
tenter 

icHHetneur  leCcntenicr^de  qui  tout  dcpcndoit, 

,î«^  quelque  affedlion  qu'il  euft  pour 
H  Autre, 

'i4hÎ.  '^^'"^  Paul ,  ôi  quelque  bonne  opinion 
qu'il  euft  de  luy  en  autres  chofes, 
croyoit  dauantagc  au  gouuerncur 
&  au  maiftre  du  nauire^que  non  pas 

à  ce  qu  il  difoit.  Car  n'ayant  point de  connoiflance  des  mouuemens 

intérieurs  que  TinftinddeDieu  pro- 

duifoitenluy^il  eftimoit  qu'il  faut 
adjoufter  foy  à  chacun  en  ce  qui  cft 
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de  fon  art ,  &  que  l'expérience  de 
ceux  qui  eftoycnt  entendus  au  fait 
de  la  nauigation  ,  &  qui  connoiC- 
foyent  la  mer  &  les  coftes ,  le  de- 
uoit  emporter  fur  les  conic6tures 
d Vn  homme  prudent  à  la  vérité, 

mais  qui  n'auoit  point  dVfage  par- 
ticulier de  ces  chofcs.     Et  ce  qui  ̂^^^^Jf^^g 

luy  donnoit,&  à  beaucoup  d'autres  ̂ "^  ̂ '  p^^^ 

aulii,  vne  grande  propenlion  a  cela,  ̂ ^hnne  ̂ r- 

celt  que  ce  port  ou  nous  citions  ^ 
Hitntr  .    !S 

n  eftoit  pas  en  bonne  aflîette  pour  ̂ '«  .»*'^/«» 

fe  earcntir  des  tempeftes  de  cette  ̂ f  p^^^^^^  '^^ 
f.   A^*  r     r  '  r  1      r»  «        /*,  p^ur  'voir 
alcheule  iailon  ,  de  lorte  que  izsct, npt^Htrtit 
vaifleaux  n  y  lont  pas  en  leurete.  p^^^,^  ̂ ^^^ 

Ainfi  donc  enfin  la  plufpart  furent  y^^^*;^'*^- 

d'aduisdepartirdeU  ,  pourvoir  [ip^n^^éc^ett 
pour hyuerncr Ion  pourroit abor-  v.ntàeuhs 

dcr  à  Phenix,qui  eft  en  la  cofte  Me-  ̂   "'  '''''''^ 
ridionalc  de  1  Ifle  de  Crète.    Car 

ils  fçauoyent  qu  il  y  a  là  vnport  fort 
commode^  fait  comme  vne  efpccc 

de  CroiflantjquidciVndefes  cof- "  -       m  m  À 



Çh.  ̂7*  jp         ̂ ardphrdfe  fur  les  ABes 
tés  regarde  le  vent  de  Libs,  que  les 

Latins  appellent  d'Afrique,  &c  qui 
fouffle  de  vers  le  couchant  dliyucr, 

&  de  l'autre  le  vent  Corus,qui  fouf- 
fle  de  vers  le  couchant  d'Eftc.  Tel- 

lement que  fes  deux  cornes  le  cour- 
urent contre  Timpetuolîté  de  ces 

deux  vens  ,  qui  ont  accouftumé 

vcrf n.    d'exciter  beaucoup  de  tcmpciies. AdoncU  vh  Or  fur  cela  le  vent  de  Midy  vint  à deMidycom  /^      ni  i  i      r 
w^emunt  i9  loumer  doucement  ,  de  lorte  que 

ceîent^cHÎ  ctoyans  cftre  au  deiTus  de  leur  in^ 

ili7ufd7uHf  ̂ ^^^^^^  3  parce  qu'ils   cfperoycnt intention, »^  çm\[  rcpouffcroit  Ic  vaifTcau  de  la 

tù  d'Affon,  haute  mer^ou  le  danger  eitoit  grad, 

%:;t''''"  &  qu'il  lobligcroicàrafer lacoftc, 
ils  démarrèrent  de  Beaux- ports,  &: 

faifant  voile  vers  l'Occident  ,  ils 

coftoyerent  Crète  du  plus  prés  qu'il 
fe  pouuoit,  pour  n'eftre  point  ne- 
cemtés  de  s'ellargir  j  ce  qu'ils  ne 
pouuoy  eut  pas  faire  fans  quelque 
rifquc.     Car  au  reilc  ,  ils  ne  crai- 
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gncycnt  pas  de  donner  contre  les 

coftesjdautant  <^uc  le  vent  qui  fouf- 
floit,  eftoit  extrêmement  modéré.   _  ̂     , 

Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  11  va-  Maisum^fi .    1   1  1  1       r*     •  aprts  vn  vh 

riable  que  le  vent  ,  ny  de  11  m-  umpejiu$ux 

confiant  que  Teftatdela  mer  ,  peu  ̂^Z^qûf' 
de  temps  après  il  vint  à  le  Icuer  vn  >  J*«*  i** r    ,r  cffpditiSt» 
vent  extrêmement  tcmpeltueux, 

foufflant  d'entre  le  Septentrion  & 
rOrient,  à  roccafiondequoyonlc 
nomme  Euroaquilon  ,  qui  vint  à 
donner  auec  grande  impetuofitc 
contre  la  cofte  de  Crete.Tellement  ^"f.  t;: Lensuireê' 

que  le  vaiiicau  eitant  emporte  de  jiM»t  êmpcr^ 

Violence ,  & nepouuant  rclilter  ny  teUtmituu^ii 

parer  au  vent ,  nous  fufmes  con-  l^J'^^"/ 
traints  de  le  luv  abandonner ,  &  de  »*«'  /«>»« 

nouslailler  emporter  auec  luy^n  e-  ay^ntahétn. 

ftans  plus  maiitres  de  fa  conduite.  Jr^L'Ji^ 
Ainfijducouvs  forcé  que  nous  te-  ̂ /^"J;,^,^*^^ 
nions ,  nous  vinfmes  paflcr  au  def-  fi^y  d'ITo**^ 

iousd  vne  petite  lile  nomeeClau-  jp  afp^^uéc 
de,  qui  n  eft  pas  loin  de  celle  de  Crc-  ̂ j^ttÀ mm    3 



Cb.  ly-^a       n^àraphrafejur  les  j^Sîes 
fén^misn^>^   &  fufmcs  tcllcment  tourmen- 

d^NftiHif,  ter  par  l'cfl:ortduvcnt,&  pari  agi- 
tation des  vagues ,  que  voulans  ti^ 

rcrrcfquif  à  mont  dans  le  vaiflcau,^ 

pource  qu'en  fe  battant  contre  fcs 
coftez  ,  il  efloit  en  danger  de  fc  fra- 
cafTer  ,  à  grand  peine  en  pûfmes 

te^ueu^éi-  nous  venir  à  bout.  Enfin  pourtant 
r^utoHnéin  i  ayaus  attire  ,  ceux  qui  gouuer- 

î.trtri.  î^oy^i^î^  ̂ ofti'c  nauigation  ,  corn- 
t0f^^.^ns  /^mencerent  à  employer  Taydc  de n*Mtre    par  .  -  *        ̂   '' 

iif/oMs  :  é  tous  les  matelots ,  pour  aucc  des 

7éTffTn%7  cordes  ceindre  le  nauire  par  del- 
fe  Mfr,,  À^  fous,  afin  que  les  coups  de  la  mer, ^otr    au/tilt  ,  ̂   1  1  ' 

iev»^f.^H$  quieftoyentmerueillcufementim- 
poru^.  petueux  5  n  en  diiloquaiient  pas  les 

ais  3  &  n  en  cntr'ouuriflcnt  pas  les 
iointurcs.  Et  par  ce  qu  il  y  a  au  long 

dclacofte  d'Afrique,  vers  laquelle 
k  vent  nous  chafToit,  deux  endroits 

plein  s  de  rades  fablonneufes,  qu  on 
appelle  la  grande  &  la  petite  Syrte, 
PU  fi  PQus  fuifions  allés  donner. 
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nous  cftions  indubitablement  per- 

dus,  le  gouuerneur ,  le  patron ,  &  le 
Ccntenier,  craignans  que  le  vaif- 
fcauy  allaft tomber,  commandè- 

rent non  feulement  qu'on  calaft  les 
voiles^mais  mefmes  qu'on  abbatift 
le  maft^afin  que  le  vent  n*euft  point 
de  prife  dans  les  cordages.  Etainfî^ 

ils  cftoyent  portés  par  le  flotjduco-  ̂   , 
lié  où  le  vent  Talloit  pouflant.  Mais  u  h^tt  fm^ 

k,  p  1  1     têunt y  tourte 

ncmpeicha  pas  que  idi^uenousef- 

tempcfte  ne  nous  mift  en  vn  ̂ ^^-'^Xr^n^ 
dent  péril  de  mor t.Car  s'eftant  ren-  '*^^*^"  .•  j^' 
due  de  plus  en  plus  violente^de  for- 

te que  le  vaiffeau  ne  pouuoit  plus 

fupporter  la  charge  defes  marcnan- 
difes  fans  aller  à  fond,  tant  il  prc- 
noit  d  eau  par  de  ffous^on  eut  le  len- 

demain  recours  à  ce  que  l'on  ne  fait 
qu'aux  grandes  extrémités  5  c'eft 
qu'on  fit  le  ieâ:  pour  le  foulager,  a  -    ̂ . 
fin  qu'eftant  cfleué  plus  haut  fur  la 
mer,  il  n'y  entraft  pas  tant  d'eau  par s  mm  4 
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^l^tur  ̂^^  ̂̂ ^^^^s.    Mais  ny  pour  tout  cela 
iener.nt  de  ç\\c  Hc  laifToît  pas  clv  cntrei*  de  telle 

?7.4.«>.w'.^«i  raçon^quelapompcnclumlantpas 
iX'  '-«  '^'»'  p^yj.  i^ç.^^  defcliarger ,  nous  fufmes contraints  le  troilicme  iourdeiet- 

ter  de  nos  propres  mains  Tequippa- 
ge  du  nauire  dans  la  mer ,  tellement 

c|u  il  ne  nous  y  demeura  ny  voiles, 

ny  cables,  ny  cordages  :  les  ancres 

feules  furent  referuées ,  pour  s'en 
Vucmw,  feiuir  aux  occafîons.   Cependant, 

^iyifujjqfe  outre  rémotion  de  la  mer,  que  cau- 
tcu^s  ti  ;?^  loitinnpetuoliteduventjairmel- 
r^r»//./^,/  nies  elloit  fi  plein  de  nuages  &  de 

'^^f;^'f^;;  brouillas  ,  que  nous  fuîmes  plu- 
ds  umpeii  fîcurs  iours  fans  voir  ny  le  foleil  nv nous  p^ej]'-t^  Il  r'ûi/ 

d^pm/o^te  les  aftres,  comme  11  c'euft elle  vric 
0%'pvuuon^^^^^  perpétuelle  ,  la  plus  oblcurc 

^uennllîf  ̂ ^^  ̂̂   puilfe  voir.    De  forte  qu'en 
i^*'  cette  extrémité  ,  &  preffés  iufqucs 

au  bout  par  la  violence  delatem- 
pelle,  enfin  nous  en  vinfmcs  à  tel 

point,  qu a  iuger  des  chofespar  les 
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apparences ,  il  ne  nous  reftoicplus 
pour  Taducnir  aucune  efpcrancc  de   ̂ ^^^  ̂   , 
nous   fauuer.     Pendant  tout  ce  A^f«*  ̂ ^^w 

temps  la^le  trauail  que  chacun  a- #^i^^«^/r/* 
uoit  pris  à  luitter  contre  lorage ,  Ic];^^^^ 

foufleuement  que  Tag-itation  de  la  ;''    '^''"'' 

tempcite  caule  ordinairement  a  1  e-  femmes  cet- 

ftomach  ,  &  particulièrement  \z!n^\ItT,:é* 

peur^dont  Icscfprits  eftoyent  faifîs,  ç,;*^"^'  fj 
auoyent  empefché  tous  ceux  quu'''^ '' '''''»* 
citoycnt dans  le  nauirc,  de  mange^  ̂«. 
&c  alors  Paul  ne  difoit  rien  ,  parce 

qu'en  telles  occafions  tandis  qu'il 
refte  quelque  efpcrance  de  venir  à 

fauueré  par  Tindullricf,  par  l'expe- 
ricnce,  &  par  l'art,  des  gens  tels  que 
ceuxauec  quinousçftions  cmbar- 
qués^ne  défèrent  pas  volontiers  aux 
exhortations  qui  tiennent  quelque 

cliofe  delà  pieté,  ny  aux  ouuertu- 
res  de  fe fauuer  qui  dépendent  dV- 
ne  Prouidçnce  extraordinaire.    H 

fe  tint  donc  à  part  tout  ce  temps  là. 
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occupé  en  des  penfces  &  en  des  cx~ 
crciccs  dignes  de  fa  dcuotion ,  at- 

tendant en  patience  ce  qu'il  plairoit à  Dieu  ordonner  de  nous.  Mais 

quand  ce  faint  fcruitcur  de  Dieu 

vidquilyauoitdesjafilong  temps 

qu'ils  n  auoy ent  pris  de  nourriture, 
&  qu'ils  n  eftoyent  pas  pour  en 
prendre  encore  ,  parce  qu'ils  a- 
uoyent  entièrement  defefperé  de 
pouuoir  iamais  venir  à  bon  port ,  il 

prit  loccafion  de  cette  confterna- 
tiondc  leurs  efprits ,  qui  les  faifoit 
tenir  en  filence  ,  &  quiles  rendoit 

d'autant  plifs  capables  de  prcfter 
l'oreille  à  des  efperances  extraordi- 

naires ,  qu'ils  auoy  ent  abfolument 
perdu  celle  des moy  es  humains.  Il 
ie  prcfenta  doc  alors  deuât  eux  &  fc 
tenât  debout  au  milieu  fur  le  tillac 

du  nauirejilfemit  àparlerainfî.  Il 
falloitjopoures  homes,  en  croyant 
à  mes  paroles  3  &  en  obciifant  4ux 
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^ducrtiflemcns  que  ic  vous  don- 

nois,  ne  defancrer  point  de  l'Ifle  de 
Crète,  &  gaigner,  ou  racheter  pour 

vn  peu  d'incommodité,  liniure  de 
cette  tempell  e  ,&:  le  dommage  que 
nous  en  louttrons.  Neantmoins,  M^ismMi^^ 

ne  penfés  pas  que  ic  le  vous  dite  par  ̂̂ "^^y//- *i 
reproche  ̂ &  pour  aggrauerla  triC  ̂ '••»««  ̂ ^» 
^  r  DO  touragt  :cétf 

telle  de  VOS  ames^  en  VOUS  reprclen-  n  »>  mut^. 
tant  voftre  faute,  &:  en  vous  faifant  ̂ ^,t  IZl 

des  reprimendes  inutiles  &  hors  de  ̂'''''''  ̂ /^^ 

faifon.  C'eft  vne  fac^on  de  conlo-  Urntnt  dt$ 
1er  fort  fafcheufe  &  fort  barbare, 

que  de  reprocher  aux  homes  qu'ils 
font  miferables  par  leur  faute,s'il  ne 
leur  reuient  point  d Vtilité  de  nos 
rcprehcnfions.  le  ne  vous  parle  du 

paffc  que  pour  vous  faire  penfer 
plus  ferieufement  àFauenir  ,  &  ne 
vous  ramentois  mes  confcils ,  lef- 

quels  vous  auésrciettcs,(înon  afin 
de  vous  difpofer  à  mi^ux  receuoir 

ceux  que  i'ay  à  vous  donner  encore. 

naHtrt» 
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Cette  dangereufe  expérience  que  ̂  
vous  faites ,  quils  eftoyent  très- 
bons,  &  trefbien  fondés,  fera,  com- 

me i'c(perc,que  déformais  vous  ob  - 
tempercrésàmcscxhortatiôs,&:quc 
vous  adioufterés  foy  à  mes  paroles, 
le  vous  exhorte  donc  maintenant, 

que  vous  prcnics  bon  courage, 
quelque  peu  que  vous  penfics  en  a- 
uoir  d  occafion  dans  les  apparences 
duciel,&:danslafacedclamer.  Car 

ie  vous  donne  pour  aflcurc  qu'il 
n'arauera  aucune  perte  à  pas  vn 

'  feul  d  entre  vous  en  ce  qui  cft  de  la 
vie,  &  qu'il  n'y  aura  que  le  fcul  fuft 

ct7\'A^gs  ̂^^  nauire  qui  périra.  Lors  que  ic 
^iDieu  »  à  YQy^  cxhortois  de  demeurer  à 
au.jtidufits  Beauxports ,  vous  neprenicsmon 
i  V  prt fente  ^  .\  rP    rL     J 
dtu^.nç  ̂ cy  conlcîl  que  pour  vn  crrect  de  ma 

ftfn  nuici.    Qxûnic^  OU  tout  au  plus  pour  vn  ad- 
ucrciffemcnt  procédant  de  la  pru- 

dence dVn  homme  qui  ne  peut  rien 

ny  prcuoir  ny  prédire  en  ces  matic-- 
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rcs  que  ce  que  luy  fuggcrela  confi- 
deration  ecncralc  de  rincommodi- 
té  de  la  faifon.  En  eftedt^ic  ne  vous 
defcouurisricn  alors  de  ces  mouue- 

Txicns  fecrets  de  rinfpiration  diuinc 

qui  m'en  faifoyenc  parler  fî  affir- 
matiuemenc ,  parce  que  vous  ne 

m'en  euflîés  pas  creu.  Acetteheu^ 
rc  que  ie  m'affeurc  que  vous  eftes 
mieux  préparés  à  receuoirauecre- 
uerence  les  aduertiffemens  du  Ciel, 

ic  vous  diray  ceux  qui  m'ont  efté 
cnuoyés  pour  ma  confolation  & 

pour  la  voftre.  Cette  nui£t  derniè- 
re donqucs^  rAngedeDieuàquiie 

fuis  ,  non  par  le  droit  de  création 
feulement,  comme  vous  eftes  tous^ 

mais  par  quelque  particulière  com- 
munication de  fa  grâce, &:  par  quel- 

que Commiffion  extraordinaire 

qu'il  m'a  donnée  poureftreminif- 
tr  e  de  fes  volontés,&derechcf  l'An- 

ge de  Dieu  à  oui  ie  fers^tant  au  Cul- 



Ch.  17*  S^^        Paraphrafejur  les  ̂  êtes 
te  qui  luy  cft  dcu  vniucrfcllcmcnt 
par  tous  les  hommes,  que  dans  les 

fondions  de  la  charge  qu*il  m'a donnée  de  reueler  fon  Nom  &  fa 

Diuinité  aux  mortels  :  enfin, T  An- 

ge du  vray  Dieu  ,  lequel  feul  peut 
commander  &  aux  vens  &  à  la  mer, 

&  qui  vous  peut  retirer  du  milieu 

mefmedefes  abyfmes,  s'eft  apparu 
vifiblement  à  mes  yeux,  &  m'a  tenu 

Ttifsm  p^ui  ce  langage.     Paul,  ne  cram  pomt, 

;i.,S"^  quelque  grand  que  foitlefujetqu  il 
^ut  tu  lot.  fcmble  que  tu  enayes.     C'eiT:  vnc 
jMT^é^vfihy,  cnolc    irreuocablemcnt    relolue, 

néuu.  ceux  qu  iltaut  que  tu  lois  prelente  a  Ce- 

Vu\*to^!^^  far,  pour  y  rendre  témoignage  à  ma 
Vérité  ;  &  partant  il  ne  fc^auroit  ar-* 
riuer  que  tu  periflTes  dans  les  ondes. 
Et  afin  que  tous  ceux  qui  font  auec 

toy  dans  le  vaifTeau,  reconnoiffent 

en  quelle  recômandation  tu  m'es, 
&quilsfacentlàdcflusles  reflexiôs 

qu'il  conuicnt  pour  leur  falw  & 
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pour  ma  gloire ,  voila  ,  ic  te  lesay 

tous  donnés,  de  forte  qu'en  ta  fa- 
ucur  ils  fe  fauueront  du  naufrage,   ̂ ^^j  \^ 
Partant  ô  hommes,  ayés  boncou-f*''î«'r«  .^ 

rage.    Ce  n  elt  pas  icy  la  première  ;^»  w»r«/#.' 

des  vifîons  qu'il  a  pieu  à  Dieu  àc^Dill^unifé 
m  addreflcr,  &par  lefquellcs  il  mz'*'''ff"^: 
fait  connoiftre  fa  volonté.  Com-  ̂ «  '''>• 

me  donques  ie  les  ay  toutes  veucs 
confirmées  par Teuenementjie  ne 

doute  nullement  que  celle- cynclc 
foit  de  mefme  ,  &  croi  à  Dieu,  au 

nom  dequifonfaint  Ange  a  parlé 
àmoy  ,  qu  il  en  fera  tout  ainfi  qui!  \^^f^^^ 

m'a  efté  dit.     Et  tencs  cela  pour  a^-»''/**^ 
f/ 

 a  ut     (thons ^           erons  icttcs  cnuttêsin^Hêi 

quelque  iflc.    Car  noftre  deliuran--  ̂ *"^'' 
ce  eft  proche ,  &  ncantmoins  nous 
fommes  trop  éloignés  de  la  terre 
ferme,  pour  y  arriuer  fî  toft.    Mais 
ce  n  eft  pas  la  conicdture  qui  me  le 

fait  ainfi  dire,  c'eft  la  reuelatiô,  afin 

que  vous  vous  en  fouucniés ,  lors-^ 
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que  vous  verres  ma  prcdiétion  ac~ 

J^'^jJ'  compile.    Orreuencmcntfuiuitdc 
Uquaii>rz^e  blcn  prés  la  prophétie.     Car  à  la 
a/*««/c*/w* quatorzième  nuict   après   noltre 

fortex.  en  u  partcmcnt  del  lUe  de  Crète  ,  com- 
mtf  AitUù  ixienous  eftions  portés  çà  &  là,  fans 
minuta.  Us  aucun  but  certain  de  noftrenaui- 

#«^rrf»/^«fgation,  dans  la  mer  Ionienne  5  (que 

?^'J*iV^J  î  on  appelle  aufli  quelque  fois  A- 
tfochi,it.     driatiquCjparceque  T  Adriatique  en 

fort  comme  vn  Golfe  qui  s*auancc 
entre  les  terres,  en  déclinant  vn  peu 

du  Septentrion  ver  s  le  Couchant,) 

*  enuironminuix^,  les  mariniers,  qui 
*  ont  des  connoilTances  fort  particu- 

lières en  ces  chofes, eurent  opinion 

que  quelque  contrée  leur  appro- 
'  Terf  i?.  choit.   Cequevoulansfçauoirplus lEtiettmnsla  .  -^        ..     .  ICI 
fonde^nhiu.  Certainement, lis letteteiit  U  londc 

VtngilZ}^.  enbas,dautantqueplusla  merap- 
f««tf/?ivv»  proche  des  terres ,  moins  eft  elle 
ptu    rtcîilix.  c         \  1  •        •  A       1  • 

deik'tu  ttou  pro  ronde  ordinairement.  Au  lieu 

^r^|T  que  quand  on  eft  plus  auant ,  fou- uent 
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lient  ou  n  en  trouue  point  le  fond, 
à caufc dequoy  on  lappelle  auflî la 

haute  mer,  parce  qu'en  latin, haut, 
&profond,{îgnifiétafrés  fréquem- 

ment vne  mcfme  chofe.  Ayans 
donc  rencontré  le  fond  ,  puis  retiré 
la  fonde  à  eux,  &  mcfuré  la  cordt 

qui  la  tenoit,  ils  trouuercnt  quelle 
auoit  vingt  braflcs.  Puis  delàef- 
tans  pafles  vn  peu  plus  auant,  & 
ayans  derechef  fondé  ,  ils  trouue- 

rent  qu'il  y  auoit  quinze  brafTes.  Ce 
qui  les  confirma  dans  cette  opi- 

nion qu'il  y  auoit  quelque  terre  qui 
neltoitpaslom.  Ncantmomspar-  Eferaii»aai 

ce  qucftantnuid^ilsncfevoyoyét  %Ve'nllil 
pasconduire.&qu'afrésfouuentau  ^'''  '^'""^* 
tour  deslfles,  &  ai  approche  delà  t^^^ncresde 
f.t  A  •  Il  ^^  poupe  du 

erme,ily  atoujoursdes  bancs  »Wr.  4efî. 
de  fable,  ou  des  pointes  de  rochers, 
fur  lefquels ,  fi  Ton  ne  fçait  bien  la 

route,  &  fi  l'on  ne  s'y  conduit  auec 
circonfpedion  ôi  auec  art,  on  s'en 

rans    qu*  ie 
tour  vint. 

na 
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va  faire  vil  piteux  naufrage  à  Thcu- 
rc  qu  on  pcnfc  arriucr  au  port  y  nos 

.mariniers  craignans  d'aller  tomber 
en  quelques  efcueils,  iettcrent  de  la 
poupe  en  la  mer  quatre  ancres ,  a  fin 

d'^rrefterle  nauiré,  &  d'empefcher 
que  quelque  coup  de  vent  ou  queU 
que  courant  ne  remportail:.  Et  en 
cet  eflat  ils  attendoyentlçioura-- 

uec  beaucoup  d'impatience^ehaf- 
tant^  pour  ainfi  dire,de  leurs  vœux, 
afinqu  à  Taide  de  la  lumiere.^ils  peuf 
fent  difcerner  les  endroits  lefquels 

il  falloit  euiter ,  d*auec  ceux  par  où 
Ycrf.  5«.    il  falloit  prendre  leur  paflagc.    Ce- litc$tnme  les  11  1 

njarinùfi  pendant  les  matelots  commen*- 

lu'Juil"'dt  S^^^  ̂   s  afTeurer ,  qa ils  n  eftoyent 
usHintMyas  pas fort loin  dc  quelque  contrée,  ils 

qurf  en  u  S  imaginèrent  quc  Ic  nauH'e  nc  pou- 

7!ii'Z7Z  roit  cltre  conduit  au  port,  quel  qu'il vouiHiâhr  fuft.quauec  beaucoup  de  peine  & hs  ancres  an  ^   x  l  i 

ei^/ié  de  la  beaucoup  de  temps  ,  &qu  encore 

^'''*''        peut  élire  3  à  caule  qu'il  luy  falloit 
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grande  profondeur  d'eau  pour  le 

porter,  ne  pourroit  il ,  s'il  n'y  àuôit 
point  de  port^eftrc  mené  iufques  au 
riuage.  Craignans  dohques  que 
quelque  mauuais  vent  ne  fc  Icuaft, 
qui  nous  rciettaft  en  pleine  mer,ou 

que  quelque  autre  maUuais  acci~ 
dent  ne  nous  fift  retomber  dans  lè 

péril  de  Tcpounantable  idée  duquel 
ils  auoyent  encore  rimagination 

toute  pleine,  ils  firent  complot  en- 
femble  de  s  enfuir  hors  du  vaifTeau, 

&  d'abandonner  tous  céujc  quief- 
toyent  dedans,à  la  mcrcy  de  la  mer, 
& ,  corne  ils  parlôycnt,  à  la  fortune. 
Pour  cet  efFedils  defceiidirent  Tef- 

quif  en  la  mer  ,  &  fe  difpofoycnt  à 

fe  ietter  tous  dedans  ,  parce  qu'vii 
cfquif  fe  demefle  bien  mieux  de  tels 

deftroits  qu'vn  grand  vaiflcau  j  & 
pour  le  nous  faire  tfouucr  bon ,  ils 
faifoyentfcmblantde  vouloir  aller 

vers  la  proue  du  nauire  prendre  h% 
an    z 
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cordes  où  les  ancres  eftoyent  atta- 

chées, afin  de  les  porter  &  de  les  cf- 
tendrcbienauant^difans  que  quad 
lc$..  ancres   feroycnt   accrochées 
bien  loin,  le  nauire  en  fçroit  plus  en 

Tali'dl^au^^i^^^X^'    Mais  Paul  ayantj  non  par 
^TJi'l\  cp^i^ârure  feulement  ,  mais  par 
dafmei  :  Si  quclque  fccret  i^ftinct  del>i€u,ap- 
aux  €y  ne  de  ̂   ^  -  i      rv     .     \  i  •  v^-  • 
meurent  «f^-  pcrçe^  qucl  d^t.  Içur  defiein  5  en 
dans  le  na    '     ̂         '  ..  i  n 

uire,vous  pîelugÇâmcqnçiiione  la  conlequenee. 
fcuuix,  vous  Çq^j;^  jvi4  J^jen  qiiç  leinauire  eftant 

en,  Iieu<difficiie;&  périlleux,  il  feroi  t 
impQjOTiblq;  deil,ç:mcnçr  à  famicté^ 

s4l.4Vy-%iIipitdps  gens  aceouftuméâ 
aie  j;naftier,&  ̂ tendus  enJa  mari- 

nc.(p4: ilcft  bi:<9î-Mray  qu -iiLluy  auoit 

efté  pçcdit  de:  par  r)icu  qu*iâ  fcroic 
preCe,tAàCefar,,&; <^%  cette  occaiîd 

il  n-a}jpit  rJÊfîirà-çraindre'  pour faî  vie 
en  cexte'  occijfMQcÇ-  Il  ne  doutoii 
pas  noji  plusr  qi^&  ce  qui  luy  auoit 
elle  promis  à  Tègard  des  autres ,  ne 

reuflîll  ,  puis  que  l'Ange  du'Sei- 
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gneur  luy  en  auoic  donné  parole. 
Mais  il  fiçauoit  tres-bicn  auflî  que 
Dieu  n  exécute  point  telles  fortes 

de  piedidions ,  finon  patrentrcAli- 
fe  de  quelques  moyens,  à  rcmplôy 

defquels  il  veut  quenous  nous  por- 
tions/foit  par  deuoir,  foitpar  pru- 

dence. Et  la  prudence  mefmesj  en 
telles  occafions ,  fait  partie  de  nor 
lire  deuoir:  parce  que  fi  nous  n  ctt 

vfions ,  en  employant  les  moye'îis 
qui  font  naturellement  propres  Sc 

dcftinés  âla  produûion  de  telsef- 
fcâsy&c  que^comnic  on  dit,  les  brâs 
croifés ,  nous  nous  remifïions  à  ce 

que  Dieu  en  feroit  fans  nous ,  ce  fc- 
roit  manifeftement  tenter  fa  Pro- 
uidence  &c  fa  vertu ,  &  le  vouloir 

obliger  a  faire  des  miracles  fàiis  fie- 

ceflité,&  fans  qu'il  nous  en  ait  dori-^ 
né  promefle.    Confîderant  doiic 
que  félon,  le  coiîrs  ordinaire  cfés 

cliolès ,  il  eftoix  impofTiblc  que  îc nn  } 
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nauirc  fc  fauuaft  fans  les  mariniers^ 
&  queny  le  Ccntcnier,  ny  fes  foK 
dats,&  {es  prifonniers,ny  luy  mcf- 

me  &  fes  compagnons,  fe  fauuaft 

fcnt  f^nslç  nauirc  ,  il  s'en  vint  à  ce 
Ccntcnier  ̂   &  à  fes  gendarmes ,  &: 
leur  dit  ;  Voyés  vous  bien  ce  que 
ççsgens  là  fe  propofent  ?  Ils  font 

femblant  d'aljer  ietter  des  ancres 
hors  4u  nauirç  :  mais  afleurément 

ils  s'enfuyent.  Prenés  donc  garde  à 
ce  que  vous  aués  à  faire  qu^nt  à 

vous.  Car  ic  vous  aduife ,  &i  n'en 
doutés  nullement ,  que  fi  ces  gens 
ne  demeurent  dans  le  vaifleau,  ileft 

impoffible  que  vous  vous  fauuiés 

iamais  d'içy.Vous  elles  perdus  fan$ 
reflourçç.  En  quoy  ce  famt  homme 
jie  difoit  rien  qui  çhoquaft  ny  la 
vérité  de  la  chofe,  à  la  regarder  eu 

çllemeCmç,ny  la  certitude  du  Con- 

fçil  quç  Dieu  auoit  pris ,  &  qu'il  luy ivjçii;  f^it  reueler.  Car  d  vn  cpfté  il -/-•■>    •vr-f- —    — V— *.- 
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cft  certain  que  Dieu  ayant  tcllcméc 
ordonne  de  1  euenemcnt,  qu  il  vou- 

loit  qu'il  arriuaft  par  rentrcmife  de 
ce  moyen  &  non  autrement ,  fi  ce 

moyen  là  n'euft  point  cftc  fuiui,re- 
ucncmcntnefuil  point  arriuc  non 
plus.  Comme  Ton  peut  dire  que  fi 
Chrift  n  eftoit  point  mort  &  refluf- 
cité  ,  le  monde  n  auroit  point  cftc 
fauué  j  &  comme  Icfus  Chrilt  mcf- 

mc  a  dit  que  s'il  n  eftoit  point  venu 
aumodcjles  luifs  n'auroycnt  point 
de  péché.  Mais  aufti  d'autre  coftc. 
Dieu  quiauoitarreftéque  cet  cuc^ 
ncment  arriucroit ,  auoit  quand  & 
quand  refolu  de  faire  en  forte  que 
ce  moyen  là  fuft  employé  3  afin  de 

donner  ouuerture  à  l'exécution  de 
fcs  prédictions  &  de  fes  promcffcs.  ̂ ^f  ,j; 

En  ciFe£t ,  ce  fut  par  l'efficace  de  fa  ;^f^^'JlJ 
Prouidence  que  ces  paroles  de  Paul  ̂ m^rtntttt 

firent  vne  telle impreflîon  dans  Te-  'qlif\  ̂ % 
fprit  de  fes  foldats,  qu'ils  fc  prirent  ["kfohTbM. n  n   4 



(ili.  27.  57^         Para^hrafeJurlesASÎes 
incontinét  à  couper  les  cordes  auec 
Icfqujelles  on  defcendoitrcfauif  en 
bas ,  &  le  laifTerent  tomber  en  la 

mers  de  forte  que  les  mariniers  fu- 
rent contraints  de  demeurer  auec 

jj^p^ndlnt  ̂ ^s  autres  das  lenauire.  Cela  scftâc 
qu0  ie  '««'•  ainfipalTé,  comme  le  ioureftoit  fur 
fauiusex.  Jepomt  deparpiltre,  alarnuee  au.- 
hcrtaisus de  _        t  r»        1 

prenare    à  ̂ wç!  VwX  preuoyoït  Certainement 

//rafAufour  q^^'ilsauroyent  tous  befoin  de  leurs ^My  eii  Je  foxçÇ'S  DQur  fc  tircrdoùils  clloyér, 
$our   qu'en  &  vcHir  CD lieu  dç iauuetc ,  cmeu  dç 
trJîVo^.  charité enuerseux^&  fçachantaufïî 

tneurej    à  qy^  c*çlloit  VU  des  moyens  necef- 

^é.  nsnpm  faircs  pour  i'accompliflement  de 
ce  qui  luy  auoit  efté  reuelc ,  il  fe  mit 

à  les  exhorter  tous  tant  qu'ils  ef- 
toy  ent ,  à  prendre  de  la  nourriture, 

.         &  leur  dit  amfî.  Yoicy  aujourd'huy 
'''  le.  cpiiatorziéiïie  jour,  qu'en  atten- 

dant quel  fcr4  U  iiliccés  de  la  peine 

dans  laquelle  votis  vous  elles  r en- 

^^:         ccmtrçs ,  vçms  aués  pris  fi  pcij  de- 



des  Saints  Jpoflres,  573  CK  17, 

quoy  fuftcntcrvoftrcvic,  que  Ton 

peut  prefque  dire  qucvo^  elles  ab- 
folumcnt  à  ieun  ,  &  que  vous  n'a-   _,  .,  , 
vies  rien  mange  du  tout.    Cepen- p«^f^'  «* 

dantvousneprenes  pas  garde  que|«^  pnmez, 

les  forces  vous  manqueront  aube-  ,ind^^'^Jii 
foin  5  &  que  pour  vous  eftre  ̂ ^op '^J^^'^'^'^^*^ 
Jaifles  aller  &  à  la  peur  &àla  tri- /-./«m  «r 4^7 
ftrr  r     /  r  r    ne  cherra  peu 

elle,vousleresvousmelmescauIei^   nui  de 

de  la  perte  de  voftrc  vie,  fi  vous  ny  '^^^i^l'lf 
pouruoy  es  comme  il  faut.  le  vous  '^ 
exhorte  donc,  mes  amis,  &  vous 

coniure  par  le  foin  que  vous  deucs 

auoir  de  vous  mefmes,que  vous  pre- 
niés  maintenant  de  la  nourriture, 
afin  de  vous  renforcer.  Car  il  eft 

ainfi,  ou  expédient,  ou  mefmes  en- 
tièrement neceflairc  ,  pour  vous 

amener  àfauueté,  parce  que  cette 
affaire  icy  ne  fe  paflcra  point  que 
vous  nayçs  encore  à  combattre 
plus  de  dangersj&àfurmonterplus 
de  difficultés,  que pcut-eftre  vous 



ne  pcnfés.  Mais  croycsmoy^ic  vous 
en  pnc,&  fortifies  vos  cfpritspar  le 
courage,&  vos  corps  par  les  alimés; 
&ie  vous  promets  au  nom  de  celuy 
qui  me  Paainfî  rcuclé  ,  que  voftre 
vieeftfi  aflcurcCjque,  comme  nous 

autres  luifs  difons  en  cômun  pro- 
ucrbe,  vnreulchcucudevolliete- 
fte  ne  tombera  pas  Cariefçayàqui 

i'ay  creu,&  qu  il  n'a  iamais  manqué 
r/  ̂ us»d  il  aux  choies  qu  il  m  a  reuelees.  Apres 

X/.réA'q^'i^cut  die  cela,  fçachant  bien  ce dupAin ,  »/qyç  peuuent  les  exemples ,  &  que 
à  D$eu  ̂ ^.  ccluydefarefolution&dcfoncou- 

l'a^éintfcm  rage,auroit  beaucoupd  encacecn- 

r^rr.^^^sceuxàquiilparloitjil  prit  luy 
mefme  du  pain,  &  félon  lacouftu- 
me  de  tous  les  luifs  &  de  tous  les 

Chrcftiens ,  il  prononcja  deffus  ce 

quon  appelle  communément  la 

bénédiction.    Et  c'cftoit  vne  cer- 
taine formule,  par  laquelle  on  rcn- 

doit  grâces  à  Dieu,  comme  à  Tau- 



des  Saints  Afojlrcî.  p$  Ch.  t7[ 
tcur  de  tous  biens  ,  pour  ceux  que 
lonreconnoifToit  tenir  de luy  , &r  à 

IVfage  defqucls  on  fe  difpofoic; 

puis  après ,  on  le  prioit  qu'il  luy 
pleuft  de  les  bénir,  &  de  les  rendre 

profitables  &  falutaires  à  fesfidel- 
les.  Ceft  pour  quoy  celuy  qui  récite 
cette   formule ,    dit   indifférem- 

ment, tantoft  benir,tantoft  rendre 

grâces ,  félon  qu'il  vient  en  rcfpric 
ou  d'en  écrire  ou  d'en  parler.    Paul 
donques  ayant  ainfi  récite  cette  be- 
ncdidion ,  ou  cette  adion  de  grâ- 

ces, dcuant  tous ,  afin  de  leur  don- 

ner quelque  teinture  de  cette  bon- 
ne difcipline,  il  rompit  le  pain  félon 

la  couftumc  :  car  les  pains  eftant  a- 
lors   ordinairement  faits  comme 

des  fouaces,  ilsferompoyentfi  ai- 

fcmêt  qu  il  n'eftoit  pas  befoin  d'en 
couper;  &  commença  à  en  manger 
aucc  vne  contenance  pleine  des 

marques  de  i'affcurance  de  fon  çf- 



Çh.  2.7.57^        ParaphrafèJurlesAéles 

prit,  &de  la  bonne  efperan ce  qu'il 

Jdlnc  \^cus  ̂^^^^  conccuë.  Et  Dieu,  qui  fe  vou^ 
ar*ns  frk  loit  aufTi  (cruir  de  ce  moyen  là  pour 
ffirtnt  AHjft  exécuter  ce  qu  11  auoit  arrcite,don~ 

^'^''i'^'   na  telle  efficace  à  fes  paroles  &  à  fon 
exemple  ,  quil  n'y  en  eut  pas  vu 
dans  le  nauire  qui  ne  s'en  feniift  en- 

couragé, tellemét  qu  eux  tous  auflî 

prinrentde  la  nourriture  à  fuffifan- 
verf.  j7     ce.   Or  eftions  nous  dans  le  nauire 

neusfu'nl-  d'eux  cens  Tcptantc  &  fîx  perfon^ téire  tn  tout  ̂ ^^  ̂ j^  j-q^ ^ .  ̂ ^  gyç  y^  remarque  ex- deux      cem  1  1 

fipt^nu  fix  i^itntvacnt  afin  que  Ton  recon^ 

fitjçnms.    ̂ ^-0-^  quelle  Prouidence  il  falloir 
que  Dieu  déployaft ,  tant  pour  dif- 
poferles  efpritsdetantdegens,en^ 
ire  lefquels  il  y  en  auoit  de  brutaux, 

&  de  bio-earres,  &  d'indociles  au* 
bons  confcils ,  à  fiiiure  fi  vnanime- 

ment  celuy  que  fon  feruiteur  leur 

donnoit  j  que  pour  les  fauuertous 
iufques  à  vu,  par  vn  moyen  duquel^ 
comme  nous  allons  voir ,  c  cft  vne 



des  Saints  j4pofiresl  pjCli.zj, 

chofc  digne  d'admiration  s'il  n'y 
en  aquelcunqui  s'y  perde.  Quand  /"^^^fj.^, 
ilseurent  tous  pris  delà  nourriture  ryrentftiji*. 
.     ̂   ^  Yi  rr  r  ̂       -1  pis  de  vi an» 

lulquesaeneltrcralialies,  ils  mon-  de.ihaiiege 

ftrercnt  bien  qu'ils  auoyent  beau-  lir^'J//^»* 
coup  déféré  aux  paroles  de  S.  Paul,  ̂*  ̂̂ ^  '^  '* 

&quik  auoyent  pris  refolutiondc 

faire  ce  iour  là  toutes  fortes  d'ef- 
forts,  pour  faire  reiifïirfaprophc- 

tie»    Car  ayans  à  vne  fois  ictté  les 

marchandifcs  en  l'eau  ,&  depuis  à 
vne  autre  lequippage  du  nauire, 

eraignans  qu'il  ne  full  encore  trop 
pcfant  pour  pouuoir  eftre  mis  à 
bort^ils  le  voulurent  en  fin  foulager 
pour  la  dernière  fois  en  iettant  le 

blé  dans  la  mer,&  s'obligèrent  aiir- fi  ncceflàirement  à  tenter  toutes, 

fortes  4e  moyens  pour  gaigner  If 
^tèrre.  Or  comme  ils  eurent  fait  ce-  ̂ ^ff^J^l, 

k.  le  iour  vint,  &alorsiln  veneut»«>^^^«^^^'' 

pas  vn  qui  ne  portait  les  yeux  ixxiupAv.m^ts 

l'endroit  où  il  penfoit  qu'eftoit  la  tf/*'' g#! 



Ch.  17.  578       Paraphrafè  fur  les  Aéîes 
^yantrif^Hj  Goftc.Mah  quâd  ils  rcurcnc  décoii^ 
(ibetountiet  ucrtc,  ils  Hc  la  rcconnurciit  Doiiit^ 
ysis  #*/#;#  parce  que  ce  n  citoïc  point  vnlieu 
r*****         ou  les  nauircseuflcnt  accouftumé 

d  aborder^ny  quifuft  célèbre  par  le 

cômerce.  Seulementà  mefure  qu'ils 
s'approchèrent  ils  apperceuret  vne 
baye,ou  vne  manche  de  mer,  qu'on 
appelle   ordinairement  vn  golfej 

qui  s'auancjoit  entre  les  terres  ,  le- 
quel neftoit  pas  enuironnéde  ro- 

chers, ny  de  çoftcs  droites  &  inac- 
ceilîbles,  comme  il  y  en  a  quelques 

vns ,  mais  d'vn  riuage  auquel  on 
pouuoit   venir  ,  &c  y  faire  ̂   ce 
fcmbloit ,  vne  dcfcentc  afTés  com^ 

mode.  L'ayans  donc  afTés  bien  re- 

connu, ils  prirent  larefolution  d'y 
iettcr  le  nauire  s'ils pouuoyent,  ne 
fe  fouciarit  pas  quel  pays  ce  fuil^ 

pourueu  qu'ils  y  peuflent  prendre Vcrr^o.  terre.  Suiuant  cela  ils  retirèrent  les 

ancres  qui  tenoyent  le  nauire  ar- Myant  retire 



des  Saints  j^pojfres.  J75>Cll.  tr. 

rcfté,&  rabandonncrcnt  àla  mcr,^X7;;:l' 
&cn  incfmetempsilslafclicrcntlcs"'*'*/*'»''' «  .  -'Il  Ufchsns 

attaches  qui  ccnoy et  les  deux  gou-  f«  «»/    & 

ucrnaux  des  deux  coftcs  du  v^v^'UchJt  ̂ 'd!s 
Icau^afinquc  dcfcendansplus  bas^^^^^r/j^^r» 
ou  ilsn*eiT:oyent,&:  s'cnfonçans  das  **^*'*  *"'»' 
la  mer  ,  us  timlenc  le  nauirc  plus/«r/»4x#. 

droit,  par  le  contre-  poids  qu'ils  luy 
donneroyent  départ  ôc  d  autre.Car 

c'ciloycnt  alors  comme  deux  gran- 
des efpeces  de  rames  ou  de  peau  très, 

que  Ton  attachoic  aux  deux  coftcs 
du  derrière  du  nauirc  ,  &    que 
Ton  hauflbit  &  baiflfoit   comme 

Ton  vouloir,  par  le  moyen  des  cor-« 
dages  qui  les  tenoyent.  Et  dautant 
que  le  vaiflcau  n  auoit  pas  ainfî  af- 
fés  de  mouuement  pour  paruenir 

où  ils  tendoyent,  ils  leuerent  l'arti- 
mon au  vcnt,&  à  laide  de  cette  voi- 

le, ils  tirèrent  vers  le  riuagc  qu  ils 

voyoyent  à  loppoiite  du  lieu  du- 
quel ils  venoyent*    Mais  comme  il  ij^^  J^ 



cil.  17.580         Pdrdphmfe  fur  les  Aâcs 
t""^Z!!2  plût  à  Dieu  difpcnfer  les  chofesdc 
fn^rsfe  un  tclle  raçon|  que  les  périls  &lesob-. 
iîi y  heurte.  Itaclcs  qu  ils  rcncoiitroyent ,  rciï-* 

"r;l;::j;  ̂ oienc  fa  vertu  plus  illufi rc,&  fa  de- 
eUnt  fiches  liurancc  plus  miraculcufe  ;  lors 

ferme,  &uc^'ih  penfoycut  àllcr  aborder,  il 
fait  f*r  h  arriua  vn  accidcnc  qui  les  mit  en 

'Indeu'  ''''  P^^^  grande  peine  qu'ils  n  auoycnt 
pointcncorc  eftc.    Car  comme  ils 
auoycnt  de  loin  les  yeux  tendus  fur 

le  riuagc,  ils  n'apperçeurent  point 
qu'il  y  auoit  proche  de  là  vn  banc 
de  terrt  /  qui  ne  paroiffoit  prçfque 

pas  fur  l'eau,  &  qui  auoit  la  mer  de 
cofté  &d  autre,ce  qui  fait  qu  on  luV 

peut  donner  le  nom  d' entre-deux- 
mers;  tellement  que  cette  bande  dé 
terre  elloiccntr  eux  &lacôfteouiIs 

vouloyent  arriuer.    Comme  donc 
ilsalloyent  dececoftélàà  la  voile, 
ils  donnèrent  impetûeufemerit  du 

nauirelà  dedans,  &  la  proue  sy  e{- 
tant  fichée^ Se  enfoncée  bien  auant^ 

elle 



des  Saints  Aj)ofireil<        jÈ\Ch,  'éj] elle  dcmeuroic  ferme  &  immôDïléSI 

mais  la  poupe,  queîes  vagues  e:ttî^-îi 
técs  par  le  vent  qui  fouflBioit  de  défi* 
riere  y  battoyent  fans  relafche,  ri^ 

pouuoit  ny  céder  à  leur  violence^' 
parce  que  la  proue  ne  branloit  |>as^' 
ny  fe  maintenir  contre  leurefFôrrî^ 

parce  qu  il  fc  redoubloit  inccfTam-i'^ 
ment,  de  forte  qull  ne  fe  pouuoit  e-- 
tiiter  qu^en  peu  de  temps  elle  tië 

s'en  allaft  en  pièces.  Cela  arriuaàtj-^^w/*/(»» 
h  perte  de  tous  ceux  qui  eftoyenE^'^'^f^^f ̂ ^ 
dans  le  vaiflcau,  paroiffoit  inéuitâ^  -^^  /"*''  '*' 

Dle,& n  y  auoit  pomt  d  au  tire  remé- ^*  p^»"  ̂ tn 
de  que  de  fc  ietter  dans  la  rrief ,  pôuf^tv/?i//^2«; 

fefauuerà  nage  par  deifuscêbanc  l'IT'"''* 
de  fable,  à  la  faueur  de  s  vagues  que 
le  vent  y  faifoit  fauter.    Les  foldats 

donqucs  prefumans  que  parce  qud 
le  trajed  de  mer  qui  eftoit  entre  cet- 

te clcuation  de  terre  &c  le  riiiâge^ 
n  eftoit  pas  grand,  les  prifonniers^ 
quils  ne  poutrôyçDt  pas  gard«i 

oo 



Ch.  t/^  fit        Paraphraje  fur  les  Aâcs 
pendant  le  dçfordrc  d Vnnaufragc^ 
ne  manqueroycnt  pas  de  fc  fcruir 

de  cette  pccafîonpour  s'échapper, 
prirent  vn  confeil  qui  en  quelque 

autre  rencontre  que  c'eui^cftc,  cufl 
eu  quelque  ehofe  de  barbare,  quoy 
qu  il  fe  foit  aucunes  fois  pratiqué  : 
mais  qui  pour  lors  eftoit  pleindV- 
ne  ingratitude  deteftable  alencon- 

tre  de  S.  Paul.  C'cft  qu  ils  auoyent 
deflcin  de  les  tuer  tous ,  &c  luy  par 
confequent  aucc  les  autres,  dcpcur 

qu  il  ne  s'en  fauuaft  quelcun  à  la 
nage.  Ainfî,  ils  vouloyent  ofter  la 
vie  à  celuy  dont  ils  auoyent  expcri-. 
mente  la  charité  dVnc  façon  fî 

confiderable ,  &  en  faucur  de  qui 
fculDieu  les  garantiflbit  de  la  mort: 
&  ayant  receu  fes  confeils ,  &  (cnti 
Icfficacc  de  fes  encouragemens,il 

n'y  auoit  que  quelques  momens,  ils curent  bien  Tinhumanitc  ,  depeur 
q,u  il  fauuaft  fa  vie  à  traucrs  les  flots 



des  Saints  Apofires.  585  Ch.  tj. 
de  la  mer  j  defedifpofcràlaluyra- 
uir  pat  le  tranchant  de  rcfpéc. 
Mais  Imconflance  eft  commune  à 

tous  ceux  qui  n'ont  pas  en  Tamc  V- 
nc impreflion  profonde ,  &  vne  vi- 
uc  idée  de  la  vertu  5  Si  quant  à  la 
cruauté ,  elle  cft  en  quelque  fa^on 

propre  &  particulière  à  cette  forte 
de  eens  de  guerre.    Ncantmoins,  ̂ «i^^  4#* 

quoyquilsrulient  en  cette  volon-  ienitf  vou-. 

te  ̂   ils  noferent  mettre  la  main  à  ̂tlli[u!Tmé 
l'exécuter  fans  le  confentementdu  ^^^'*'/*  ̂  
Centenier,  a  quiilsauoyent  ordre  C0mmmndx 

obéir  comme  a  leur  Capitame.  féurt^yent 

Et  luy  voulant  par  quelque  affec-  *^^}j;,  ̂* 
tion  particulière  ,  ou  pour  mieux  ̂ '''  ̂''^J': 

dire  par  quelque  mlpiration^iauuer  [^uu^^^nt 
Pauljillesempefcha  de  rien  atten- 

ter, &  au  contraire  commanda  que 

tous  ceux  qui  pourroyent  nager, 
foit  matelots  ,  foit  prifonniers^fc 
iettaflcnt  hors  les  premiers ,  fans 

rien  prendre  du  vaifleau  &  s'en  aL 
90  z 

««  ttrrt» 



vns 
ni 

$n  ttrrc^ 

Ch.  17. 584  ̂ araphrafejùr  les  jééles 
7'V^  laffcnt  à  terre  :  Quant  aux  autres 
s/ur  dis  qui  ne  nagcoyent  point,  il  donna 

Zn/urquii  ordre  qu  ils  priflcnt  les  vns  des  ais, 

Vn^niuln.  l^s  auttes  des  auirons , ou  quelque 
EtynjtsJ.  autre  pièce  du  nauire.  pour  fe  fouf- 

fi  fMUMirent  tenir  fur  leau  ,  iufques  a  ce  qu'ils 
fuflent  venus  au  riuage.  Ce  qui 

ayant eftéfaicpareux, Dieu  les  af- 

fifta  tellement,  qu'encore  que  nous 
fulîîons  fi  grand  nombre ,  &  qu'en 
telle  chofe  il  arriue  qu'on  s'cbaraC- fe  les  vns  les  autres  dansvnemer- 

ueilleufc  confufion ,  neantmoins, 
vniuerfcllement  tous  fe  fauuerent 

fur  la  tcrre^  fans  qu'il  s'cnperdift  vtt fcuL 



des  Séants  Apojfres]  jf8/Ch,  i8^ 

CHAP.      XXVIII. 
Vetù  i: 

;:;i^  Vànd  ils  furent  touscf-  ff^/"/*"^ 
^M\i  chaDDesdc  cet  éoouuan-  vtort^iiifH" itE^i^  cnappesdc  cet  epouuan^  mon.mcci. 

^^r^d  table  naurraec  ,  &  qu'ils  f«#  /•//*  " 
curent  vn  peu  conlidcrc  a  M^it/.ntiis 

loifîr  le  lieu  où  ils  fc  rcncontroycnt,  f/J,^"^^',^ 
alorsilsreconnurcntqucri{îcdans^»/^'^«^t 
laquelle  la  Prouidencc  de  Dieu  les 
auoit.iettésj  eftoit  appcllcc  Malte: 
peu  célèbre  en  ce  temps  là  ,  mais 
depuis ,  deuenuc  illullre  par  noftrc 
calamité  &  par  ce  qui  nous  y  arriua 

puis  après,  &  qui  mérite  que  ie  con-^. 
tinuë  de  le  raconter  en  cette  hiftoi- 

re.  Cette  Ifle  eftoit  pour  lors  habi-  Vcrf.  i: 

fée  par  des  Barbares ,  c'eft  à  dire,  mlhiufe'u 
par  des  gens  qui  n'auoyent  ny  \^%ZZ^t 
politefTe  des  Grecs  ,  n'y  les  vertus  p^^^fi^fiti^t 
desRomams.maisquieltoyent  des  fé^t,  f^fduf 

rçftes de\  Africains, de  quâdeftans  ̂ ^"  - o  o    5 



Gh.  28  jS^       ̂ drdphrafe  fur  les  Aêles 
puiflansautrcsfois^  ils  auoycnt  oc^ 
cupé  les  lieux  qui  eftoycnt  proches 
de  leurs  coftcs.  Neantmoins,  parce 

qu  il  n*y  a  point  de  nation  fi  farou- 
che qui  ait  tout  à  fait  defpoUillc 

les  fentimensde  la  Nature,  &  que 

d'ailleurs  la  Prouidence  de  Dieu, 
vouloir  partout  donner  des  pren- 

nes remarquables  de  fon  afliftancc, 
non  feulement  à  fon  feruiteur  Paul, 
mais  mefmes  à  tous  les  autres  à  eau- 

fc  de  luy  ,  ces  gens  vfercnt  enuets 
nous  d\ne  humanité  fînguliere. 
Car  nous  voyans  mouïllçs  de  np-^ 
ftrç  naufrage  ,  &  outre  cela  battus 

delà  pluye  ,  quieftoitfuruenuc  a- 

pres  ces  grands  vçns,&ce  qui  s'en 
enfuit  necefTairement  5  prin  cipale- 
ment  dans  vne  telle  faifon,merueil- 
leufemcnt  incommodés  &'Cpmmc 
tranfîs  du  froid  j  ils  allumèrent  vn 

grand  feu  >  &  nous  recueillirent 
tous,  nous  rendans  tous  les  offices 



ics  Saints  Àpojiref.  ̂ jOlI.  if* 
4qu  ils  pouuoyent ,  fclon  le  lieu  ôû 
nous  cftions,  &la  nature  de  Toc-  , 
currcncc.Chacun  de  nous  auffi  fai-  Adpnt  fmi4 

foie  de  fon  cofté  ce  qu'il  pouuoit*//"^*'^ 
pour  s'aider ,  tellement  que  Paul/J|;^7w  i*! 
mefmc  fc  mit  à  amaflcr  quelque  ■•^'^'"'«^ 

quantité  de  brollaiiles  &  de  lar-  vm^  vi^rê 

mens,  comme  il  s'en  rencontre  à  la  ;^'i|V  Z'it% 
campagne.  Ory  a-t-ilentouscesjj^^^j^  ̂  
pays  là ,  qui  tendent  vers  le  Midy,  »»*•»• 
grande  quantité  de  fcrpens ,  fort 
cueilles ,  &  fort  dangereux  dans  les 

autres  faifons  de  l'année  ,  maiséû 
quelque  façon  engourdis  durant 

i'hyuer,  de  forte  qu'à  caufe  deleut 

peu  de  mouuement ,  ils  n'en  font 

{)as  (î  rcponnoiflables.     S'eftarit 
donc  trouué  vnc  vipère  dans  les 

broflaillcs  que  Paul  am  a fla,  il  l'em- 
porta fans  rapperceuoir,&:  mit  tout 

cela  pefle-meile  dans  le  feu.    Mais 
au  mefme  moment,  la  vipère  ayant 
fcnti  la  chaleur  ̂   elle  ioïxit  aucc oo    4 



gr;andc  viftdTe  du  milieu  du  feu ,  & 
feiettant  iîa  main  de  Paul  3  elle  la 

xnprdit  fi  fçrxé  qu'elle  yv  demeura perdue.    Car  ces  animaux  ont  les 

dpns  faites  comme  des  crochets, 

qui  ̂  quand  ils  mordent  en  colère, 
s'enfoncer  bien  auant  dâs  la  chair. 

^  s'ils  rencontrent  yn  endroit  où  le 
çjuir  foit  yn  peu  dur,ils  ont  eux  mef- 

me3  puis  après  de  la  peine  à  s'en  dérr 
rerr.  4.   prendre.    Incontinent,  tous  ceux 

-^^fbansvi  ç^x  çitoycnt  la  prclens,  curent  Içs 

"^fi^nÀlu^l  j^"^\ix.taurnçs fur  cefpç£tacle,parcq 
M^nil'lnà  4^^  ceuxquicfloyent  Içs  pluspro-r 
iatituidr.  çhcsdcPauLrayans  apperceu,  s'é- 
€€t  home^ey  piçiejut ,  &  Ic  Jirent  ainli  temar^ 

t^ei%m  queràtouslesaffift^ins.  Et  chacu|> 
'f/'  f^*P  in  fentitTemotion  quieft  ordînaic 
Uvingeanci  tç  çn  tclles  o^calios,  lans  que  pour- 
nw      permet  "''^-  -   y-     .  ,      i   -.  L 

f0wt  viun.  t^nt  aucun  dç , ceux  qui  s  eltoyent 
faunes  du  nauire ,  en  eufTcnt  autre 

fcntimcnt ,  fjinon  qu  ils  auoyent 

^çpcoupde  compaffion  &ded|- 



des  SÂints  jipoflreii  585  Ch.  z*- 
plaifîr ,  de  voir  qu  vn  fi  funcftc  ac- . 
cidcnt  fuft  arriué  à  vn  homme  que 
diuerfes  côfiderations  leur  auoycnt 
rendu  vénérable.  Mais  quand  ces 
barbares ,  qui  ne  le  connoiflbyenc 
point ,  virent  U  befte  pendue  à  fa 
main  ,  ils  en  firent  vn  iugement 
où  tout  enfemble  parut  la  créance 
quilsauoyentde  la  Prouidcnce  de 
Dieu ,  Terreur  dont  ils  cftoy  ent  im- 

bus en  ce  qui  touche  la  Dimnité^ôd 

la  précipitation  qui  cft  ordinaire 

aux  hommes.  Carpourceque  c'cft vne  notion  commune  &  naturellq 

au  genre  humain^  que  Dieu  haït  les 
mefi:hans ,  &  qu  il  fe  vange  de  leurs 

crimes,&  que  d'ailleurs  c*eftoit  vne 
opinion  recçue  entre  les  Payens, 
qu  auprès  du  trône  de  leur  Jupi- 

ter,  cil  toujours  affife  vne  certaine 

Pee{re,appellce  Dicc  ou  Vengean- 
ce, dont  Temploy  ôç  les  fonctions 

font  reprefeutées  par  fon  nom  ,  §c 



Ch*  xS.  fpo       Parétphrdfèjur  les  ̂ASles 
en  fin ,  parce  qu'ils  auoycnt  cette 
opinion^qu^il  n'y  auoit  point  de  cri:, 
me  que  cette   Vengeance  punifî: 

plus  certainement,  ny  plus  feue rc^- 
ment ,  que  le  meurtre  &  Teffu/îon 
dufanghumainûls  fc  dirent  les  vns 
aux  autres  :  Afïeu  rement  cet  hom- 

me là  eft  quelque  fi  gnalc  meurtrier, 

lequel  après  eftr^  efchappc  de  la 
la  mer^  la  Vengeance  ne  peut  foufi 
frir  iouïrdauantagedcla  vie.  Mai:? 

bien  qu'il  foit  vray  que  Dieu  dé^ 
ployé  afles  fouuent  fcsépouuanta-. 
blés  iugemens  fiir  les  mefchansi 
pour  faire  connoiftre  fa  luftice  &  k 
faire refpedtcr  entre  les  mortels,  fî 

cft-ce  que  la  difpenfation  de  fa  Pro- 
uidcnce  rendant ,  pour  de  bonnes 
&fagçsraifons,  cette  forte  dacci-. 
dens  communs  à  bons  &  à  mauuais 

indiffcremment,ils  deuoyent  pren- 
dre vne  plus  exacte  connoiflancc 

de  la  vie  &  des  adios  de  Paul,  auanr 
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que  d*en  prononcer  vne  fcntcncc 
n  téméraire.  Quant  à  Iu)r,il  ne  faut  j^^y^;/^;^ 
pas  douter  que  la  furprife  de  cet  ac-  f^f'l'^î"*^ 

cidentneluy  donalt  quelque  cmo-^A*  n'eut 
tion.  Car  il  eftoit  homme  comme **"*"* 
les  autres  &r  fujet  à  mefmes  pallions 
qu  eux.  Or  naturellement  tout  pé- 

ril de  mort,  principalement  quand 
il  eft  fi  fubitjôc  fi  impreueu,  &  mef- 

mes fi  ineuitable  que  eeluy  là  fcm- 
bloit  eftrçjfaifit  Timagination des 
hommes  de  quelque  fentiment  de 

crainte  &  d*horreur,  auant  que  la 
raifon  ait  eu  le  loifir  de  fe  reueiller, 

ny  de  mettre  en  vfage  les  habitudes 
de  vertu  dont  elle  peut  eftre  imbue. 
Neantmoins,  il  eft  certain  que  ceux 
en  qui  ces  bonnes  habitudes  font 

bien  enracinées^  s'cmeuuent  beau- 
coup plus  modérément  que  les  au- 

tres ,  de  la  furprife  de  tels  accidens;^ 
&  que  la  vertu  venant  prontement 
^u  fecours  de  la  Raifon ,  elle  luy  ak 



Ck  xS.  p%        PdréLphrafefurlcsAâcs 
de  fî  puiflammerit  à  rcgier  la  pcr^ 
turbationdc  Tappetit  fenfitif^  quà 

la  crainte  quil  en  reçoit,  n'eft  ny 
trop  violente  ny  de  durée.  De  forte 
que  Paul  ayant  en  Tame  de  (î  admi- 

rablement belles  impreflîons  des 
vertus  Morales  ,  principalement 
des  Chrcfticnes,  qu  ilauoit  rcceùesy 
non  de  la  Philofophic  humaine, 
mais  de  la  Grâce  de  lEfprit  dç 
Chrill3&  qu  il  auoit  cofîrm  ées,  non 
parla  réitération  de  telles  quelles 
acStions ,  mais  par  vne  fuite  conti- 

nuelle de  grandes  &  de  terribles 

foufFrances ,  où  il  s'cftoit  toujours 
monftrc  inuincible  depuis  vn  long 
temps,  ri  ne  fit  voir  aucune  marque 

d'eftonncmenten  cette  rencontre, &  fccoûant  la  befte  dans  le  feu  fans 

en  changer  de  contenance  ny  de 
couleur,  il  demeura  dans  la  place  où 

il  eftoit ,  &  n'en  fentit  m  al  quclcon- 
^rcHiàcim  que.  Or  pource  que  le  venin  de  U 
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vipcre,  principalement  quand  ̂ ^^^%lf^/j^f^ 
cft  irritée  &  échauffée ,  eft  extrême-  ̂ f^*»*»* -.  .     .  theeif    têut 

ment  vilte  &  violent  en  ces  con-  mcrf .« man 

treesia,ces  barbares  s  attendoyent;,»,  /^^^«,. 

que  Paul  dcuft  enfler  tout  auflî  toft,  ̂^'  ''îf"^^ 
oumefme  tomber  lubitement roi-  nuUnconut. 

de  mort  a  terre.  Mais  quand  après*»  ̂ ^duinou 

auoir  attendu  long- temps  ,  ils  vi-'j;;^;'^:^! 
rent  qu'il  ne  luy  enarriuoit  aucun/''»»' f »'''••• 
m  couenient ,  ils  hrent  comme  ront 

tous  peuples,  qui  changent  daduis 
en  vn  inllant ,  &  ployent  leurs  iu- 
gemcns  &  leurs  difcours  félon  la 
diucrfîtc  des  euenemens  des  cho- 

fes.  Ils  changèrent  donc  de  propos, 
&  comme  fuperftitieux  &  idolâtres 

qu'ils  cftoyent,  ilsfc  ietterentàvnc 
autre  extrémité  encore  plus  vicieu- 

fc.    Car  pourcc  qu'ils  eftoyent  a- 
brcuués  de  cette  folle  créance,  que 

leurs  Dieux  dcfcêdoycnt  quelques - 
fois  du  Ciel  en  terre,  &  quils  con- 

ucrfoy  cç  çfltrc  les  hmi^m^Ôc  qu'ils 
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pcnfoycnt  que  de  fc  garcntir  de 
rcfFcâ:  d  vn  venin  fi  prefent  &  fi 
mortel ,  fans  en  fcntirla  moindre 

incommodité,  &  fans  y  appliquer 

aucun  remède  ,  c'eftoit  chofe  qui 
furpalToit  la  condition  de  Thuma- 

nitc  5  ils  fe  prirent  à  dire  que  c*e- 
ftoit  vn  Dicu,dire  que  S.  Paul  dete- 
fta,  comme  il  auoit  fait  la  fureur  de 

Or  efiphnt  ccux  de  Ly caonîe.  Cependant ,  ce 

ul^ppff  faint  feruitcur  de  Dieu  eftant  deue- 
^"^/"^T/T'  nu  célèbre  en  cette  Ifle  par  ce  mi- 
nemmi  i'u  racle,  Quimelmcs  aonnaoccalion 
jfcui  reatét,  a  CCUX  qui  auoicnt  nauige  auec  luy, 

tulmeu!ii  dcpandre  ce  qu'ils  auoyenc  connu 
tt^hê^gm^  de  luy  &  defes  reuclations.il  dcuint 

louueraincmét  cher  &  recomman- 

dablc  &  à  grands  &  à  pctis,&  reccuc 
beaucoup  de  témoignages  de  leur 
bicn-vcillance.    De  forte  que  le 
Premier  de  rifle  ,  ccftàdire,  celuy 

qui  y  tcnoit  la  place  duMagiftrat, 
&  qui  auoit  nom  Publius ,  ayant 



yerf  f. 

Et  aduint 

qti!  le  pende 

des  Sdtnts  Apojtres.  $^$  Ch.  x8. 
dci  pofTcflîons  en  cet  endroit  là 
mefme  où  nous  cftions  defccndus, 

&  ayant  ouï  parler  de  nous ,  il  s'y  en 
vint ,  &  nous  y  recueillit  fortgra- 

cieufement^nous  obligeant  d'aller 
loger  en  fa  maifon,  où  il  nous  retint 
trois  iours  entiers ,  &  nous  traicta 
auec  toute  la  faueur  &r  toute  la  ci- 

uilité  imaginable.  Ce  que  Paul  de- 

iîrant  reconnoiftre  s'il  fc  pouuoir,  ̂ ^m^^s  gt 
&  donner  a  ce  per  tonnage  quelque  ̂ #/.«r«  é* 
bonne  imprcfTion  de  TEuangile  &/;,/;;,,  ̂  
de  la  vertu  de  noftrc  Seigneur  ,  il  f*!^^'*'*^ 

s'en prefcnta  vne occafîon auffi im-  Him^^riic^ 
portante  &c  aulii  rauorabic  qu  il  la  jht  Uf.nu 

pouuoit  fouhaitten  Car  le  père  de* 
Publius,  qui  demeuroit  auec  luyen 
cette  Iflc,eftant  malade  &  gifant  au 
lit ,  détenu  de  fièvres  &  de  dyfen re- 

lie ,  maladie  douloureufe  tout  ce 

quife  peut,  &  perillcufe  tout  en- 
fcmble,  Paul  y  alla  pour  levifiter. 
Et  comme  le  don  des  gucrifons  ef^ 

ruarst» 



Ch.  li»  06       ̂ araphrafe  fur  tes  A^es 
toit  vn  de  ceux  dont  Dieu  auoit 

gratifie  fa  pcrfonnc3&  honoré  fon 
miniftcrc^comme  nous  lauons  des- 

ja  remarqué  en  diuerfes  occafioris^ 
il  fe  mit  ̂   prier  auec  ardeur  au  prés 

du  lit  du  malade,  pour  obtenir  laf- 
fîftancedelavertudu  Seigneurie- 
fus  en  cette  rencontre.  En  quoy  il 

fut  exaucé  dVne  fa^on  fort  fîgna- 
Icc.  Car  aufTitoft  quileut  prié,  & 

qu'il  eut  impofé  fes  mains  au  mala- 
de, félon  lacouftumcdes  Apoftres^ 

&  le  commandement  mefme  de 

Chrift  ,  ce  perfonnagc  fut  remis 

ccu  fsia,  clans  vne  iante  toute  entière.    La 

mi  ̂dlvîjîe  qualité  de  celuy  en  faueur  de  qui  le qui  eficitnt  miracle  auoit  efté  fait ,  aida  beau- 

rentà  inj  é»  coup  a  cn  augmcntct  la  réputation^ 
fnret  gtétns,  5^^1ç^i^^lg^çJ-  ̂ ^^  tOUteTlfle,  doC 

la  longueur  n'eft  pas  de  plus  de  dix 
lieues  y  &c  la  largeur  d'enuiron  fix'/ 
De  forte  que  celaeftant  ainfi  aduc-* 

?iu,  &:  le  bruit  s'en  eftant  cfpandii^ 

pa£ 
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par  tout  3  il  n'y  eut  pasvn  malade 
dans  le  territoire  de  Malte ,  qui  ne 

vint  vers  Paul  pour  eftre  guéri ,  S>c 

qui  n  en  rempor taft  auffi  la  confo- 

lation  qu  il  en  auoit  attendue.  Auflî  ̂ f^f,l^^^f 
les  habitans  du  lieu  nous  firent-ils  y^»^** /»•*»* 

tout  1  honneur  dont  ils  le  peurent  neur:&Ma> 

aduifcr,&  quand  il  nous  fallut  par-  f^umilTnT 
tir  delà,  &  mettre  la  voile  au  vent,  j:jX>:î 
ils  nous  fournirent  toutes  les  chofes  »'*• 

qui  nous  eftoyent  neceflaires.    Ce 

que  Paul,  qui  d'ailleurs  faifoit  tous fes  miracles  aratuitemet ,  ne  rcfufà 

pas  j  par  ce  que  c  eitoit  vn  témoi- 

gnage de  leur  bonne  volonté ,  qu'il 

pouuoit  receuoir  fansfoupçond'a-< 
uarice  ,  &  fans  tache  de  fa  rcputar 

tion  ,  &que  leur  ayant  communi- 
qué de  fî  grands  biens ,  ils  eftoyeac 

bif^n  obligés  de  luy  fournir  cz^s,  pe- 
'  tis  là  ,  en  vne  occafion  neceflairco 

Ce  oui  pourtant  n'arriua  de  long;-    Vcrf.n- qmp 
JEf  troii  mail 

1  .  
Xi»  *Tun  A/*y*> 

-  ~  1    - 1    -  '  i     ji      ̂   rigueur  ̂ .,„5   „(«, 
PP 
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Vn^^Z'Ju  ̂ ^  I^  faifon  nous  tcnoit ,  comme 
d'Ahxâiru  i'ay  dit,  la  mer  fermée;  de  forte  que mtrnkenïiji^wow^  mlmes  contrauits  de  leiour- 

pBurenfei^nentt  u.  Mais  trois  mois  s'eltanc pal- 
f;^''^^'Tés,  &le  temps eftantdeuenu  pro. 

pre  à  la  naulgatiorij  nouspartifmes 

dans  vn  nauire  d'Alexandrie  ,  qui   j 
s'eftant  fauu^  de  la  tempefte  en  cet-> 
telflejyauoitauflipafférhyuer.  Et 

comme  c'eftla  couftume  de  mettre 
a  la  prouë  des  nauires  quelque  en- 
feigne  confîdcrabic^  dont  ordinai- 

rement ils  prennent  le  nom;  celuy- 
là  auoit  pour  enfeigne  Caftor  & 
Pollux,  que  les  Payensappelloyent 
les  Diofcures  ̂ ^ou  les  Dieux  &  les 

frères  Tyndarides ,  dont  leurs  fa- 
bles leur  faifoyent  accroird*  qu  ils 

mourovent&reflufcitovcnt  tour  à 

tour.  Mais  nous  ne  fifmes  point  de 

fcrupule  d*y  entrer,  parce  qu  outre 

que  nous  ne  pouuiôseuiter  d'aller, 
puis  qu  ilnouseftoit  enjoint  par  le 
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Capitaine^  &rquc  d'ailleurs  il  n'e- 
ftoitpascnnousde  difpofcrduna- 
uircny  de  Tes  cnfeigncs  j  les  noms 

ne  font  rien  aux  chofes,  &  c*cull: 
efté  eftre  biea  délicat  &  bien  Taper- 
fliticux,  que  dencpouuoir  fouflfrir 
la  vcuë  de  quelque  broderie  dans 
vn  eftcndard ,  deuant  qui  on  ne  fai- 
foit  ny  génuflexions  ny  offrandes. 
Car  autre  choie  cft  tcnfctgne ,  &  au- 

tre la  tutelle  dVn  vaifleau.  A  celle- 

cy^quifcmettoit  à  lapouppc,oii 

defcroit  quelques  honneurs  j  à  l'au- 
tre ^  qui  fe  mettoit  au  deuant ,  on 

n'en  rendoitdu  tout  point,  &  elle 
ne  feruoit  qu'à  rendre  lenauirc  rc-  , 
connoiflable.  Sortis  que  nous  fu(^  BtefUn^ar. 

mes  de  Malte  ,  le  premier  port  où  ̂ u/^s^'Z 
nous  cntrafmesfut  ccluy  de  Syra-  )^*^]|^^^^^'^^ 
cufe  ,  ville  capitale  de  la  Sicile,  Se 
fort  renommée  dans  les  hifloircs 

des GrecSjdes Carthaginois,  &  des 
Romains.  Etpourcequelemaillre 

•  PP    ̂  



Ch,  18.  (^00       ̂ draphrajèfur  les  KSîes 
dcnoftrenauircauoit  quelques  af- 

_,  ̂   faircslà.nous  ydemeurafmes  trois 

pwi4ft^»4  iours.  De  la,  ayans  vn  peu  tour- 

noiuanmafTioy^^  pout  entrer  plus  raciiemcnt 

7tv^^oTa  <l^i^s  le  deftroit  que  1  on  a  depuis 
tns  f'«'^»MiommélcFar  dcMeflîne.nous  ar- 

flxnt  n9iu  riualmes  a  Rhc^e  ,  ville  non  eloi- 

deuMufme  gHce  delà  dernière  pomte de  1  Ità- 

iofiràFu-{oiY\^  ̂   quon  appelle  le  promontoire 
deBlanchepierrc,autrementlc  Cap 
de  Armi.  Etvn  iour  après  ̂   lé  vent 

de  Midy  ,  qui  eitoit  propre  pour 
nousfaire  palTcrlcdeiiroit,  cilant 

furucnu,  nous leuafmes l'ancre^  & 
nous  ellans  fauorablement  ictcés 

entreles  deux  terres ^  nous  vinfmes 

le  deuxième  iourà  Pouzol,  où  les 

vcrf!*,   nauircs  d'Alexandrie  auoyent  ac~- jtuauel  lieu  ,-»  /    t>    1  1  a  -r    * 

afaHiirouué  couitume  d  aborder.  Mais  ce  qui 
dis    fr^us  fcmbloit  nous  eîlrc  arriué  par  ha- nous  fîi\ttiei  \. 

fftcx.  de  de  fard,  auoit  elle  ainfî  conduit  pour 

^.v;tr7.ï>i»r .  noltre  conlob.tion  par  la  Proui- 
m^iTZmL  dence  diuine.  Car  nous  trouuafmcs 
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que  la  fcmcncc  de  TEuangilc  s*c- 
ftoit  dcsja  prouignéc  fi  loin  ,  que 
dans  cette  ville  là,  quicft  bienauâc 
en  Italie,  dans  le  territoire  de  Ca- 

pouè,il  y  auoit  des  Chreftiens.Nous 
eftans  donques  reconnus  pour  frè- 

res mutueIlement,nous  cufmes  vnc 

ioyefingulîere  de  cette  bonne  ren- 
contre^&euxprenans  beaucoup  de 
cocentcmêt  ennoflrc  couerfation, 

ils  nous  prièrent  de*demeurer  auec 
eux  fept  iours.Nous  n  eftionspas  en 
noftrc  proprepuifTâce^puisquenous 
dépendions  de  la  volonté  duCcntc- 
nier.  Neantmoins,  n  ayans  plus  af- 

faire du  iTauire,quc  nouslaifTafmcs 
là  tout  à  fait ,  pour  acheuer  noftrc 
voyage  par  terre  ,  &  le  Centenier 
ayant  tant  de  bonne  volonté  pour 
Paul,&:  tant  de  confiance  en  fa  pru- 
domie ,  qu  ilne  luy  vouloir  rienre- 
fufer  ,  il  nous  accorda  volontiers 

cette  gratification.    Puis  ce  temps 

fP    5 
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Jàeftantpafle.nousprifmcslcche^  \ 

Bt^HstndUs  min  de  Rome.  Or  y  aiioit-il  desja 

Juun/\ui  long- tem.ps  que  Paulcftoitprifon- 

iTu^tJl  ̂i^^* .  ̂  fon  embarqucmenc  pour 
rent  an  df-  s'enallcrdc la Svnc en  Italie,  auoic isajit de neus     n  ̂    r    \-        t        /  r 
iufques^  Atê  cite  il  diuulgue  &  Il  connu,  &cn  , 
^«r^  ̂«i  fi^  ̂^^  fcjour  à  Malte ,  &  fon  parte- 
Tteu 

%7Zu  i^<^^tdc  là,auoit  cftcfi  public,&à 
T^ui venant  la  vcucde  tant  de  monde  ̂   que  les 
/  Dém ,  é»  Chreftiens  qui  eftoyent  à  Rome,  ne 

^rtiicuff^se.  pouuoyent  ignorer  qu'il  ne  fuft  eu 
chemin  pour  y  aller.Etneantmoins 
ils  ne  furent  bien  particulièrement 

informés  du  temps  de  fa  venue,  iî- 
non  dcpiiis  que  nous  fufmes  venus 

aPouzol,d'où  ils  rçceurcntladuii» 
qucnousycftions  arriués,&  iccu-- 
rent  exademctlc  iour  auquel  nous 

auions  délibère  d'en  lortir.  Ayans 
donc  ouï  ces  nouuelles ,  ils  fe  fcnii- 
fent  oblicTcs  de  venir  au  dçuanc 

de  noqs^  pour  rendre  cet  honneur 
à  Paul  y  dont  ils  connoilToycnc  le 
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mérite  par  fa  réputation  ̂   &dc  qui 
xnefmcs  ils  auoycntrcccu  cette  di-* 

uine  Lettre  qu'il  a  cfcrite  à  leur  E- 
glifc.  Ce  n  eft  pas  qu'en  va  fi  mau- 
uais  temps ,  auquel  le  nom  Chre^ 
fticn  eftoit  odieux  ,  il  n  y  cuft  du 
danger  à  fe  déclarer  ouuertemcnt^ 
&  mefmescn  faifant  honneur  à  vn 

homme  qui  eftoit  mortellement 
haï  de  la  nation  des  luifs ,  &  prifon- 
nier  à  leur  follicitation  pour  la  cau- 

(e  de  l'Euangile.    Mais  il  ny  àuoit 
aucune  confidcrationquipûftem- 
pefcher  des  gens  de  bien  &  gcnc-* 

reux  comme  ils  cftoyent ,  de  s'ac- 
quitter de  ce  deuoir  enuers  vn  fi 

grand  Apoftre  de  lefiis  Chrift,  qui 
foufFroit  pcrfecution  pour  la  gloire 
duNomdeDieu^&àquiilsauoyct 

.  des  obligations  particulières.    Ils 
vinrent   donc  les  vns  iufqucs  au 

marché  d'Appius^lieu  ainfî nom- 

mé parce  qu  Appius  Claudius  l'a- 

PP    -^ 
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jioit  bafti  ,   les   autres  iufqu'auîç 
Tfois4oges  3  nommées  en  Latin 
Trois-tauernes  ,  qui  font  vn  peu 
plus  prés  de  Rome^&  fur  le  mefmc 
chemin.  Et  quand  ils  nous  eurent 
rencontrés,  &  que  Paul  les  eut  veus 
&  cmbraflTés,  il  redit  grâces  à  Dieu 

4e  ce  qu'il  nous  auoit  amenés  iuf- 
55UCS  là  parmy  tant  d'effroyables 
dangers  5  &  voyant  que  fes  liens 
nauoyent  point  tellement  intimi- 

dées amis  ,  qu'ils  n  euffentlahar^ 
dieife  de  luy  donner  ces  témoigna^ 
^g^sdelcur  bonne  volonté,  ilcon- 
çcut  bonne  efpcrance  du  fuccés  de 
fes  affaires ,  &  fentit  en  foy  mcfme 

quelque  extraordinaire  gayeté  ,  &C 
quelque  renouuellement  de  coura- 

^çîf.  16,  g^'    Continuans  donqucs  noftre 
^lTfufZ\  cbemin  auec  eux.nous  vinfmesen- 
%9nt^sk  R^  fin  à  Rome,  où  quand  nous  fufmes 

piti  a  p^warriues,leCcntenier  qui  nous  con- 

h^^f^i'^ duifoit  ̂   n^it  les  autres  prifonnicrs 
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entre  les  mains  de Burrus,  Capital-  "'J^Zl^^ 
tainc  gênerai  des  gardes  delEmpe-  i*^^*^*^ 
rcur,  ou,  comme  Ton  parloit  à  Ro- 

me ,   Grand  Preuoft  du  Palais  ào^ 

Cefar.  Car  c  eftoit  à  luy  qu'on  don- 
noit  les  prifonnierscn  garde.Mais 

quant  à  Paul,  parce  que  les  lettres 

de  Feftus  ne  le  chargeoyent  d*au- 
cune  chofe  con{îderable,&  que  le 

Centcnicr,  qui  Taymoit,  parla  de 
luy  fort  auantageufement ,  il  luy 
fut  permis  de  demeurer  à  part-foy, 
auec  le  foldat  qui  le  gardoit^  ic 
neantmoins  attache  d  vne  chainc 

auec  luy,  commec'cftoit  alors  la   verf.ir-^ 
couftume.   Dans  vne  grande  ville  ̂ /^fp^«/^^! 

comme  Rom.e ,  il  faut  du  temps  ̂ ^|^*^j^^ 
pour  fe  débarafler  des  affaires  qu  on  da  lu'^f^  .& *  , .  V  ,  •      /       ft  qU4^d  fis  /« 

a  ordmairemcntararriuee,&pour  nM^^ébux^ 

cftablir  fon  logement.  C'eftpour-  ̂ l'Z^etf^» 
quoy  Paul  fut  trois iours  auant  que  »''',<;^'»t"! 
de  rien  entreprendre  qui  rult  d  im-  rien  commu 
portance.    Mais  ces  trois  lours  la  ̂u^ne  mm 
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^l7frlTJH  P^^^s  )  il  commença  à  penfcr  aux 
ttsfaUiUnt^  chofcs  qui  rcgardoycnt  Teclifica- 

utuf^hm  '  tion  de  tous.  S'il  euft  cfté  homme 
7im!il^l!s  S^i  ̂^ft  ̂ ^  quelque  reflcntimcnt 
j.êmMm^  des  outrages  qu  on  luy  faifoic ,  il 

cuft  bien  peu  laiflcrlà  lesluifs,  qui 
luy  procuroyent  tant  de  mal,&:  tra- 
uaillcràla  conuerfion  &  àlacon- 

folation  des  Gentils ,  pourlcfqucls 
principalement  il  auoit  rcccu  fon 
miniftcre.  Mais  il  auoit  vneame 

exempte  de  toutes  telles  fortes  de 

paffions  \  les  afFcdions  qu'il  auoit 
pour  fa  nation  eftoyent  tout  à  fait 
inuiolablesjil  fçauoit  que  les  delicfts 
fontpcrfonncls,  &  que  les  luifsde 

Rome  n  eftoyent  pas  caufe  des  tra^ 
uaux  que  ceux  delerufalem  luy  a- 
uoyent  caufcs  j  il  auoit  toufîours 
deuant  les  yeux  de  Tcfprit  que 

Chrift  ayant  bien  voulu  eftrc  le  mi- 
niftre  de  la  Circonciflon  ,  ileftoic 

raifonnablc  que  fcs  fer  uitcurs  çom- 
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mcnçaflcnc  leur  prédication  par 
offrir  le  faint  Euangilc  à  ce  peuple; 
enfin  il  cftoit  à  Rome  pour  le  té- 

moignage de  la  Vérité,  iJcpouren 
auanccria  connoiffance  tant  qui! 

pourroit,  c  eft  pourquoy  il  falloic 
tafcher  d adoucir  Itfprit  de  ceux 

dont  la  haine  &  Taucrfion  luy  pou- 
uoit  donner  beaucoup  de  traucrfes. 

Il  donna  donc  ordre  que  Ion  ap^ 

pellaft  les  principaux  d*entr  eux, 
comme  ayant  à  communiquer  a- 
ucccux  de  quelque  chofedlmpor- 
tance,  puis  quand  ils  furent  venus 
vers  luy  ,il  leur  parla  en  cette  foxte» 

Hommes  frères  :  Combien  quc'ie 
n'aye  rien  commiscontrcle  peuple, 
&  que  Ion  ne  me  puifTe  légitime- 

ment accufer  d*auoir  non  plus  rien 
fait  contre  les  anciennes  couftu- 

mes  de  nos  anceftres ,  en  ce  qui  eft 

de  la  religion,  toutesfois,  ayant  eftc 
cmprifonné  dés  la  ville  de  Icrufa^; 
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lem  ,  iay  cftc  liuré  entre  les  mains 
des  Romains,  comme  il  fe  peut  fai- 

re que  vous  en  aués  elle  informés 

TcrLi«.    d'ailleurs.  Ils  m  ont  donc  examine 
^rJmUHcir  (clon  les  formes  ordinaires  de  leur 

Î^Cw*.  ̂ ^fti^^?  ̂   n'ont  rien  laiiTécHarric- 
[if'u'ifn^'^A  ̂ ^  ̂^  ̂^  S^^  eftoit  neceflfaire  pour 
»*i>««c«»ï?  fçauoir  la  vérité  de  mes  allions.  Et f^ufedemcrt  >-i         j  / 
fnm^^*  parce  quils  nont  trouue  en  moy 

aucun  crime  digne  de  mor tjleur  in- 
tention &  leur  inclination  eftoit 

bien  de  me  rclafcher,  comme  vous 

le  pourrcs  apprendre  fi  vous  voulés 
vous  enquérir  de  ce  que  Feftus^gou- 
uerneur  de  la  ludée  ,  en  a  efcrit  à 

mV«'^*^;  l'Enipereur.    Mais  les  luifs  s  y  e~ 
.i'r«r!'?  ̂ ^^^  oppofés ,  &  ayans  demande 
>iU  cotraim  que  ie  leur  fufle  mis  entre  les  mains. 
d*apftUer  0    *  n         •         /     1  1  y->         r  -1 
oAr  .•  nen  pour  cltre  lugc  dans  leur  Conleil^ 

^^7*edeqH0^^'^y  ̂ fté  contralut  d'en  appcller  à 
mu(.r  m^  cefar.  Ce  n  eft  pas  que  i'ay e  delTein 

ci  acculer  icy  ma  nation  de  choie 

quelconque ,  non  pas  mefmes  cle. 

à 
• 
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me  plaindre  des  torts  que  i  ay  re- 

ccus  de  quelques  vns.Mais  c*eft  que 
ie  voyois  vne  telle  brigue  &  vnc 
telle  paflîon  contre  moy  ,  que  fi  ic 
ne  me  fufle  ferui  du  priuilcge  de 

ma  naiflance  ,  i'cufTeefté^par  ma- 
nière de  dire  ,  homicide  de  moy 

mefme^en  m'abandonnant  volon- 
tairement à  mes  ennemis.    C'eftlà    K  to. 

la  railon  pour  laquelle  le  vous  ay  c^ufe  dont 

fait  appellcr  &  prier  de  venir  icy,  ;:if;':>;^^ 
afin  d  auoir  le  bien  de  vous  voir,  f^^i^^^-^out \  "[       \  1  car  i€  fuis  eti 

&  de  parler  a  vous  de  ce  qui  me  tou-  aitônné  4, 
eefig   chaîne 

'efpe- 

elle  5  en  vous  informant  de  la  vraye  J!w  '/ 

caufe  pour  laquelle  ie  fuis  icy  pri-  '^'*^^*'*-/^^'^ fonnier ,  de  peur  que  mes  ennemis, 
ne  vous  prcuienncnt  de  quelques 
mauuaispreiugcs,  &  ne  vous  don- 

nent quelques  fau flfes  imprelïîons 
de  ma  perfonnc  &  de  ma  conduite. 

Car  on  rna  accuféd'auoir  profané 
le  Temple  ,  ce  que  ie  n  ay  iamais 

fait,  &  ne  y  Qudrois  pas  y  auoir  peu- 
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fc.  ►  On  a  dit  que  Tcftois  cnncmy 
des  inftitutions  de  la  Loy  ;  &  toutes 

fois  quand  on  m'apris  prifonniei", 
i*eftois  dans  Tobicruation  de  IVnc 
des  plus  folcnnelles.  On  s  eft  plaine 

quei'auois  excite  Ac  rémeute  &de 
lafcdition  :  mais  on  n'en  a  fceu  rien 
prouucr ,  &i  les  Gouuerneurs  mef- 

mes,  que  vous  fcjaués  eftrc  fortia- 
îoux  &c  fort  chatouilleux  en  cette 

matière ,  ont  reconnu  mon  inno- 

cence en  cela.  Enfin,  on  m'a  re- 
proche que  i  ay  embraflé  &  que  Tay 

prefchéla  dodrine  de  la  feâie  des 
Nazariens  j  &:  véritablement  ie  ne 

lenie pas-,  mais  c eft yncchofe fort 
cftrâae  que  Ton  m.e  le  vueille  tour- 

neracrunc.  Carquenieignentlcs 
Nazariens  fînon  Icfperance  de  la 

vie  de  la  haut,  &  l'attente  de  la  rc- 
furrediondes  corps,  &  la  manife- 
ftation  du  Chrift ,  de  la  grâce  du- 

quel toutes  ces  chofcs  là  depen- 
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dent  ?  Et  n  cft-cc  pas  cela  propre- 
ment que  noftre  nation  efpere  de- 

puis (i  long-temps  ?  N*cft  ce  pas  ce- 
la à  quoy  elle  vife  par  le  Culte  qu  el- 
le rend  à  Dicu?N  eft-cepas  ce  dont 

elle  fe  confole  dans  fes  affli£fcions5& 

dans  les  perfccutions  qui  luy  font 
faites  en  la  terre  ?  A  dire  le  vray 

donques  c'cft  pour  refpcran  ce  dlf- 
racl  que  Ton  me  liure  tous  cesaf- 

faurs  j  c'ell:  pour  cela ,  3^  non  pour 
aucun  autre  fujct,  (  &  en  difant  cela 
iliettalcs  yeux  fur  Tendroit  parler 
quel  il  cftoiî  attaché  auec  le  Soldat) 

que  ie  fuis  cnuironné  de  cette  chaif. 

ne.  Il  n'eft  pas  befoin  de  s'enquérir  oV^IiV'/ay 
de  la  raifon  pour  laquelle  les  Sacri-  -f;*''"''-^»'" 
hcateurs,  &:lc  Sanhédrin  dcsluirs'^^'«^«'" 
dT  r»  1  ,  .         /       ,     de  ludéete» 

elerulalem.ia  auoyent  point  écrit  chjtntuy.é» 

à  ceux  de  Rome  pour  les  aduertir  ̂ //^7«''At^ 
de  laccufation  intentée  contre  S.  "''  ?*"*  *** 
Paul.  Quand  ils  le  virent  vne  rois  dit  ̂ uiiqug 

entre  les  mains  des  Romains ,  &:         ̂ ' 



condamné  à pafler  en  Italie ,  ils  le 
tinrent  pour  plus  de  dcmy  pcrdu^ôi 

ne  s'imaginèrent  pas  qu'il  leur  re^ tournaft  iamaisfairedclafafcherie 

en  ludée.    Tant  y  a  que  ceux  à  qui 
il  parloit  luy  refpondirent  ainfi. 
Nous  n  auons  point  receu  de  lettres 
de  ludce  touchant  toy,&  amcun  des 

frcres,c*e(l  à  dire,  de  noftre  nation, 

n'eft  venu  ,  qui  ait  rapporté  de  la 
part  de  qui  que  ce  foit  aucun  mal 
de  toy,  ny  qui  de  Ton  chef  nous  aie 

imbus  d^aucune  mauuaife  opinion 
contre  ta  pcrfonne.  Tellement  que 
pour  ce  qui  regarde  les  crimes  que 
tu     dis    que    Ton    ta    imputés, 

nous  ne  t'en  difons  rien  du  tout, 
fîno  que  iufquesà  cette  heure  nous 

▼crf.  1».  t*en  tenons  pour  innocent.  Néant- 
ff''  !!'^^  moins,  pourcequieildeladoclri- 
dctoyce  (^ue^ic  Guc  tu  as  euibrafiée  &  que  tu 

^uantkcefit  prciclics^nous  entendrons  bien  vo- 

%  '  'nl'utu  lonticrs  de  toy  mcrme  quels  en  peu- ucnE 
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tient  cftrc  tes  fentimcns.  Car  quant  J^^Jf/*-^  '^/^ 
à  cettcfe6tedeNazariens,ou,com-^*'«^' 
me  on  parle  icy,dcChrcftiens,nous 
ne  te  cèlerons  pas  que  nous  fçauôns 
fort  bien  qu  on  y  cotredit  par  tout: 
preiugéquine  fcmble  pasluy  cftrc 
fortauantageuxny  fortfauorabic* 

Qupy  que  nous"  n'ignorons  pas  auflî 
qu  il  ne  faut  pas  toujours  pronon- 

cer definitiuement  dVne  chofe  fur  * 
de  fcmblables  preiugés.Ccft  pour- 
quoy  nous  fommes  eontcnsde  te- 

nir là  deflus  nos  entendemcns  en 

fufpens,  iufques  à  ce  que  m  nous  en 
ayes  plus  exa6tcment  cfclarcis ,  & 
que  de  nous  mefmesnous  voyions 
quel  iugement  il  en  faudra  faire.La  ̂ "^'  '|:, , 1  O  ^  Et  quand  tl s 

matière  eftant  dvne  importance '«r^'^^^'^ 
mcomparable,  &ie  temps  ne  per- yî>«r,  vimit 
mettant  pas  à  Paul  de  la  leur  dédui- 1^^!;% 
te  pour  lors,  ils  conuinrentenfem-  ''''^^'^'  ̂ '"' 
Die  dvncertam  lour,  auquel  ils  en  ̂ *  B..y*nmt 

r  ^*  Dieu    Qfi 

pourroyent  entrer  en  comcttncc  uur  m^jhàié 
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JVf '-^^[plus  particulière.    Et  qu^ndleiour fsfULoy  de  ouils  auovcnt  afïîgné  fot  venu.plu- 

^4f/^/pr^  iicurs  dentreux  ne    manquèrent 

GS  Fs  de  fe  rendre  à  fon  logis ,  afin  de 

?«''»» ^'/'^^Ten tendre.  Luy  donqucs  ayant vne 
fî  belle  occafio,  où  ceux  qui  auoy et 
accouftumc  de  le  fuïr ,  le  venoy  ent 

chercher  pour  louïr  parler  de  TE- 
uangile,  fit  vn  effort  extraordinaire 

pour  s'en  feruir  à  Tauantage  de  la 
gloire  de  noftre  Seigneur,&  de  leur 

fàlut.  Car  il  leur  èxpofa  premiere- 
mét  quelle  cft  la  nature  du  Royau- 

me de  Dieu  ,  lequel  a  efté  promis 

^parles oracles  des  Prophètes  :  afin 
de  deliurer  leurs  efprits  de  ces  ima- 

ginations grofiiercs  dont  tous  les 
luifs  font  enforcelés  touchant  vn 

règne  terrien,&Ieur  faire  compren- 
dre que  le  Royaume  des  Cieux  con- 

fîiT:e  au  fentimét  de  la  paix  de  Dieu, 

en  la  confolation  qui  naillderaf-- 
feurance  de  fa  reconciliation  auec 
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luy  par  la  propitiation  des  offcnces^ 
en  lafandification  de  rEfpric,  qui 
range  toutes  les  penfces  ious  lo- 
beifTance  des  loix  du  Seigneur^ en 
la  conftanceinuincibledcrameau 

milieu  de  tous  fes  combats ,  &  en 

Te/perance  inefbranlable  de  la  bien 
heureufe  immortalité ,  ncnobitanc 
tous  les  efforts  de  nos  ennemis,  & 

la  puifTance  de  la  mort  mefme.    Et   • 
outre  les  raifons  prifes  delà  compa^ 
raifon  de  ce  royaume ,  auec  cet  au- 

tre règne  charnel  qu'ils  attendent, 
pour  en  voir  faire  Tauan  tage  inefti- 
mable,  &  pour  le  leur  faire  goufter, 
il  employoit  principalemét  enuers 

eux  les  témoignages  de  l'Efcriture 
ou  cette  matière  ell  en  feignée,&  les 

prelToit  auec  beaucoup  d'efficace, 
&  d  euidence  d'efprit  &  de  vérité.         , 
Apres  cela  il  vint  à  parler  de  laper- 
fbnne  de  lefus ,  de  fa  conuerfation 

dans  laludée,  idela  merueille  de  fâ 



Ch.  z8.  éi6       Tdra^hrafefur  les  A^es 
clo(^rine,  &  de  fes  grandes  &  mira-- 
culeufes  a6tions.  Il  leur  reprefenra 
comment  il  auoic  efté  crucifié  ,  & 

quel  auoit  efté  le  confeil  de  Dieu  en 

fèsifouffrances,  quelle  la demôftra- 
tion  de  fa  puiflancc  en  fa  refurrec- 
tion  d'entre  les  morts  :  &  leur  ra- 

conta comment  il  auoit  efté  glo- 
rieufement  enlcué  au  Ciel  ,  en  la 

prefencc  de plufieurs  témoins  irré- 
prochables. Il  leur  expliqua  en  fui- 

te quelle  eft  la  vertu  de  fa  mort, 
quelle  celledefarcfurreâion  &  de 
fou  afcenfion  la  haut,  &  leur  dif- 
courut  de  fon  office  de  Médiateur, 

&  de  i^cs.  principales  fonctions  en 

qualité  de  Sacrificateur  &  de  Pro- 

phète. Puis  il  s'eftendit  fur  fa  di- 
gnité de  Roy,&  leur  monft  ra  com- 
ment le  Père  celefte  Ta  oin£t  &  cou- 

ronné pour  tel ,  &c  qu  il  eft  vérita- 
blement ccluy  quia  eftablidansla 

terre  ce  royaume  fpirituel  dont  il 
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leurauoit  cîcsja  parlé,  iufqucs  à  ce  • 
cju  il  en   reuele   la  magnificence 
dans  les  lieux  ccleftcs.    Et  pour  les 
induire  à  croire  en  cet  Euangile  du 
Seigneur  lefus,  il  ne  fe  contenta  pas 
de  leur  mettre  toutes  ces  chofes  de- 

uant  les  ycux^quoy  que  leur  éclatj&: 
leur  fplendeur  ,  &  la  majefté  de  la 

vérité  ,  qui  d'elle  mefmc  y  reluit, 
leur  dcuft  donner  beaucoup  d*ad- 
miration  &  de  reuerencc  pour  qjles; 
il  les  leur  dcmonftra ,&  les  leur  illuf- 

tra  magnifiquement ,  tant  par  Tin- 
terpretacion  mytterieufe  qu  il  don- 
noit  aux  hiftoires ,  &  aux  ordon- 

nances qucMoyfenousalaifleesen 

fa  Loy,quepar  lexplicatiori  deso- 
racles  des  Prophètes,  &  par  Tappli- 
cationviue,iufte,  &euidcnte  qui! 
en  faifoit  à  toutes  ces  diuines  do- 

ctrines ,&  à  tous  ces  admirables  c- 
uenemens.     Et  parce  qu  il  les  y 

voyoit  attentifs ,  &  qu'il  cfpcroit 
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•  cjue  cela  produiroit  quelque  bon 
cffe6l,  ilncrelafcha  rien,  tant  que 
le  îdur  dura  5  de  la  vigueur  de  ion 

propos  5  &  depuis  le  matin  iufqu  au 
foir^il  leur  eftala  deuant  les  yeux, 
tant  les  richeflcs  de  la  doâirine  de 

faliit,  que  Imcroy  able  variété,  &  la 

y^,^^^    force  inuincible   de  Tes  preuues. 
Éi  aucté^:  S'ils  euflcnt  tous  eurarncbiendif- 

r^^/#i  ̂ r^/ 1  pofee  ,  il  eult  cite  impoliible  que 

'&ie,^Htre,  ceti5c  predication  ne  ks  eult  tous  e- 
«^^  jr^wWw  élément  conuertis.     Mais  ils  e- 

lloyent  corrompus  naturellement, 
comme  font  tous  les  ajdtrcs  hom- 

mes.   Si  Dieu  les  euft  tous  aban- 

donnés à  leur  corruption  naturelle, 
il  euft  efté  pareillement  ineuitablc 

qu'ils  fcfuffent  également  obftincs 
Contre  la  vérité;  •  Car  Thommca- 

nimai  ne  comprend  point  lescho- 
fts  quifont  de  Dieu,&  nicfmcs  ne 
les  peut  comprendre.    Mais  Dieu 

agit  par  la  vertu  de  fa  Grâce  en 
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quelques  vns  d'eux  feulement ,  & iaifTa  les  autres  àeuxmefmes.    De 

là  vint  que  cette  prédication  reufïit 
fort  diucrftment  :  car  quelques  vns 

furent  pcrfuadés  parleschofesquc- 

Paul  difoits  mais  lesautres  n  y  creu-^ 
rent  point ,  ôc  ceux  là  fâifoyent  le    ̂^^.j  ̂^ 

plus  grand  nombre.  Etlà,comme^*»'f»'"*  v 
en  beaucoup  d  autres  occalions,  r<îr;^/'a'»«. 
parut  manifcftemcntce  que  le  Sei- J/7/#?4r/»riî 

gneur  auoit  prédit ,  que  fon  Euan-  'Jj'^)    ̂ ^ 
gile  produiroit  des  difTenfîons  en-  *«'  '^'^  "». 
tre  les  hommes.    Car  ces  luirs  c-V#i  «  è*^» 

ftoyent  bien  d  accord  enfemble^^,''/,^,/ 
quand  ils  vinrent  au  logis  de  Paul  tf^j^'Jf  ̂^" 

&auant  que  d'en  fortir,  ilsentrerêt 
en  difcord,&  eurent  delà  contefta- 

tion  y  les  vns  approuuans  haute- 
ment ce  qu  il  difoit ,  &  les  autres 

fouftenans  des  fentimcns  tous  con- 

traires. Mais  l'Euangile  n'cftoit  que 
loccafiori  de  leur  diuifion,  la  vraye 

caufc  en  cftoit  dans  la  pafïion  des 

sq4 



Qh:  ipl^Çfc      ̂ araphrafè  fur  les  j^Sles 
irrcrcdulcs,: ,  Le  foir  donques  eftant 

Vjîltu,auquel  cbacun  fe  deuoit  rcti- 
rçî  en  f^  maifon ,  ils  fe  départirent 

4'auec  S.Paul,  après  qu  il  eut  dit  vn 
niot  trachantà  ceux  qui  s*eftoyent 
obftinés  contre  la  Parole.  Car  tan- 

dis qu'il  y  auoit  quelque  efpcrance 
de  les  çonuertir^ii  traitta  auec  eux  le 

plus  doucement  qu'il  le  puifTeima- 
•  ;»  ginur/  Quand  il  les  vid  dcfcfperés 

^^\  tour  àfaitjil  creut  qu'il  eftoit  obligé 
de  leurreprcfeïiterlcs  iugemensde 

.  Dieii ,  tels  qu'ils  auoyent  elîc  pre-i 
dït^  autrefois  &  prononcés  parles 

Prophètes.  Et;  afin  que  ce  qu'il  leur 
dirok  euiT:  plusde  poids,&  qu'il  def- 
cendifl:  plus  auant  dâs  leurs  efprits, 

comme  s'il  euft  eu  dciTcin  d'y  faire 
yneincifiqn  bicnprofonde^  il  cira 
fous  le  nom  mcfmc  de  Dieu  y  ce  qui 
ailleurs  eft  allégué  fous  celuy  du 
Prophète  Efaie.  Il  leur  parla  donc 
en  cette  forte.   Ça  bien  efté  certes 
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aucc  fa  fagcflc  accouftumcc^&aucc 

cette  infaillible  preuoyancc  par  la- 
quelle il  appcr<joit  tout  ce  qui  cft 

dans  laucnir ,  que  le  S.Efprit  a  jadis 

ainfî  parle  par  la  bouche  d'Efaïc  le 
Prophète,  aux  pères  dot  nous  fom-   ̂ ^^  ̂̂ ^. 
mes dcfcendus.  Va, dit>il ,  vers  ce  i^ifam  î vs 

peuple  là ,  &  en  les  exhortant  à  leur  %!dis!vemB 
deuoir,  predi  leur  quand  &  quand  f,,2Xn^i' 

ou  ils  ny  obtempéreront  pas,  afin  f*^^rkifoin$ 

que  lors  que  la  choie  aduiendra,au-  d^m   ̂ us 

cun  n*ait  occafion  de  fefcandalifer  ̂ '^'JJtrfiif- 
de  voir  en  eux  vne  obftiniycion  fi  ex-  '''*^'"^î 
treme.    Car  les  chofes  prédites  ne 

furprenent  &ne  choquent  pas,dau- 
tant  qu  on  {c  remet  deuant  les  yeux 

que  celuy  qui  les  a  preucuës,cn  a  par 
fa  Prouidence,&  par  fa  permiffion, 

.  fagement  difpcnfc  les  caufes.    Di 

leur  donc  :  Vous  orrés  la  prédica- 
tion de  ma  Parole  de  vos  oreilles, 

mais  vous  ne  Icntendrés point  du 
cœur.'vous  verres  mes  merueilles  de 



Ch»  iS.  ̂^       ̂ duplufe  fur  les  ABes 
vos  yeux  ,  mais  vos  entcndemchs 

n'y  rcconnoiftront  point  mapuif- verri?.  lance,  Carlccœur  de  ce  peuple eft Cti.rU  cœur     ̂   3-1     n     •  1        F 
dt  se  fet^piK  corne  S 11  elloit  tout  couUcrt  &  tout-^ 

é^  'J^\l^i  cnueloppc  de  graiflc^qui  luy  oftc  le 
^l^lZfS^"^-^^^^^^  &lciugement  :IcsoreiIw 
mi  hurj  Igg  jç  |ç^J-5  amcsfont  appcfanties, 

j»*i^  »*  comme  quand  quelque  obltacle 

]?J^^ »  &  empefche  les  fondions  de  celles  d  u 

5«  t^X!  ̂<^^ps  y  &  comme  lors  qu'on  cligne €^qfiiin%\^^  yeux  on  ne  void  point  les  ob- 
eœur .  &  ft  ieâs  qu  OU  a  deuant  foy,ils  ferment 
é»^«e  w  /*i  ceux  deiciirsentendemensjde  lortc 

iHctiffe      qu'ils  j^ç  reconnoiflcnt  point  les 
chofes  que  ie  leur  prefente.  Ainfi, 
ilsne  verrontpoint  de  leurs  yeux^ils 

n'orront  point  de  leurs  oreilles,  ils 
n'cntendrôt  point  du  cœur,  &  tou- tes les  facultés  de  leurs  âmes  eftant 

ainfî  bouchées,  &  comme  eftoup- 
pées  à  mes  exhortations  &  à  ma 
voix,  ils  ne  fe  convertiront  point,& 

parce  qu'ils  ne  fe  conuertirôt  point. 
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ic  ne  les  gucriray  point  de  leurs 
maux ,  &C  ne  les  dcliureray  point  des  ̂ ^^^  ̂ . 
calamités  qui  les  talonnent.    Cela  ̂ »v/  v^ux 

cftant  amli ,  &  i  euenement  le  con-  toirs ,  que  « 

firmant  ii  manifeftement  en  nos^^'^^f^J^^^ 
temps ,  déformais  nous  vous  decla-  ̂ 'f  ̂̂ ^  «  é* 
rons  hautemcnt,ahn  quevousnen 

ignoriés  point,  &  que  vous  ne  vous 

ofFcnfîés  point  de  nos a6tions àla- 
uenir,  que  ce  falut^lequel  nous  vous 
auons  offert,  comme  à  ceux  à  qui  il 

deuoit  premièrement  eftre  annon- 
cé, eftpar  noftreminiftereenuoyé 

aux  autres  peuples,  que  vous  appel- 
lés  les  Gentils.  Et  Tcucnementfera 

voir  la  vérité  de  ce  que  nous  vous 
cndifons  5  car  ils  receurontce  que 
vous  rejettes ,  ils  écouteront  cela 

à  quoy  vous  fermés  loreiile  y   ôc 

quoy  quelafoynefoit  pas  de  cous, 
&  que  Dieu  la  donne  à  qui  il  luy 
plaift,  le  grand  nombre  de  Gentils 

qui  croira  ,  au  prix  de  ceux  qui  fe 
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conucrtifTcnt  d  entre  IcsIuifs,mon- 

ftrcra  manifcftcmcnt  queDieu  a  rc- 

Ferf  If.  tï^^i^chcles  vns  pour  mettre  les  au^ 
SiuMâitemiicscnlcMï  placc.  Quand  donc  il 
/#/  luifi  /aeurcutditceschoIcs^lesIuirSjCom- 

^nJlïmyl^l  me  i  ay  dcja  dit,  fc  retirèrent  d'aucc 
^f4i»<^#i/i;^«lyy  jjfpm-^j^g  cntr'euxauec  beau- 

coup  de  chaleur  &  d'animonte  d V- 
ne  part ,  &  beaucoup  de  fermeté  & 
de  conftance  delautrc.     Dequoy 
ces  dernières  paroles  leur  fournif- 
foit  encore  vn  nouuel  argument. 

Carlesvnsdifoyentque  Paul  abu- 

foit  de  ce  paflagcd'Efaïejparce  qu  il 
leur  appliquoit  ce  qui  n  auoit  eftc 
dit  fînon  à  leurs  pères ,  &  à  loccafîo 
des  cliofes  qui  concernoyent  les 

temps  d'alors.  Et  les  autres  refpon- 
doyent,  qu  il  les  employoit  fort  à 

.  propos,  parce  que  toute  Tanciennc 
difpenfation  n  ayant  eftc  qu  vnc 
reprefentation  cnigmatique  de  ce 

qui  deuoit  auoirvn  entier  accom- 
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pliflcment  à  la  manifcftation  de 
Chriftjtoutes  les  reuclatiôs  des  Pro- 

phètes ,  &  particulièrement  les  plus 

illuftres  ̂   comme  eft  celle  qu'Efaïc 
nous  rapporte  en  cet  endroit  là,  rc- 
gardoient  beaucoup  plus  à  Taucnir, 
qu  elles  nefaifoyent  auprefent  d  a- 
lors  j  &  que  leurs  plus  grands  Do- 

cteurs en  auoyent  toujours  ainfi  iu- 

gc,  lors  qu'ils  interpretoyent  les  an- ciens oracles.Quant  à  Paul^commc  Mais  iuw 

il  eut  cette  afflidion  d  cftrelà  pri-  i''^"*'* 

lonnicrlono;- temps,  aufli  eut  il  cet-  '"''^  •"  ̂ » 
ri-  J>        n.  •      /r         logis  quiU» 

te  conlolation  dy  eltretraitterort  vnthué.é' 
doucement  j  car  on  luy  donna  la  li-  ,T*7«Vv^- 
bertc  de  demeurer  dans  la  ville ,  là  *"«»'^'*/- 
oùilvoudroit,  ayât  toujours pour^ 
tan tvnfoldat  attache  à  luy  pour  (a 
garde  :  de  forte  qu  il  fut  deux  ans 
entiers  dans  vn  logis  que  Ton  peut 
appeller  aucunement  iîen ,  parce 
qu  il  le  tehoit  àlôùagc.    En  quoy 
Dieu ,  qui  difpofc  de  toutes  chofcs^ 



elle  z8*  été      Paraphrajèfur  les  AStes 
&  particulicrcmcnt  de  celles  qui 
concernent  Tes  cnfans ,  rcgardoic 
bien  fans  doute  à  ce  que  fon  ferui- 
teur  iouïft  de  quelque  fatisfaition 
en  cette  tribulation:  mais  le  prin- 

cipal ^gard  qu  y  auoit  fa  Prouiden- 
ce,  confiftoit  en  ce  qudlluy  don- 

-  noit  ainfî  la  commodité  d  annon- 

cer fon  Euangilc  ;  ce  qu  il  n  cuft  pas 

pu  faire  de  mefme  s'il  cuft  eftc  plus 
refferré*    Aûlîi  employoit-ilàcela 
la  grâce  que  Dieu  luy  faifoit.    Car 
il  receuoit  vniucrfellement  tous 

ceux  qui  venoyent  vers  luy  j  telle- 
ment que  fa  maifoneftoit  comme 

Fcrf;  t.    ̂ ^^  Efcolc  pubUque,  ou  toutes  for- 
Trefeh^nt  it  fcs  de  gcns  abotdoycnt  :  Et  là  il 
Royaume  d*  ri-  1       r       •  1 

D^va.é»*»-  prelciioit,non  pas  la  lapience  nu- 

jtr'^^  n^^i^^c  >  laquelle  cft  folie  deuant fontdusei.  Dieu;  mais  le  royaume  des  cieux^d: 
chriiî.^tiss  la  dottrme  de  lalut ,  en  laquelle 

'r7nl'depa'r  conlifte  la  feule  vraye  fageffe.  Et 
A^«  dautant  que  le  Seigneur  lefusChrift 



des  Saints  Apojtres^.  ̂ ^7^.^!  ̂ ?! 
cft  le  fondement  de  ce  royaume ,  le 
Médiateur  par  IcquelDieuTeftablit, 

&  le  Roy  qui  le  gouuerne  fouucrai- 
nement  en  Tautorité  duPcrecelc- 

fte,  il  ne  cefToit  d'enfeigncr  les  cho- 
fes  qui  le  concernent,  &  particuliè- 

rement: ce  qui  touche  fcs  fouffran-  - 
ces  &c  fa  refurrcdion.  Or  comme 
dVn  coftc  il  monftroit  en  cel^ 

beaucoup  de  courage^que  dans  vn© 
telle  ville  que  Rome, au  milieu  de 

fes  ennemis,  prifonnier&enchaif^ 
né ,  &  attendant  de  iour  à  autre 

qu'on  le  produifift  deuant  l'Empe- 
reur ,  comme  s'il  euft  eftc  enfermé 

dans  la  cage  d'vn  grand  lion  auide 
de  fang&  de  carnage,  neantmoins 
il  parloir  de  TEuangile  du  royaume, 
ôc  du  Nom  du  Seigneur  lefus,  auec 

toute  hardiefle ,  comme  s*il  n'y  euft 
point  eu  de  danger  :  Auffi  d  autre 
cofté  Dieu  le  fauorifoit-il  d Vn  fin- 

gulier  foin  de  fa  Prouidencc ,  en  ce 
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qu'encore  qu'il  fuft  accufé  d  cftrc  le, 
chef  d'vnc  fcdeà  qui  on  contredis 
Ibit  par  tout>&que  la  liberté  auec 
laquelle  il  parloit  3  fuft,  ce  fcmble, 
pour  irriter  la  paillon  dc.fesaduer- 
faire5,neantmoins  il  luy  donnoit  v- 
ne  telle  proteéiion  ,  &t  gouuernoit 
tellement  les  penfees  de  fes  enne- 

mis, qu'il  vacquoit  à  cet  exercice  a- 
uecvne  entière  liberté,  ô^fans  que 

petit  ny  grand  luy  donnaft  aucun 

cmpefchement  tant  foit  peu  con- 
(îdcrable. 

FIN. 
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